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HISTOIRE 


VERITABLK 


DES  TEMPS  FABULEUX. 


TOME  I. 


E7ri)iEi''|<ti  yâp  fx6  ô  Çi'o;  ,  ri  xaô'  Fxaçov  lireÇttvai  alpcffi'iflv  ,  t))v  F.XXri— 
yexviv  Sitlty^biv  (p'Xavlov  xXoirryV  ,  xaî  wç  cfpt/Ept'ÇovTai  tov  tvptacv  toiv 
Trap*  àvlof;  xaXXi'çuv  êoyfx'xlav  ,  yjv  irap  r,i«Sv  eè).>î(paTiv.  ■i^'iîrj  (ÎÈ  ou  povov 
v;paipcvfi£vof  Ta  oc.-/^u.a7a  Trocpa  tôîv  oapÇaptov  oc£).£yj(ov7ac ,  àXX«  xa(  Trpo— 
<7tlt  à7rop.tfAOU(j.£voi  Ta  irap'  tq/j^Tv  a'vû)0£v  tx  tyîç  ^fcaç  JvvotfxEuç  Oià  twv 
â/'-j;  Çfffccoxolojv  £1?  T-/iV  viu-tltpu.v  C7rcçpo(pyiv  ^rapaJo^w;  tvfpyovp.Eva  , 
EX).-iovcxy)v  p.\jOoÀo-/iav  Tfpaltuop.fvot. 

Ma  vie  n'y  sulfiroit  pas,  si  jo  ttouIoïs  exposer  et  proiiver  en 
(IcHuil  tous  les  |)laj,'iats  des  Grecs,  que  la  vauité  leur  a  fait  faire, 
et  roniment  ils  s'attribuent  l'invention  de  ce  qu'ils  ont  de  meilleur 
dans  leurs  dogmes,  après  l'avoir  pris  de  nous.  Et  non-seulement 
on  peut  les  convaincre  d'avoir  pris  cette  partie  de  leurs  dofçnics, 
«le  ceux  qu'ils  a])pellent  barbares  ;  mais  encore  d'avoir  contrefait 
ce  que  la  Puissance  divine  a  miracideusement  opi-re  eu  notre 
faveur,  par  le  miuistère  de  ses  Saints,  et  d'en  avoir  failles  pro- 
diges de  leur  Mythologie  grecque.  Clément  d'Alexandrie,  Strom, 
lib,  6 ,  edit.  Col. ,  pof^'  629. 
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AVERTISSEMENT 

DES  ÉDITEURS. 


LoRSQU  AVEC  quelques  études,  et  sans  pré- 
^dition,  Ton  est  capable  d'embrasser  d'un 
seul  coup  d'œil  les  attaques  de  l'incrédulité 
contre  les  défenseurs  des  livres  saints ,  l'on 
est  tout  surpris  de  voir  ses  propres  armes 
retomber  sur  elle-même  pour  l'abattre. 
Quand  l'audacieux  Dupuis  imagina  de 
montrer  l'origine  du  christianisme  dans  les 
rêveries  de  l'ancienne  mythologie,  les  gens 
de  I  793  et  1794,  auxquels  il  parloit,  et  qui 
l'écoutoient  avec  une  stupide  confiance, 
ignoroient  que  cette  mythologie  si  vantée, 
n'étoit  au  fond  que  l'histoire  du  peuple  de 
Dieu  travestie  par  l'orgueil  jaloux  des  peu- 
ples voisins.  Lui  seul  avoit  assisté  par  ses 
pères  à  la  naissance  du  monde  :  c'étoit  lui 
seul  que  le  Tout-Puissant  avoit  instruit  des 
I.  a 
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causes  de  la  dégradation  de  l'homme,  et 
fait  le  dépositaire  des  promesses  de  sa  ré- 
génération à  une  vie  plus  glorieuse  et  plus 
heureuse  encore  que  celle  de  son  état  pri- 
mitif. 

L'histoire  des  premiers  âges  du  genre 
humain,  dont  Abraham  avoit  laissé  la  tra- 
dition en  Chaldée,  quand  il  vint  s'établir 
en  Mésopotamie  (l'an  du  monde  20 83,  ou 
1922  avant  Jésus-Christ),  ayant  été  portée 
en  Egypte  par  la  famille  de  Jacob,  2x5  ans 
plus  tard,  avec  la  tradition  des  événements 
que  le  temps  y  avoit  ajoutés,  se  transmit 
de  là,  par  Gécrops  et  sa  colonie  égyptienne, 
aux  peu  nombreux  habitants  de  la  Grèce 
(l'an  du  monde  2./^.l^.S,  ou  1SS6  avant  Jé- 
sus-Christ )  ,*  mais  elle  ne  put  faire  ces  di- 
vers trajets  chez  des  peuples  étrangers  au 
peuple  Hébreu,  et  qui  se  faisoient  un  point 
d'honneur  national  de  la  mépriser ,  sans 
éprouver  des  altérations   variées  suivant 
leurs  divers  caractères.  Combien  surtout 
n'en  dut-elle  pas  subir  chez  les  Egyptiens, 
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après  que  les  Hébreux  se  furent  soustraits 
à  leur  joug  (l'an  du  monde  25 1 3,  ou  avant 
Jésus-Christ  i49i)- 

Ces  altérations  de  la  primitive  histoire 
du  peuple  de  Dieu  ,  durent  ^  arier  suivant 
le  naturel,  et  peut-être  même  encore  suivant 
le  climat  des  peuples  qui  les  firent.  Pou- 
voient-elles  être  autrement  que  sauvages 
et  brutales  chez  les  Egyptiens,  alors  si  fa- 
rouches, et  par  conséquent  chez  les  Gau- 
lois, auxquels  ils  donnèrent  leur  théogonie? 
Pouvoient-elles  au  contraire  ne  pas  rece- 
voir de  la  brillante  imagination  des  Grecs  et 
du  beau  ciel  qui  la  fécondoit,  ces  charmes 
idèals  qui  séduisii^ent  jusqu'à  la  férocité 
des  enfants  de  Romulus? 

Les  premiers  corrupteurs  de  l'histoire 
du  peuple  de  Dieu  ayant  été  les  Egyptiens, 
c'étoit  dans  l'amas  de  fables,  dont  leurs  his- 
toriens ont  rempli  les  premiers  âges  de  cette 
nation  célèbre,  qu  il  falloit  aller  chercher  les 
traces  d'une  vérité  que  les  antiquités  égyp- 
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tiennes avoient  si  for f  obscurcie;  et  c'est  à 
cette  recherche  clilïicile,  jDoiir  la«}iieile  il 
faîloit  des  lumières  extraordinaires  que 
s'ap[)liq{ia  M.  l'abbé  Pierre  Guerin  clu  Ro- 
(^hcr.  Il  parvint  à  discerner  cette  trace  en- 
fouie sous  tant  de  meiisoni^es.  a  11  leva  le 
voile  qui  la  cachoit,  et  découvrit  à  nos  yeux 
le  foiidenient  respectable  sur  lequel  por toit 
le  bizarre  édifice  des  antiquités  égyptien- 
nes )^ ,  suivant  que  le  déclaroit,  en  1779, 
dans  son  approbation  pour  le  livre  de 
VHistoire  tnrilable  des  temps  fabuleux,  ce- 
lui que  nous  ne  craii2;nons  pas  d'appeler  le 
Bossuet  delà  fin  du  dix-huitième  siècle,le  sa- 
\'ant  Asseline,  alors  professeur  delangueshé- 
l)raïques  en  Sorbonne,  et  depuis  évrque  de 
Boulogne,  et  la  colonne  de  lumière  du 
clergé  de  France  pendant  sa  dispersion  dans 
les  terres  de  l'exil,  a  L'auteur,  ajoute- t-il, 
en  prouvant  que  ces  fables  sont  une  altéra- 
tion continuelle  des  événements  racontés 
dru  is  l'Ancien-Testament ,  force  les  histo- 
j'iens  de  TEgypte,  Hérodote,  Manéthon, 
Diodore,  etc.,  à  rendre  hommage  à  Moïse 
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et  aux  autres  écrivains  sacrés,  à  déposer  en 
leur  faveur,  à  devenir  en  quelque  sorte  leur 
garant;  et  montre  la  fausseté  de  tant  d'im- 
putations quont  faites  k  nos  saints  livres, 
ceux  qui  se  sont  aveuglés  jusqu'à  croire  que 
la  main  des  hommes  pouvoit  détruire  l'œu- 
vre de  Dieu.  »  Ainsi  donc,  à  le  bien  pren- 
dre, ce  qu'il  y  a  de  moins  hypotétique  dans 
YOri^ine  des  cultes  du  fameux  incrédule 
Dupuis,  ne  peut  réellement  que  confirmer 
maWé  lui  l'authenticité  de  la  Bible,  et 
nous  ramener  à  l'autorité  de  la  plus  an- 
cienne histoire  du  monde,  sur  laquelle  est 
fondé  l'édifice  auguste  de  la  religion  chré- 
tienne qu'il  prétendoit  renverser  de  fond  en 
comxble. 

Les  trois  premiers  volumes  de  M.  Gué- 
rin  du  Rocher,  qui  parurent  en  1776  et 
1777,  suffirent  pour  produh'e  cet  heureux 
effet.  Quelles  lumières  n'y  auroit  pas  ajou- 
tées la  suite  de  son  ouvrage  qui  de^dt  en 
avoir  douze,  si  la  révolution,  en  faisant 
bientôt  triompher  l'impiété ,  ne  fut  venue 
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l'immoler  lui-même,  et  disperser  le  fruit 
de  son  immense  travail.  Ces  trois  volumes, 
qui  portoientun  coup  si  terrible  et  si  déci- 
sif aux  ennemis  de  la  religion,  les  avoient 
soulevés  contre  lui  dès  1 7  7  7.  Voltaire,  dont 
il  renversoit  les  systèmes  hasardés,  princi- 
palement dans  sa  Philosophie  de  l  histoire 
et  ses  Questions  sur  t Eucyclopédie^  se  hâta 
de  l'attaquer  avec  mi  petit  pamphlet  que 
son  ami  Laharpe  inséra  dans  le  N."  i5 
(25  mai  1777)  du  Journal  de  politique  et 
de  littérature  dont  il  étoit  le  rédacteur.  Il 
devint  complice  de  l'attaque,  non-seulement 
par  cette  insertion,  mais  parce  qu'il  y  van- 
toit  la  prétendue  victoire  que,  par-là,  son 
oracle  remportoit,  disoit-il,  sur  l'al^bé  Gué- 
rin.  \]\\  anonyme  répliqua  a\'ec  un  avan- 
tage plus  réel  dans  une  brochure  de  53  pa- 
ges, intitulée:  Lettre  à  M.  de  Laharpe, 
folliculaire  des  philo  sophistes^  en  réponse  à 
la  critique  contre  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Guérin  du  Rocher^  insérée  sous  le  nom  de 
Voltaire  dans  le  1 5."  N."  de.... etc.  {Amster- 
dam 1 7  7  7).  Le  Journal  de  Trévoux,  autre- 
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ment  dit  historique  et  littéraire  \  en  fit  un 
grand  éloge  le  1 5  octobre  de  la  même  an- 
née. 

Les  incrédules,  après  tout,  ne  Rirent  pas 
les  seuls  qui  attaquèrent  l'ffi^^oi/'e  vérita- 
ble des  temps  fabuleux  :  on  vit  parmi  les 
assaillants,  des  hommes  de  bien  ,  connus 
par  leur  attachement  à  la  religion,  et  même 
des  ecclésiastiques,  déjà  célèbres  par  leurs 
écrits  pour  sa  défense.  Nous  nous  en  éton- 
nerions si  nous  ignorions  que,  chez  les  vé- 
ritalDles  savants,  de  même  que  chez  ceux 
qui  n'ont  que  l'ambition  de  passer  pour 
tels,  lamour-propre,  mortifié  à  la  vue  des 
découvertes  qu'ils  n'ont  pas  faites ,  et  qui 
sembloient  être   de  leur  compétence,  les 
porte  à  s'élever  contre  elles,  quand  même 
elles  sont  favorablesaux  principes  religieux 
qu'ils  professent.  Ces  agresseurs,  qui  d'ail- 
leurs méritent  beaucoup  d'estime ,  furent 
d'abord  l'orientaliste  Abraham -Hyacinthe 

•  Voyez  avertissement  de  la  seconde  partie  du  qua- 
trième volume. 
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Anquetil-Duperron  ,  clans  Y  aidant-propos 
de  son  ouyra2:e  sur  la  L(' siisla lion  orientale  ^ 
publié  en  1778;  et  quelques  temps  après, 
le  savant  Joseph  de  Guignes,  dans  le  Jour- 
nal des  sai^ants,  en  juin  et  juillet  1779. 
L'année  précédente ,  l'Histoire  véritable 
des  temps  fabuleux  avoit  été  maltraitée  par 
deux  chapitres  d'un  livre  intitulé  :  l'Autorité 
des  libres  de  Moïse  établie  et  d'' fendue  contre 
les  incrédules.  \l  étoit  de  l'abbé  Jean-Bap- 
tiste Duvoisin,  docteur  de  Sorbonne. 

L'abbé  Duvoisin,  dans  son  ouvrage,  don- 
noit  d'ailleurs  beaucoup  de  prise  sur  lui, 
par  des  propositions  plus  que  paradoxales, 
et  qui  sembloientmeme  trop  philosophiques 
à  de  rigoureux  théologiens,  lorsqu'il  disoit: 
«  11  ne  paroît  pas  que  le  culte  du  vrai  Dieu 
puisse  avoir  quelqu'influence  politique  sur 
le  bonheur  d'une  nation;  en  politique, 
c'est  une  même  chose  de  sacrifier  à  tous 
les  dieux  de  la  Grèce,  ou  de  n'adorer  que 
le  ^rai  Dieu  ;  la  fable  de  tous  les  dieux  de 
la  Grèce  est  un  fondement  tout  aussi  solide 
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de  toute  société,  que  l'idée  d'un  seul  Dieu  «. 
Enfin ,  il  comparoit  les  découvertes  de 
l'abbé  Guérin  au  système  de  l'audacieux  et 
impie  Boulanger.  Le  Journal  ecclésiastique 
de  l'abbé  Diuouart,  faisant  dans  son  cahier 
de  juillet  1778,  un  pompeux  éloge  des  li- 
vres de  l'abbé  Du  voisin,  prit  aussi  parti 
contre  celui  de  l'abbé  Guérin,  dont  les 
amis  prétendoient  au  surplus  que  ce  mor- 
ceau du  Journal  ecclésiastique  étoit  de 
l'auteur  même  de  Y  Autorité  des  livres  de 
Moïse ,  etc. 

C'est  du  moins  ce  que  ne  craignit  pas 
d'affirmer ,  dans  une  défense  de  l'ouvrage 
de  l'abbé  Guérin  du  Rocher,  un  abbé  Cha- 
pelle, desservant  de  l'hospice  de  la  Pitié  à 
Paris ,  lequel  très-lié  avec  cet  auteur ,  en- 
treprit de  le  venger  tout  à  la  fois  des  atta- 
ques de  ses  cinq  agresseurs.  L'abbé  Guérin 
n  avoit  pas  cru  devoir  en  prendre  la  peine 
lui-même,  parce  qu'il  trouvoit  «  que  leurs 
critiques  n'avoient  point  entamé  son  ou- 
vrage, et  que  ne  s'appuy  ant  que  sur  des  al- 
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térations,  des  falsifications  de  son  texte,  et 
des  assertions  sans  preuve,  elles  manifes- 
toient  ou  une  insigne  mauvaise  foi  de  la 
part  de  leurs  auteurs,  ou  une  ignorance 
absolue  des  matières  qu'ils  traitoient  ». 
L'abhé  Guérin  ne  vouloit  pas  même  que 
ses  amis  suppléassent  à  son  silence,  si  nous 
en  croyons  l'abbé  Chapelle,  que  cela  n'em- 
pêcha pas  cependant  de  prendre  la  plume 
pour  le  défendre.  Il  l'entreprit  avec  force, 
et  y  réussit  très-bien ,  sous  le  rapport  du 
savoir  et  du  raisonnement ,  dans  un  livre 
intitulé  :  Histoire  véritable  des  temps  fabu- 
leux^ CONFIRMÉE  par  les  critiques  qu'on  en 
a  faites  (Liège  ou  Paris  1779  :  332  pages 
in-8.°);  mais  ily  montra  beaucoup  d'acreté, 
et  s'y  livra  peut-être  trop  à  ce  genre  de 
plaisanterie  mordante  dont  Voltaire  avoit 
donné  l'exemple,  et  que  tant  d'imitateurs , 
moins  habitués  que  lui  au  grand  monde, 
et  aux  finesses  du  langage  de  la  bonne 
compagnie,  ont  pratiqué  avec  une  rudesse 
toujours  croissante  jusqu'à  nos  jours,  où  ils 
n'ont  plus  à  craindre  la  mortification  qu'en 
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éprouva  l'abbé  Chapelle.  Les  dures  person- 
nalités dont  il  accompagnoit  ses  démons- 
trations, fournirent  au  crédit  de  ceux  qu'il 
réfutoit,  un  prétexte  pour  faire  supprimer 
son  livre  par  l'autorité    publique.  On  lui 
eût  pardonné  sa  vive  amertume,  si  ses  au- 
tres invectives  n'eussent  pas  été  plus  fortes 
que  la  qualification  qu'il  donnoit  à  l'abbé 
Dinouart,  en  l'appelant  le  journaliste  trom- 
pette. Ceux-là  mêmes  qui  se  montroient  le 
plus  favorables  à  l'abbé  Chapelle,  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  convenir  ce  qu'il  avoit 
trop  mis  de  véhémence  et  de  vivacité  dans 
des  raisonnements  assez  forts  par  eux-mê- 
mes pour  n'avoir  pas  besoin  de  ce  secours». 
(Joujmal  historique  et  littéraire  du  1 5  août 
1780) 

L'abbé  Jacques- Jules  Bonnaud,  plus 
modéré,  vint  en  1 786,  nous  consoler  de  la 
suppression  de  cette  réplique,  par  un  excel- 
lent ouvrage  qui ,  ayant  pour  titre  :  Hci^o- 
dote  historien  du  peuple  Hébreu,  sans  le  sa- 
voir, contenoit  un  abrégé  de  V Histoire  vé- 
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riiahle,  etc.  de  labbé  Guérin  du  Rocher, 
et  la  substance  des  réponses  de  l'abbé  Cha- 
pelle à  ceux  qui  en  avoient  fait  la  critique. 
Il  sembleroîtque  la  Providence  voulut  que 
le  livre  de  l'abbé  Bonnaud  nous  dédomma- 
geât non-seulement  de  la  rareté  dont  l'ou- 
vrage de  l'abbé  Guérin  étoit  déjà  en  1790, 
où  l'on  ne  pouvoit  plus  se  procurer  qu'à 
grands  frais  ses  trois  volumes:  mais  encore 
des  neuf  autres  qui  dévoient  les  suivre. 

Comme  si  ces  deux  savants  et  vertueux 
ecclésiastiques  fussent  des  -  lors  associés 
pour  toujours  à  la  mrme  gloire ,  par  leur 
travail  sur  le  même  sujet ,  ils  méritèrent  et 
reçurent  tous  les  deux  la  môme  couronne 
du  martyre  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre 1792.  Leur  vie,  comme  leur  mort , 
est  racontée  a\  ec  des  circonstances  extrê- 
mement édifiantes  dans  les  Martyrs  de  la 
foi  pendant  la  j-àvolution  française  ,  au  to- 
me 2 ,  page  247  ,  et  au  tome  3 ,  page  242. 

Quoique  le  livre  de  l'allié  Bonnaud  ait 
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eu  deux  éditions,  savoir  celle  de  i  786,  et 
celle  qui  fut  faite  à  Liège,  in- 1 2  ,  en  1790, 
il  est  devenu  presqu'aussi  difficile  à  trou- 
ver que  les  trois  volumes  de  l'abbé  G  uérin 
du  Rocher ,  et  celui  de  l'abbé  Chapelle  ; 
c'est  pourquoi ,  en  réimprimant  ceux  de 
\ Histoire  .ver itable  des  temps  fabuleux  ^ 
nous  croyons  devoir  comprendre  dans  cette 
entreprise  la  réimpression  de  l'ouvrage  de 
son  défenseur,  etc.,  même  de  V Hérodote 
historien  du  peuple  Hébreu,  sans  le  sai^oir. 
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PLAN    GÉÎSÉRAL 

DE    L'OUVRAGE. 


I.  Presque  toutes  les  nations  ont  des  temps  fa- 
buleux, c'est-à-dire,  des  temps  dont  Fhistoire  est 
obscure,  incertaine,  et  tout  au  moins  entremêlée 
de  beaucoup  de  fables. Les  plus  savants  auteurs  de 
l'antiquité  païenne  en  sont  eux-mêmes  convenus 
pour  ce  qui  regarde  leurs  premiers  âges. 

Hérodote ,  le  plus  ancien  historien  profane 
qui  nous  reste ,  appelé  par  cette  raison  le  père 
de  riiistoire ,  en  rapportant  bien  des  antiquités 
qu'il  a  recueillies  ,  avertit  souvent  lui-même  qu'il 
ne  les  garantit  pas;  qu'il  s'est  fait  une  loi  d'é- 
crire fidèlement  tout  ce  qu'on  lui  a  dit ,  mais 
qu'il  ne  laisse  pas  d'y  trouver  bien  des  faits  in- 
croyables ;  et ,  malgré  cette  sage  précaution  , 
plusieurs  écrivains  de  sa  nation  même  l'ont  en- 
core accusé  de  mauvaise  foi.  Plutarque  a  fait  un 
Traité  tout  exprès  pour  l'en  convaincre.  Quel- 
ques modernes  vont  encore  plus  loin  ;  ils  croient 
lui  faire  beaucoup  de  grâces  de  dire  qu'il  ne  ment 
pas  toujours  ,  et  veulent  substituer  au  titre  de 
père  de  l'histoire  celui  de  père  du  mensonge. 
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Varron ,  le  plus  docte  des  Piomains ,  en  faisant 
la  division  des  temps  écoules  jus(|u'à  lui,  donne 
expressément  le  nom  d'obscurs  et  de  fabuleux 
à  tous  ceux  qui  précèdent  Tère  des  olympiades, 
laquelle  ,  concourant  à  peu  près  avec  celle  de  la 
fondation  de  Rome  ,  ne  remonte  que  sept  à  huit 
siècles  avant  l'ère  chrétienne. 

Diodore  de  Sicile,  qui,  par  un  travail  de  trente 
ans ,  a  composé ,  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
historique,  une  histoire  universelle  jusqu'à  son 
temps,  comprend  de  même  sous  le  nom  de  my- 
thologie ou  d'histoire  fabuleuse  presque  toute 
celle  qu'il  écrit  dans  ses  premiers  livres ,  lesquels 
renferment  les  antiquités  des  Egyptiens,  des 
Assyriens,  des  Grecs  et  de  plusieurs  autres  peu- 
ples. 

Aujourd'hui  que  nous  avons  des  histoires  d'un 
plus  grand  nombre  de  nations,  les  temps  fabu- 
leux se  sont  encore  multipliés,  parce  que  bien 
des  nations  modernes,  de  leur  propre  aveu,  ont 
aussi  les  leurs  dans  ce  qu'elles  ont  écrit  de  leur 
origine  et  de  leurs  commencements. 

Les  auteurs  d'une  histoire  universelle  *  com- 
posée en  anglois,  et  traduite  dans  notre  langue, 
vont  jusqu'à  dire  que  les  fables  sont  un  «  mélange 
»  dont  les  antiquités  d'aucune  nation ,  hormis 
M  celle  du  peuple  Juif,  ne  sont  exemptes;  et  la 

'  Histoire  univers.,  tom.  I,  pag. /|32. 
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»  chose  ,  ajoutent-ils ,  est  très-natureîle  ,  piiis- 
>'  qu'on  ne  doit  guère  s'attendre  qu'un  peuple  , 
«  placé  dans  les  circonstances  où  se  trouvoient 
»  ces  nations  primiti  ves, songe  à  laissera  la  poste'- 
»  rite  des  monuments  historiques  que  quelques 
»  siècles  après  son  e'tahlissement.   » 

Je  ne  cite  point  ce  qu'avancent  sur  cet  arti- 
cle quelques  historiens  philosophes  de  nos  jours, 
parce  que  leurs  assertions  outre'es  ne  tendent  à 
rien  de  moins  qu'à  nous  enlever  toutes  les  anti- 
quités sans  exception.  Laissant  là  de  pareilles  au- 
torités qui  ne  sont  qu'éphémères  ,  qu'on  prenne 
le  premierouvrage  non  suspect  qui  tombera  sous 
la  main  ,  où  l'on  passe  en  revue  les  principaux 
peuples  de  l'antiquité  ;  par  exemple ,  l'Histoire 
ancienne  *  de  M.  Rollin.  Presque  point  de  peu- 
ple dont  les  commencements  n'y  soient  donnés 
pour  obscurs,  incertains  et  pleins  de  fables. 

«  Il  n'y  a  point,  dit  cet  écrivain,  dans  toute 
»  l'antiquité,  d'histoire  plus  obscure  ni  plus  in- 
»  certaine  que  celle  des  premiers  rois  d'Egypte.... 
«  Je  dois ,  ajoute-t-il ,  avertir  dès  le  commen- 
»  cément  qu'Hérodote  ,  sur  la  foi  des  prêtres 
»  égyptiens  qu'il  avoit  consultés,  rapporte  beau- 
»  coup  d'oracles  et  de  faits  singuliers,  qu'un 
»  lecteur  éclairé  ne  prendra  que  pour  ce  qu'ils 
»  sont,  c'est-à-dire  ,  pour  des  fables. 


'  Histoire  anc,  tnm.  l. 
I  . 
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Qu'on  passe  aux  Assyriens.  «  L'histoire  *  de 
M  CCS  temps  reculés  ,  dil-il  encore  ,  est  si  obscure, 
»  les  monumenls  qui  nous  l'ont  conservée  si 
»  opposés  entr'eux,  les  systèmes  des  moder- 
»  nés  sur  cette  matière  si  différents  les  uns  des 
»  autres  ,  qu'il  est  difficile  de  donner  aucun 
»  sentiment  comme  certain  et  comme  incontes- 
n  table,   » 

Il  est  inutile  de  citer  ce  que  dit  M.  KoUin  des 
commencements  des  autres  peuples,  ou  de  con- 
sulter d'autres  auteurs.  C'est  presque  partout  la 
même  chose  ;  un  aveu  assez  formel  de  l'obscu- 
rité ,  de  l'incertitude  et  des  fables  de  ces  com- 
mencemciUs. 

On  a  déjà  vu  que  l'histoire  des  Grecs  en  par- 
ticulier ,  de  ces  Grecs,  les  maîtres  des  Romains 
en  fait  de  littérature  ,  et  encore  aujourd'hui  les 
nôtres,  a  été  regardée  par  eux-mêmes  et  par 
leurs  premiers  disciples  comme  incertaine  et  fa- 
buleuse jusqu'à  l'ère  des  olympiades,  l^e  nom  de 
mythologie  qu'on  lui  donne  en  est  lui  seul  une 
preuve  parlante. 

Un  coup  d'œiljeté  surles  commencements  des 
nations  modernes,  surtout  de  celles  du  nord  , 
suffiroit  pour  convaincre  quiconque  en  doute- 
roit,  que  la  plupart  ont  aussi  leurs  temps  fabu- 

•  Histoire  anc,  tom.  II. 
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kiix  ,  quelques-unes  jusqu'au  dixième  siècle  de 
notre  ère ,  ou  encore  en-decà. 

Le  règne  très-c  tendu  des  fables  dans  Thistoirc 
des  premiers  temps  de  la  plupart  des  nations  , 
est  donc  un  point  universellement  reconnu  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  lecture. 

II. Quantité  de  savants  surtout  depuis  deux  siè- 
cles ,  ont  à  Fenvi  travaillé  à  de'brouiller  et  à 
éclaircir  ces  antiquités  obscures  et  pleines  de 
fables ,  qu'on  comprend  toutes  ici  sous  le  nom 
général  de  temps  fabuleux.  Ils  ont  fait  des  re- 
cherches et  des  dissertations,  formé  des  systé- 
nies  et  des  conjectures ,  donné  des  éclaircisse- 
ments ou  même  des  dévoilements  sans  nombre. 
Des  seuls  ouArages  qui  ont  paru  en  ce  genre  on 
feroit  une  bibliothèque.  Si  tous  ces  efforts  ont 
servi  à  répandre  du  jour  sur  plusieurs  histoires, 
ont  convient  assez  que  les  premières  surtout  de 
l'antiquité  païenne  demeurent  encore  fort  obs- 
cures. On  ne  doit  pas  non  plus  espérer  de  les 
voir  jamais  parfaitement  dévoilées ,  vu  le  peu  de 
monuments  A'éridiques  que  nous  avons  ;  beau- 
coup moins  doit-on  s'attendre  à  voir  clair  dans 
des  antiquités  pour  lesquelles  il  ne  nous  reste 
absolument  aucune  source.  Aussi  n'est-il  pas 
besoin  de  savoir  tout  ce  qyi  s'est  passé  dans  l'u- 
nivers. Si  tout  étoit  écrit,  la  vie  de  l'homme  ne 
suffiroit  pas  à  le  lire ,  et  on  est  déjà  surchargé 

b. 
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de  ce  qui  Test.  On  peut  donc  seulement  désirer 
de  voir  un  peu  plus  clair  dans  les  antiquités  qu'il 
est  d'usage  de  lire,  ou  qu'on  est  même  obligé 
d'étudier  ,  parce  qu'elles  font  encore  une  partie 
considérable  de  la  littérature.  Telles  sont  celles 
des  Egyptiens  ,  des  Assyriens  ,  des  Phéniciens  , 
des  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains,  et  quel- 
ques autres  qui  y  tiennent.  On  peut  aussi  prendre 
intérêt  à  voir  éclaircir  les  origines  et  les  com- 
mencements des  nations  les  plus  considérables 
qui  existent  encore  ,  surtout  en  Europe. 

III.  Quoiqu'il  semble  presque  impossible  d'a- 
voir jamais  rien  de  certain  et  de  décisif  sur  des 
points  qui  ont  partagé  tant  de  savants  profonds 
et  de  critiques  habiles,  il  n'est  pas  inutile  de  ten- 
ter de  nouveau ,  pourvu  qu'on  ne  le  fasse  que 
dans  la  vue  d'éclaircir  réellement  les  antiquités, 
en  suivant  pour  cela  des  règles,  et  en  prenant 
sur  soi  le  travail  nécessaire,  et  non  dans  le  dessein 
d'embrouiller  tout  de  plus  en  plus,  et  d'amener 
enfin  les  hommes  à  ne  plus  rien  croire  ;  dessein 
criminel  qui  ne  se  manifeste  que  trop  dans  quel- 
ques prétendus  dévoilements  de  nos  jours. 

L'Abbé  Lenglet  ^,  dans  un  ouvrage  estimé, 
dit,  en  parlant  des  Egyptiens,  dont  l'histoire 
dansses  commencemçnts  est,  comme  on  l'a  déjà 
vu,  reconnue  pour  une  des  plus  obscures  et  des 

*  Mcthodo  pour  <5tudicr  l'histoire  ,  chap.  lo. 
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plus  fabuleuses  de  toute  Fantiquitc  :  «  L'obscu- 
»  rite  de  leur  chronologie  ne  doit  pas  empêcher 
»  de  s'y  appliquer  avec  soin....  On  pourroit  peut- 
»  être  ,  a]oute-t-il ,  trouver  des  moyens  de  con- 
»  ciliation  qui  nous  sont  encore  inconnus;  mais 
»  que  sait-on  si  le  temps  ne  les  découvrira  point»? 
Le  temps  en  effet  amène  quelquefois  des  éclair- 
cissements ou  même  des  découvertes  qui  ont 
échappé  aux  recherches  des  plus  habiles. 

«  Je  ne  trouve  rien  de  plus  satisfaisant  ,  dit 
»  encore  cet  écrivain  * ,  que  de  pouvoir  trouver 
»  l'accord  de  toutes  les  histoires.  C'est  par-là 
»  qu'on  peut  éviter  le  pyrrhonisme  historique 
»  trop  ordinaire  à  ceux  qui  se  livrent  à  une  éru- 
»  dition  si  variée  et  si  curieuse ,  sans  prendre 
«  sur  eux  le  temps  de  faire  les  réflexions  néces- 
»  saires  pour  mûnr  et  digérer  leurs  lectures. 
»  C'est  encore  par-là  qu'on  peut  affermir  contre 
»  le  mécroyant  les  actes  et  les  titres  qui  servent 
»  de  fondement  à  notre  foi.  » 

iV.Si  jamais  ce  travail  fut  utile  et  même  néces- 
saire ,  c'est  surtout  dans  ce  siècle  où  l'incrédulité 
a  fait  des  efforts  plus  multipliés  pour  nous  re- 
plonger dans  d'affreuses  ténèbres ,  en  prétendant 
nous  enlever  l'antiquité  même  la  plus  instructive 
et  la  plus  intéressante  pour  tout  le  genre  humain  ; 
en  affectant  pour  cela  de  la  confondre  avec  les 

^  Lcnglet,  même  cbap. 
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antiquitds  fabuleuses;  en  s'autorisant  même  des 
traits  de  ressemblance  que  bien  des  auteurs  cbré- 
tiens  et  des  saints  Pères  eux-mêmes  ont  iait  ob- 
server entre  les  fables  et  la  vérité,  parce  qu'ils  ont 
pensé,  et  avec  raison,  que  les  unes  ne  sont  sou- 
ventque  des  altératinns  de  l'autre,  et  que  dès-lors 
elles  en  sont  des  vestiges  et  même  des  témoi- 
nages  toujours  précieux,  quoique  bien  altérés. 

L'incrédulité  prend  acte  de  cet  aveu  des  Pères 
mêmes  sur  ces  traits  de  ressemblance;  elle  pré- 
tendle  tourneràson  avantage,  et  en  inférer,  ou 
que  toutes  les  nations  sans  exception  ont  eu  leurs 
fables  sacrées,  qui  n'en  sont  pas  moins  fables;  ou 
même  que  notre  antiquité  sacrée  n'est  qu'une  co- 
pie desautresanli(juités  reconnues  pour  fabuleu- 
ses.Elle  affecte  d'oublier  ou  de  méconnoître  une 
infinité  de  caractères  de  vérité  qui  distinguent 
l'Histoire  Sainte,  et  qui  non-seulement  la  font 
triompher  avec  éclat  de  ce  parallèle  outrageant 
que  des  impies  osent  en  faire  avec  les  histoires 
pleines  de  fables,  mais  qui  Télèvent  encore  in- 
comparablement au-dessus  de  toutes  les  autres 
histoires  les  plus  certaines  et  les  plus  avérées. 

Tel  est  l'esprit  qui  règne  dans  VAnliquiic  dé- 
voilée ^  dans  la  PJulosopliie  de  l  histoire .,  et  dans 
quantité  d'autres  ouvrages  du  même  genre  ,  qui , 
malheureusement  trop  répandus  ,  ne  laissent 
pas ,  sinon  par  leur  poids ,  du  moins  par  leur 
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multiplicité  ,  de  faire  des  impressions  funestes. 
Quoiqu'ils  se  dëtmisent  souvent  les  uns  les  au- 
tres ,  il  en  résulte  toujours,  dans  ce  siècle  fri- 
vole ,  un  esprit  de  doute  et  de  pyrrhonisme  qui 
amène   insensiblement  îi   ne  plus  tenir   aucun 
compte  en  fait  dliisloire  de  tout  ce  qu'on  lit  des 
premiers  temps  ,  et  à  ne  plus  rien  croire  de  l'an- 
tiquité la  plus  certaine  et  la  plus  inconlestaMe. 
V.  Quoique  bien  persuadé  que  cette  antiquité 
sacrée  ,  contenue  dans  nos  livres  saints ,  n'a  nul- 
lement besoin  de  l'appui  des  autres  antiquilés, 
surtout  des  fabuleuses  ;  quoique  pleinement  con- 
vaincu qu'elle  se  soutient inA^inciblement  par  elie- 
méme  ou  par  sa  propre  suite  ,  comme  le  montre 
si  bien  M.  Bossuet  en  particulier  dans  son  admi- 
rable Discours  sur  l'Histoire  universelle  :  néan- 
moins s'il  se  présente  quelque  voie  assez  sûre  et- 
assez  frappante  d'éclaircir  y   de  dévoiler  et  de 
rétablir  plusieurs  histoires  anciennes  ,  de  ma- 
nière qu'elles  rendent  elles-mêmes  à  l'Ecriture 
un  témoignage  constant,  et  d'autant  moins  sus- 
pect ,  qu'il  est  plus  contre  leur  propre  intérêt  ; 
je  pense  que  c'est  un  avantage  de  plus,  qui,  vu- 
l'incrédulité  du  siècle ,  n'est  pas  à  négliger.  Le 
triomphe  de  la  vérité  n'en  sera  que  plus  écla- 
tant ,  lorsqu'on  verra  les  histoires  mêmes  que- 
les  incrédules  lui  opposent,  parler  en  sa  faveur 
et  devenir  en  quelque  sorte  ses  garants. 
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Les  plus  savants  Pères  de  TEglise  nous  ont 
mis  eux-mêmes  sur  cette  voie.  On  a  déjà  vu  le 
passage  très-clair  et  très-expressif  de  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  que  j'ai  mis  à  la  tcte  de  cet 
ouvrage.  Ce  Père  ,  qui  avoit  approfondi  l'anti- 
quité païenne,  et  qui  avoit  été  lui-même  païen  » 
ne  se  seroit  pas  ainsi  avancé  dans  la  ville  j)eut- 
etre  la  plus  lettrée  de  son  temps,  s'il  n'avoitété 
en  état  de  donner  de  bonnes  preuves  des  plagiats 
sans  nombre  qu'il  reproche  aux  Grecs  en  parti- 
culier, non-seulement  pour  les  dogmes  (ju'ils  se 
sont  appropriés,  mais  encore  pour  les  faits  qu'ils 
ont  travestis  dans  leur  histoire. 

Je  pourrois  citer  aussi  saint  Justin ,  Origène, 
Tertullien  ,  saint  Athanase  ,  saint  Augustin  , 
Théodoret  ,  f^usèbe  de  Césarée  ,  Théophile 
d'Antioche,  Minulius  Félix,  Tatien,  Arnobe  , 
Lactance  et  quelques  autres  Pères  ou  auteurs 
ecclésiastiques  des  premiers  siècles,  qui  ont  ou 
pensé  ou  du  moins  entrevu  la  même  chose.  S'ils 
ne  sont  pas  entrés  dans  le  détail  ,  c'est  qu'ils 
étoient  occupés  d'objets  plus  importants  ,  et 
qu'ils  avoient  assez  d'autres  preuves  de  la  vérité 
de  la  religion  et  de  celle  des  livres  saints. 

On  sait  que  tel  a  été  aussi ,  à  parler  en  géné- 
ral ,  le  sentiment  de  plusieurs  savants  de  ces  der- 
niers siècles ,  de  Yossius ,  du  Père  Thomassin  , 
de  M.  Iluet  et  de  quelques  autres  ;  mais  en  se 
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fondant  sur  des  rapports  trop  vagues  ,  quelque- 
fois sur  de  simples  aperçus,  sur  des  conjectures 
pre'cipitces  et  destituées  de  preuves,  quelques- 
uns  ont  plutôt  contribué  à  décrier  ce  sentiment 
qu'ils  ne  l'ont  solidement  établi.  Il  faut,  pour 
opérer  la  conviction ,  une  suite  de  rapproche- 
ments frappants ,  telle  qu'aucun ,  que  je  sache  , 
n'en  a  encore  donné  jusqu'ici. 

YI.  Je  suis  bien  éloigné  de  me  croire  plus 
d'érudition  et  de  sagacité,  ni  même  autant,  à 
beaucoup  près ,  qu'en  ont  eu  tant  de  littérateurs 
habiles  qui  ont  travaillé  dans  cette  vue.  Je  suis  le 
premier  à  sentir  et  à  me  dire  combien  il  faudroit 
plus  de  connoissances  et  de  pénétration  pour 
bien  éclaircir  une  matière  oii  les  plus  éclairés 
ont  souvent  trouvé  leurs  lumières  en  défaut. 
Aussi  ne  me  suis-je  engagé  que  comme  malgré 
moi  dans  une  carrière  où  tant  d'autres  ont 
échoué  ,  et  je  ne  me  flatte  pas  non  plus  de  ne 
rien  laisser  à  désirer. 

Si  je  crois  avoir  découvert  le  vrai  sur  des 
points  importants  où  il  n'a  pas  été  reconnu  ou 
du  moins  bien  prouvé  jusqu'ici ,  ce  n'est  point 
par  esprit  de  système  ;  j'y  ai  é té ,  pour  ainsi  dire , 
amené  sans  m'en  être  douté ,  et  sans  chercher 
H  dire  ce  qui  n'a  point  encore  été  dit.  Je  sais 
assez  combien  la  manie  de  dire  du  neuf  a  égaré 
de  savants ,  dont  je  ne  me  crois  nullement  en 
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état  de  racheter  comme  eux  les  écarts  par  un 
mérite  d'ailleurs  reconnu  ;  je  puis  assurer  que 
je  me  suis  moi-même  mis  en  garde  contre  ce 
que  j'ai  entrevu  d'abord  ;  que  je  ne  me  suis 
rendu  qu'après  y  avoir  été  comme  forcé  par 
toute  la  suite  des  traits  ;  qu'enfin  je  ne  m'en 
suis  pas  rapporté  à  mes  seules  lumières  :  j'ai 
consulté  nombre  de  personnes  éclairées  et  au 
fait  des  matières,  qui,  malgré  le  préjugé  naturel 
contre  de  nouvelles  découvertes  en  ce  genre  , 
après  tant  de  siècles  de  recherches ,  n'ont  pas 
laissé  d'être  frappées  en  voyant  la  suite  et  la 
liaison  des  preuves ,  et  ont  fini  par  m'encourager 
elles-mêmes  à  continuer  l'ouvrage,  et  à  ne  pas 
craindre  de  le  donner  au  public.  C'est  par  défé- 
rence à  leur  jugement  que  je  m'y  suis  décidé, 
quoique  je  ne  croie  pas  avoir  encore  donne  à 
l'exposition  de  ces  preuves  toute  la  clarté  ni 
toute  la  force  dont  elles  sont  susceptibles.  Ab- 
sent de  ma  patrie  depuis  1762  ,  pour  des  raisons 
connues,  mon  peu  d'usage  d'écrire,  la  nécessité 
de  parler  des  langues  étrangères,  et  d'autres 
obstacles  m'en  ont  empêché. 

Si  le  fond  de  l'ouvrage  est  vrai ,  comme  plu- 
sieurs personnes  capables  d'en  juger  me  l'ont 
assuré,  le  public  éclairé  me  passera  ces  défauts  , 
et  pourra  y  suppléer.  Il  est  toujours  important 
de  faire  connoître  ou  du  moins  de  constater  le 
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vrai  dans  une  maticre  assez  intéressante  par  son 
étendue  et  par  ses  rapports ,  où  il  faut ,  outre  le 
bonheur  de  le  découvrir,  un  travail  pour  le  dé- 
voiler et  une  constance  dont  d'autres  plus  ha- 
biles et  plus  clairvoyants  ne  seroient  peut-être 
pas  capables.  Si  l'ouvrage  est  solide  ,  et  sert  à 
éclaircir  ou  à  rétablir  plusieurs  antiquités,  de 
manière  à  venger  l'Histoire  Sainte  ,  le  peu  de 
capacité  de  l'écrivain  fera  encore  plus  éclater  la 
force  de  la  Providence ,  qui  peut  employer  les 
plus  foibles  instruments  pour  confondre  l'or- 
gueil et  la  présomption  des  faux  sages  dij  siècle. 
Le  même  Dieu  qui  a  produit  la  lumière  du  sein 
des  ténèbres  ;  qui  dit  au  commencement  que  la 
lumière  se  fasse  ,  et  la  lumière  fut  faite  ;  ce  même 
Dieu  ne  peut-il  pas  encore ,  par  les  voies  les  plus 
inespérées  ,  faire  sortir  des  antiquités  ,  mémo 
fabuleuses  ,  quelque  rayon  de  lumière  qui  dis- 
sipe les  nuages  que  l'impiété  a  pris  à  tache  d'é- 
lever contre  la  vérité?  Engagé  à  maintenir  la 
sainte  religion  qu'il  a  établie ,  il  peut  y  faire  ser- 
vir les  mêmes  armes  que  l'incrédulité  prétend 
employer  pour  la  combattre ,  et  forcer  le  men- 
songe même ,  en  se  trahissant ,  à  lui  rendre  té- 
moignage. 

VIL  Ce  n'est  pas  que  Je  regarde  tontes  les 
antiquités  fabuleuses  comme  des  altérations  de 
rilistoire  Sainte  ;  il  y  en  a  au  contraire  plusieurs 
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dont  je  montrerai  (Fauties  sourees  :  je  ])uis  dire 
en  général  ,  que  j'assignerai  pour  chacune  la 
source  la  plus  naturelle  ,  eu  égard  aux  temps  et 
aux  lieux  ,  et  aux  autres  circonstances  ;  mais  ce 
n'est  point  encore  sur  ce  rapport  des  temps  et  des 
lieux  que  je  me  fonde  ;  c'est  sur  la  suite  même 
des  histoires  fabuleuses,  prises  dans  les  plus  an- 
ciens auteurs  qui  nous  restent,  rapprochées  d'his- 
toires antérieures  vraies  ,  en  prenant  de  même 
celles-ci  suivant  le  texte  primitif:  c'est,  en  un 
mot ,  sur  le  rapport  constant  et  suivi  des  traits 
de  part  et  d'autre,  et  sur  leur  ressemblance  si 
sensible  et  si  marquée  (  aux  altérations  près  d'où 
sont  nées  les  fables)  qu'on  ne  peut  regarder  cette 
ressemblance  comme  fortuite  ,  par  la  même  rai- 
son qu'on  ne  regardera  jamais  comme  telle  la 
ressemblance  bien  marquée  de  deux  morceaux 
considérables  d'hisioire  ,  d'éloquence  ou  de 
poésie,  ou  même  de  peinture,  de  sculpture  et 
d'architecture. 

Si  Ton  n'admettoit  ce  que  dicte  là-dessus  la 
droite  raison  et  le  simple  sens  commun  ,  on  ne 
scroit  jamais  en  droit  d'accuser  personne  de  pla- 
giat ,  parce  qu'on  pourroit  toujours  penser  que 
la  ressemblance  peut  se  trouver ,  sans  que  l'un 
ait  pris  de  l'autre. 

C'est  en  général ,  sur  ce  principe  si  simple  et 
si  naturel  qu'on   se  décide  dans  cet  ouvrage  ; 
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c'est  aux  lecteurs  de  juger  si  le  rapport  est  assez 
marqué  ,  assez  constant  ,  assez  soutenu  pour 
faire  preuve ,  car  on  sait  que  plusieurs  savants 
se  sont  trop  fondés,  pour  faire  des  rapproche- 
ments ,  sur  des  rapports  vagues  et  nullement 
décisifs ,  sur  des  ressemblances  que  leur  esprit 
prévenu  a  plutôt  cru  apercevoir ,  qu'il  ne  les  a 
réellement  aperçues  :  c'est  ce  qu'on  reproche  en 
particulier  au  savant  évéque  d'Avranches ,  M. 
Huet ,  dans  un  ouvrage  aussi  important  que  sa 
Démonstration  évangélique.  Quoiqu'on  ne  pré- 
tende nullement  en  faire  une  dans  cet  ouvrage  , 
car  on  sait  que  la  religion  est  bien  autrement 
démontrée  ,  on  a  taché  de  se  tenir  en  garde 
contre  ce  défaut  :  on  se  met  on  ne  peut  plus 
à  l'étroit  pour  que  les  rapprochements  fassent 
preuve  ,  pour  qu'ils  soient  décisifs  et  convain- 
cants ,  puisque  ce  n'est  pas  seulement  sur  des 
ouï- dire  ou  sur  des  traditions  vagues  ,  qu'on 
prétend  que  les  histoires  fabuleuses  ont  été  for- 
mées d'histoires  véritables  :  c'est  presque  tou- 
jours sur  le  pied  d'extraits ,  ou  même  de  tra- 
ductions,  à  la  vérité  fautives,  mais  néanmoins 
reconnoissables  ,  qu'on  prétend  que  les  unes  sont 
prises  des  autres  ;  c'est,  en  un  mot ,  sur  les  textes 
mêmes  des  auteurs  rapprochés  de  part  et  d'autre, 
qu'on  met  ordinairement  le  lecteur  en  état  de 
décider  si  les  fables  sont  des  copies  bien  infi- 
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(IMcs  ,  je  l'avoue  ,  mais  cependant  des  copies 
réelles  de  la  vérité  :  on  le  met  enfin  à  portée 
d'en  juger ,  et  de  s'en  assurer ,  à  peu  près  comme 
on  peut  s'assurer  que  Virgile  ,  par  exemple  ,  a 
eu  connoissancc  ,  et  a  beaucoup  profité  des 
poëmes  d'Homère.  Il  n'est  pas  possible,  je  crois, 
d'exiger  rien  de  plus  décisif  en  ce  genre  ,  et  si 
la  prétention  est  cbimérique  ,  il  est  aisé  d'en 
reconnoîtrc  et  d'en  montrer  tout  de  suite  la 
fausseté  ,  sur  le  simple  vu  des  rapprochements. 

VIII.  Je  sais  qu'il  se  présente  aussitôt  à  l'es- 
prit une  foule  d'objections  ;  mais  si  l'on  veut 
bien  les  peser,  et  qu'on  soit  de  bonne  foi,  on 
sentira  soi-même  qu'elles  se  réduisent  à  de  sim- 
ples questions ,  auxquelles  je  ne  suis  pas  même 
obligé  de  répondre  ,  si  le  fait  d'ailleurs  est  assez 
constaté  :  or  c'est  ici  un  fait  dont  on  peut  s'as- 
surer sur  le  simple  vu  des  pièces,  pour  m'ex- 
primer  ainsi,  ou  sur  le  rapprochement  des  récits 
de  part  et  d'autre  ;  rapprochement  qu'on  a  ici 
sous  les  yeux  ,  et  dont  il  est  d'ailleurs  aisé  de 
vérifier  les  citations.  On  peut  bien  appliquer  ici 
ce  principe  de  raisonnement  * ,  «  que  le  fait  en 
»  soi  étant  suffisamment  prouvé  ,  il  n'est  pas 
»  juste  de  demander  qu'on  en  prouve  de  la  même 
»  sorte  toutes  les  circonstances.  « 

Ainsi ,  quand  je  ne  pourrois  rendre  raison  ni 

'  Art  de  penser,  part.  4»  chap.  i3. 
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du  temps ,  ni  de  la  manière  dont  les  Egyptiens 
ou  les  Grecs,  par  exemple,  ont  eu  communica- 
tion des  livres  hébreux;  s'il  est  d'ailleurs  assez 
clair  qu'ils  enont  beaucoup  pris,  c'est  agir  contre 
la  raison  ,  que  de  demander  sur  ces  circonstances 
des  preuves  positives. 

Je  ne  laisserai  pas  de  faire  sur  cela  même 
quebjues  observations ,  qu'on  paroît  n'avoir 
point  assez  faites  jusqu'ici.  Pour  le  dire  en  pas- 
isant  »  ,  Joël ,  qui  est  un  des  plus  anciens  pro- 
phètes, ne  reproche-t-il  pas  aux  Tyriens  et  aux 
Sidoniens  ,  dont  le  commerce  e'toit  si  e'tendu  , 
d'avoir  enlevé  des  Juifs,  et  de  les  avoir  vendus 
pour  esclaves  aux  Grecs  ?  Ces  Juifs  esclaves  en 
Grèce,  ne  purent-ils  pas  communiquer  des  con- 
noissances  aux  Grecs,  comme  des  Grecs  esclaves 
en  donnèrent  à  leur  tour  aux  Piomains  ?  Je  mon- 
trerai en  effet  ,  par  le  témoignage  même  des 
auteurs  profanes,  qu'il  avoit  passé  ,  et  qu'il  s'é- 
toit  établi  en  Grèce  des  Hébreux ,  qui  eurent 
même  très  -  anciennement  une  synagogue  dans 
Athènes.  Les  Spartiates  ou  Lacédémoniens , 
dans  une  lettre  écrite  aux  Juifs,  ne  disent-ils  pas 
que  ,  suivant  leurs  monuments  ,  ils  sont  frères  , 
et  descendus  comme  eux  d'Abraham  2  ? 

'  Joël  5,    4-  Vert'.m  quid  mihi  et  vobis  ,  Tj'rus   et   Sidon 

6.  Et  (iiios  Juda  ,  et  filios  Jérusalem  vendidistis  filiis  Graecoriim  , 
ut  lons;è  faceretis  eos  de  fiuibiis  suis. 

'  Machab.  12.  21.  Inventum  est  in  Scriptura  de  Spartiatis,  et 
Judœis,  quoniàm    sunt  l'ratres ,  et  quôd  sunt  de  génère  Abraham. 


XXXVI  PLAN    DE    L  OUVRAGE. 

Mais  je  réserve  ces  observations  et  bien  d'au- 
tres pour  les  mettre  à  la  tête  de  chaque  partie  , 
suivant  qu'ellesy  aurontrapport.Lc  Philosophe  de 
riiistoire,  qui  ne  veut  pas  que  les  Juifs  aient  pu 
enseigner  les  autres  nations,  peut  toujours  se 
rappeler  qu'un  simple  bourgeois  de  la  petite  ré- 
publique voisine  de  Ses  terres  (le  Fort  de  Ge- 
nève) n'a  pas  laissé-  de  contribuer  à  instruire 
Pierre-le- Grand  ,  et  par  contre-coup,  à  éclairer 
le  vaste  empire  de  Russie.  Jesuisd'autant  mieux 
fondé  à  citer  cet  exemple  au  Philosophe,  qu'il 
compare  lui-même  le  pays  des  Juifs  à  la  Suisse, 
et  qu'il  y  a  plus  loin  de  Genève  à  Moscow ,  que 
de  la  Palestine  à  l'Archipel.  Si  ce  fait  ctoit  plus 
ancien,  la  philosophie  de  l'histoire  ne  permet- 
troitpas  de  le  croire. 

Il  ne  faut  donc  pas ,  sur  des  raisonnements 
vagues,  sur  des  inconvénients  prétendus,  ou  sur 
des  contrariétés  apparentes,  révoquer  en  doute 
des  faits,  s'ils  sont  d'ailleurs  constatés  ,  comme 
j'espère  que  sera  la  communication  que  les  Grecs 
et  d'autres  peuples  ont  eue  anciennement  de 
l'Histoire  Sainte  ,  puisqu'ils  l'ont  copiée  et  tra- 
duite pour  s'en  faire  des  histoires. 

IX.  Des  personnes  zélées  pour  l'honneur  de  la 
religion  ,  craindront  peut-être  que  l'impiété  ne 
prenne  plus  que  jamais  le  tour  qu'elle  a  déjà  pris, 
de  dire  comme  le  Philosophe  de  l'histoire  ,  que 
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ce  sont  les  Juifs  qui  ont  copié  les  païens,  que  le 
petit  peuple  esclave  n'a  fait  qu'adopter  les  fables 
des  grandes  nations  des  Egyptiens  et  des  Caldéens 
ses  maîtres  ;  mais,  sans  repe'ter  ici  quantité  d'ex- 
cellentes réponses  qui  ont  été  faites  à  cette  ob- 
jection ,  et  qui  en  démontrent  invinciblement 
la  fausseté  ,  j'espère  que  cet  OuA'rage  en  rendra 
sensible  et  palpable  non-seulement  la  fausseté  , 
mais  l'absurdité.  Pour  la  faire  encore,  cette  ob- 
jection, il  faudroit  qu'on  pût  prendre  un  extrait 
Ou  une  traduction  informe  ,  évidemment  pleine 
de  méprises  et  de  bévues,  qui  font  des  traits  tous 
disparates,  sans  suite  et  sans  vraisemblance;  il 
faudroit  qu'on  pût. prendre  cet  extrait  ou  cette 
traduction  pour  l'original  d'une  histoire  claire  , 
suivie,  où  tout  s'appuie  et  se  soutient  mutuelle- 
ment :  or  en  pareil  cas,  quel  est  l'homme  de  bon 
sens  qui  peut  avoir  le  moindre  doute  ?  On 
verra,  par  tous  les  rapprochements,  qu'il  en  est 
ainsi  des  extraits  ou  des  traductions  des  païens 
par  rapport  à  l'Histoire  Sainte  ;  et  des  exemples 
sans  nombre  rendront  la  chose  beaucoup  plus 
sensible  que  tous  les  raisonnements  que  je  pour- 
rois  faire  ici  :  il  en  est,  en  un  mot,  comme  d'une 
copie  informe  qu'un  peintre  ignorant  auroit 
faite  d'un  tableau  régulier,  et  qu'un  homme  tant 
soit  peu  connoisseur  ,  ne  prendra  jamais  pour 
l'original  vis-à-vis  de  l'original  même.  Ainsi  , 

1.  c 
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que  les  personnes  bien  intentionnées  n'aient 
nulle  inquiétude  sur  ce  point. 

Ce  qui  peut  leur  faire  quelque  peine,  c'est  de 
voir  l'abus  étrange  que  les  païens  ont  fait  sou- 
vent des  vérités  les  plus  saintes  * ,  des  noms  les 
plus  sacrés,  des  faits  les  plus  respectables;  mais  cet 
abus  ne  revient-il  pas  à  ce  que  dit  positivement  ^ 
l'Apôtre  des  Gentils,  que  par  un  aveuglement 
inconcevable  ,  ils  ont  cbangé  la  vérité  de  Dieu 
en  mensonge?  ne  cite-t-il  pas  lui-même  pour  les 
confondre,  comme  pris  originairement  de  l'idée 
du  wùi  Dieu,  et  comme  appartenant  à  cette  idée, 
ce  qu'un  de  leurs  poètes  ^,  Aratus,  au  commen- 
cement de  ses  Phénomènes,  attribue  à  leur  Ju- 
piter :  ]\ous  sommes  ses  enfants? 

Le  prince  des  apôtres  4  ne  reprochc-t-il  pas  à 
des  chrétiens  mêmes  qui  n'étoientpoint  assez  in- 
struits, de  prendre  des  endroits  difficiles  à  en- 
tendre dans  les  Epi  très  de  saint  Paul  ,  et  de  les 
tourner  en  de  mauvais  sens  pour  leur  perte, ainsi 
que  les  autres  Ecritures  ?  Si  l'on  réunissoit  toutes 


'  Rom.  1.  aS.  Comrautavcrunt  vcritatem  Dci  in  mendacium. 

*  Act.  Ap.  17.  28.  Sicut  et  quidam  vestroruin  poctaruni  dixe- 
runt  :  ipsius  enim  et  genus  sunius. 

'  Arati  ph<enom. ,  v.  i  et  seq. 

Ex  Aïoç  àpj(ti>fiL£!70a 

Tov  yap  xat  -/evo;  iG\s.it 

*  2.  Petr.  5.  i6...  in  quibus  snnt  quœdain  diffîcilia  intellectu  , 
quae  indocti  et  instabiles  dépravant,  sicut  et  caeteras  Scripturas 
ad  suam  ipsorum  perditiouem. 
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les  fausses  interprétations ,  tous  les  abus  qu'on 
fait  des  livres  sacres,  les  rabbins  par  leurs  rêve- 
ries,  les  hérétiques  par  leur  esprit  particulier, 
et  quelques  catholiques  mêmes  par  leur  impru- 
dence ou  leur  témérité,  qu'on  en  format  un  seul 
corps,  quel  composé  monstrueux  et  approchant 
des  interprétations  païennes  n'en  résulteroit-il 
pas,  quoique  tous  ceux  que  je  viens  de  dire  aient 
prétendu  se  fonder  sur  l'Ecriture  ? 

Les  Pères  de  l'Eglise  ont  été  les  premiers  à 
dévoiler  des  vestiges  de  riiistoire  Sainte  au  mi- 
lieu des  fables  du  paganisme  :  ils  s'en  sont  ser- 
vis comme  d'autant  de  traits  de  lumière  propres 
à  faire  .revenir  les  païens  de  leur  égarement. 
Dans  un  siècle  où  l'impiété  ne  rougit  pas  de 
vouloir  mettre  l'antiquité  sacrée  au  rang  des 
fables  ,  ne  doit-on  pas  ,  en  les  dévoilant  une 
bonne  fois,  si  on  le  peut,  faire  voir  clairement 
d'où  viennent  les  traits  de  ressemblance  qu'elles 
ont  conservés  ;  et  combien ,  d'un  autre  côté  , 
elles  en  diffèrent  essentiellement  par  leurs  ab- 
surdités, qui  sont  le  fruit  de  l'ignorance,  de  l'a- 
veuglement et  de  la  corruption  ?  Doit-on  négliger 
un  moyen  assez  sûr  de  constater  de  plus  en  plus, 
et  de  rendre  bien  sensible  l'existence  de  l'His- 
toire Sainte,  antérieure  de  beaucoup  aux  histoi- 
res fabuleuses  qui  en  sont  des  altérations?  de 
montrer  qu'elle  a  été  très-anciennement  connue 
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des  premiers  écrivains  de  peuples  considérables, 
des  peuples  repu  lés  les  plus  sages  et  les  plus 
éclairés  du  paganisme,  dont  l'empressement  à  y 
puiser  prouve  du  moins  l'estime  qu'ils  en  fai- 
soient,  et  la  conformité  qu'ils  y  trouvoient  avec 
un  certain  fond  de  tradition  des  plus  grands 
événements,  qu'ils  avoient  toujours  conservée. 
N'est-il  pas  avantageux  de  faire  voir  en  même 
temps  que  leurs  altérations,  quoique  très-diffé- 
rentes,ne  proviennent  souvent  que  de  différentes 
bévues  sur  le  même  texte  original  qui,  par  une 
Providence  spéciale ,  nous  a  été  conservé  dans 
sa  pureté  chez  le  peuple  qu'elle  en  a  fait  déposi- 
taire ,  pendant  que  les  autres  ont  défiguré  This- 
toirc  chacun  à  sa  manière. 

X.  C'est  aussi  le  moyen  le  plus  siir,  ou  même 
l'unique,  de  rétabliret  de  concilier  les  antiquités, 
que  d'en  pouvoir  retrouver  les  vraies  sources 
primitives.  Sans  ce  point  de  réunion,  les  savants 
ne  cessent  de  disserter  et  de  disputer  ;  les  uns 
épousent  un  auteur ,  les  autres  un  autre ,  sans 
donner  des  raisons  bien  décisives  de  leur  choix 
ou  de  leur  prédilection.  En  convenant  en  géné- 
ral ,  qu'il  y  a  des  fables  dans  tel  historien,  ils  ne 
s'accordent  pas  toujours  à  juger  les  mêmes  faits 
fabuleux  ;  de  là  tant  de  systèmes  ;  par  exemple  , 
sur  l'histoire  d'Egypte  :  les  uns  s'attachent  à 
Hérodote ,  comme  au  plus  ancien  historien  qui 
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nous  reste  ;  les  autres  tiennent  pour  Manclhon, 
parce  qu'étant  e'gyptien  ,  il  a  dii  être  mieux  in- 
struit de  rhistoire  de  sa  nation.  Jusqu'ici  point 
de  moyen  bien  décisif  de  terminer  ces  disputes  ; 
au  lieu  qu'une  fois  sûr  de  retrouver  la  source 
primitive  où  ont  puisé  ces  historiens, ou  ceux  qui 
les  ont  instruits,  on  voit  en  quoi  chacun  dit  vrai, 
en  quoi  il  se  trompe  ,  et  de  quelles  méprises  ou 
erreurs  différentes  sont  venues  les  différentes 
versions. 

On  verra ,  dans  cet  ouvrage  ,  que  plusieurs 
histoires  qu'on  croit  non-seulement  puisées  dans 
des  sources  bien  éloignées,  mais  qu'on  prétend 
même  aujourd'hui  opposer  à  l'histoire  vraie,  en 
sont  originairement  prises  ,  et  que  si  elles  la 
contredisent,  c'est  que  ceux  qui  les  ont  écrites 
d'après  elle ,  l'ont  très-mal  entendue  :  ce  n'est 
que  par  ignorance  le  plus  souvent,  et  faute  d'en 
bien  saisir  le  sens  ,  qu'ils  s'en  sont  écartés.  On 
verra  qu'il  en  est  ainsi  non-seulement  de  plusieurs 
récits  des  historiens ,  mais  encore  de  plusieurs 
dogmes  des  plus  anciens  philosophes  païens  qui, 
comme  en  le  voit  dans  Platon,  s'appuyoient 
beaucoup  sur  des  traditions  et  sur  des  autorités. 
Des  systèmes  que  l'impiété  en  les  renouvelant, 
fait  aujourd'hui  valoir  comme  le  fruit  du  raison- 
nement, ne  sont  dans  l'origine  que  des  méprises 
et  des  bévues  sur  la  vérité  même,  mal  comprise 
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par  quelques-uns,  qui  ne  piétendolent  cependant 
que  la  suivre,  et  qui  n'avoient  nul  dessein  for- 
mel de  la  contredire  ;  c'est  ce  que  je  développe- 
rai ailleurs. 

XI.  S'il  semble  difficile,  ou  même  impossible 
que  ,  dans  un  si  grand  éloignement  on  retrouve 
les  sources  primitives,  ou  que  le  peu  qui  nous  en 
reste  y  suffise  ;  c'est  d'abord  qu'on  ne  fait  pas 
assez  d'attention  que,  pour  une  manière  de  bien 
rendre  la  vérité,  il  y  en  a  mille  de  l'altérer  :  il  en 
est  comme  d'une  ligne  d'un  point  à  un  autre  ;  on 
ne  peut  en  tirer  qu'une  seule  droite;  mais  on 
peut  en  tirer  sans  nombre  qui  ne  le  soient  pas. 
Un  même  fait ,  en  passant  par  différentes  bou- 
ches et  sous  différentes  plumes  ,  surtout  d'une 
nation  et  d'une  langue  dans  une  autre,  peut, 
avec  le  temps  ,  prendre  bien  des  faces  diverses, 
et  produire  par-là  des  faits  tout  différents. 

En  second  lieu,  je  ne  prétends  pas  ici  dévoiler 
toutes  les  histoires  fabuleuses  sans  exception; 
ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  seul  homme,  peut-être 
même  tous  les  hommes  les  plus  savants  réunis 
n'y  réussiroient  pas.Je  me  borne  à  dévoiler  ou  à 
éclaircir  les  plus  importantes  ,  suivant  qui  j'y  ai 
été  amené  ;  car,  je  le  répète,  ce  n'est  point  un 
système  que  je  me  sois  fait.  Je  ne  prétends  pas 
non  plus  expliquer  par  la  même  source  ,  toutes 
les  antiquités  fabuleuses  qui  seront  contenues 
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dans  cet  ouvrage  :  il  y  en  a,  suitout  des  nations 
modernes,  qu'il  seroit  insensé  de  regarder  comme 
des  altérations  de  l'Histoire  Sainte,  mais  qui  ne 
laissent  pas  d'être  des  altérations  d'histoires 
vraies  écrites  antérieurement ,  et  qui  se  retrou- 
vent encore  chez  d'autres  nations. 

Sans  prétendre  tout  embrasser,  je  crois  qu'on 
trouvera  dans  cet  ouvrage  assez  d'antiquités  fa- 
buleuses dévoilées,  ou  du  moins  éclaircics,  pour 
qu'il  réponde  au  titre  que  je  lui  donne,  d'His- 
toire véritable  des  temps  fabuleux. 

XII.  Je  commence  par  les  temps  fabuleux  des 
Egyptiens ,  depuis  Menés  ,  leur  premier  roi  , 
suivant  tous  leurs  historiens,  jusqu'au  temps  où 
l'Egypte  soumise  aux  Perses ,  devint  une  pro- 
vince de  leur  empire.  On  verra  ,  par  un  rappro- 
chement soutenu  de  toute  la  suite  des  règnes  , 
et  des  faits  de  chaque  règne  ,  que  cette  histoire 
répond  à  l'Histoire  Sainte  ,  depuis  Noé  ,  le  père 
de  tous  les  hommes  d'après  le  déluge  ,  jusqu'à  la 
fm  de  la  captivité  des  Juifs  à  Babylone  ;  et  que 
ce  n'est  même  qu'un  extrait  suivi  ,  quoique  dé- 
figuré ,  de  ce  que  l'Ecriture  elle-même  nous  ap- 
prend de  l'Egypte  dans  cet  intervalle  ;  en  un 
mot  ,  que  tout  ce  qu'Hérodote  ,  Manéthon  , 
Eratosthène  et  Diodore  de  Sicile  nous  racon- 
tent de  l'Egypte  jusqu'à  cette  époque  ,  n'est , 
aux  descriptions  près  ,  qu'une   traduction  ,  à  la 
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vérité  ,  pleine  d'erreurs  et  de  fautes  grossières , 
que  les  Egvplions  s'éloient  faite  ou  procurée  des 
endroits  de  FErriture  qui  les  regardent,  et  dont 
ils  s'étoient  composé  une  histoire  ;  c'est  le  sujet 
des  trois  premiers  volumes  que  je  présente  au 
public. 

Les  Egyptiens  sont  le  peuple  qu'on  met  ordi- 
nairement à  la  tête  de  tous  les  autres,  dans  l'an- 
cienne histoire  profane,  celui  dont  on  a  le  plus 
vanté  la  sagesse  et  les  connoissances  ,  et  chez  qui 
les  Grecs  disoient  en  avoir  puisé  un  grand  nom- 
bre. C'est  aussi  celui  dont  l'histoire  dans  les  pre- 
miers temps  ,  doit  avoir  plus  de  liaison  avec 
l'Histoire  Sainte  :  on  verra  que  c'est  en  même 
temps  l'histoire  la  plus  propre  à  nous  mettre  sur 
les  voies  ,  pour  dévoiler  les  autres  qui  appar- 
tiennent aux  temps  fabuleux  ;  on  pourra  donc 
juger  sur  cette  première  partie  ,  de  ce  qu'on  peut 
attendre  de  celles  qui  doivent  suivre. 

La  seconde  partie  renfermera  l'histoire  des 
Assyriens  et  des  Babyloniens  ,  en  y  joignant 
celle  des  Lydiens  ,  et  les  commencements  de 
celle  des  Mèdes  et  des  Perses  ,  qui  tiennent  en- 
core par  quantité  de  fables  ou  d'altérations,  aux 
temps  qu'on  appelle  ici  fabuleux  :  le  dévoile- 
ment de  ces  fables  ne  sera  pas  inutile  pour  éclair- 
cir  cette  partie  de  l'histoire  ancienne,  qui  est 
encore  fort  obscure  et  fort  embarrassée ,  et  pour 
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la  concilier  avec  Fliistoirc  Sainte  ,  ou  mcme 
pour  en  tirer  bien  des  témoignages  en  sa 
faveur. 

Ces  premières  antiquités  éclaircies  donne- 
ront plus  de  facilité  pour  débrouiller  le  chaos 
des  mythologies  :  je  reprendrai  celle  des  Egyp- 
tiens ,  en  y  joignant  celle  des  Phéniciens,  et  quel- 
ques-autres ,  qui  peuvent  servir  à  dévoiler  celle 
des  Grecs. 

J'exposerai  ensuite  celle-ci ,  ou  plutôt  toute 
l'histoire  fabuleuse  de  la  Grèce ,  et  j'en  rappro- 
cherai toute  la  suite  de  celle  de  l'Histoire  Sainte , 
depuis  le  commencement  du  livre  de  la  Genèse, 
jusqu'à  la  fni  de  celui  des  Juges ,  ou  même  en- 
core en-deçà  ;  et  je  ferai  voir  que  ce  n'en  est  as- 
sez constamment  qu'une  traduction  altérée  , 
pleine  de  bévues  étranges ,  et  que  les  Grecs , 
qui  en  avoient  eu  communication  ,  soit  par  les 
Phéniciens  ,  soit  par  des  Israélites  ou  des  Juifs 
esclaves  chez  eux ,  comme  l'atteste  le  prophète 
Joël ,  s'en  sont  formé  une  histoire  en  y  mêlant 
leur  idolâtrie  grossière  déjà  établie  ,  et  en  l'ac- 
commodant, autant  qu'ils  ont  pu,  à  la  Grèce  et 
aux  contrées  voisines. 

On  y  verra  la  justification  de  ce  qu'ont  avancé 
tant  de  Pères  de  l'Eglise,  en  particulier  saint 
Clément  d'Alexandrie  ,  au  sujet  des  plagiats  sans 
nombre  que  la  vanité  a  fait  faire  aux  Grecs , 
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jusqu'à  s'appropiicr  dans  leur  mylliologic  ,  en 
les  travestissant,  les  prodiges  rapporte's  dans  les 
livres  saints;  on  y  verra  de  plus  le  germe  de 
quelques-uns  de  leurs  plus  beaux  ouvrages,  et  de 
ce  qu'ils  ont  eu  de  meilleur  dans  leurs  dogmes , 
que  le  même  Pcrc  assure  qu'ils  ont  pris  de  ceux 
qu'ils  trailoient  de  barbares  ;  on  verra  enfin 
pourquoi  les  Grecs  sont  si  féconds  sur  leurs 
temps  fabuleux,  et  si  stériles  dans  leur  histoire 
à  l'approche  des  temps  connus,  et  d'où  vient  ce 
grand  intervalle  presque  vide  ,  que  les  savants 
modernes ,  et  même  quelques  anciens ,  y  ont  ob- 
servé depuis  la  guerre  de  Troie. 

Quoique  l'Histoire  grecque  ,  depuis  Tère  des 
olympiades,  commence  à  avoir  plus  de  certi- 
tude ,  je  ne  laisserai  pas  d'y  découvrir  encore 
des  fables,  ainsi  que  dans  l'origine  et, dans  les 
commencements  des  Romains,  et  même  du 
temps  d'Alexandre. 

On  a  souvent  observé  que  dans  le  siècle  où 
Jésus-Christ  et  ses  apôtres  ont  paru,  les  histo- 
riens païens  recommencent  à  parler  d'un  grand 
nombre  de  prodiges  arrivés  de  leur  temps  ,  et 
peu  croyables ,  tels  qu'ils  les  racontent  :  j'en 
montrerai  la  source  à  l'avantage  du  christianis- 
me ,  en  faisant  voir  que  du  moins  plusieurs  de 
ces  récits  de  Juifs  et  de  païens,  ne  sont  que  des 
altérations  ou  des  contrefactions  des  vrais  mi- 
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racles  de  Jésus-Christ  surtout ,  et  de  ses  premiers 
disciples  ;  on  y  retrouvera  des  vestiges  assez  sen- 
sibles des  faits  les  plus  éclatants  rapportes  dans 
l'Evangile. 

Je  finirai  par  des  éclaircissements,  ou  même 
des  découvertes  assez  intéressantes  sur  les  ori- 
gines et  les  commencements  de  plusieurs  nations 
modernes. 

Tout  l'ouvrage  formera  une  suite  de  dix  à 
douze  volumes  ,  tels  que  les  trois  premiers  qui 
paroissent.  J'espère  qu'il  servira  du  moins  à  ré- 
pandre quelque  jour  sur  bien  des  antiquités  qu'on 
n'a  jamais  pu  concilier  jusqu'ici ,  ni  entr'elles  , 
ni  avec  l'Histoire  Sainte  ,  parce  qu'on  a  trop  ai- 
sément pris  les  récits  des  païens  pour  vrais ,  tels 
qu'ils  les  présentent  ;  qu'on  n'a  pas  toujours 
commencé  par  en  rechercher  et  en  constater  les 
sources  ;  qu'on  n'a  point  surtout  fait  assez  d'at- 
tention à  ce  qui  doit  naturellement  arriver,  et 
à  ce  qui  arrive  en  effet  souvent  au  passage  d'une 
histoire  d'une  langue  et  d'une  contrée  dans  une 
autre ,  surtout  dans  des  temps  et  dans  des  pays 
où  la  littérature  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près  , 
aussi  étendue  qu'elle  l'est  aujourd'hui  ;  où  du 
moins  les  livres  étoient  beaucoup  plus  rares  ,  où 
il  n'y  avoit  point  tant  de  critiques  et  d'autres 
surveillants  ,  attentifs  à  relever  les  méprises,  et 
les  plagiats  ,  et  k's  travestissements  d'histoires 
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que  pouvoit  faire  impuncmcnt  un  possesseur 
d'un  manuscrit  étranger ,  qu'il  ctoit  le  seul  à 
avoir  et  à  entendre  ,  encore  bien  imparfaite- 
ment. 

XIIÏ.  Si  l'on  objecte  que  c'est  réduire  à  rien 
plusieurs  antiquités ,  je  puis  répondre  que  c'est 
au  contraire  les  rétablir  et  les  ramener  à  la  vé- 
rité que  le  temps  et  bien  d'autres  causes  y  ont 
altérée  ou  défigurée.  Tous  les  savants  ne  con- 
viennent-ils pas  ,  qu'à  prendre  ces  antiquités 
telles  qu'elles  sont,  il  y  a  évidemment  quantité 
de  fables  ?  Est-il  un  seul  qui  en  doute?  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  affermir  de  plus  en  plus  la  vraie 
antiquité ,  en  y  faisant  servir  ces  fables  elles-mê- 
mes ,  par  le  jour  qu'on  y  répand ,  que  de  les  lais- 
ser subsister  ,  pour  fournir  tout  au  plus  matière 
à  des  conjectures  et  à  des  systèmes  qui  ne  déci- 
dent rien  ,  ou  même  pour  servir  à  faire  naître 
des  doutes  sur  la  vérité  ? 

D'ailleurs  je  fais  voir  dans  la  plupart  de  ces 
antiquités  fabuleuses  ,  un  fond  beaucoup  plus 
vrai  qu'on  ne  le  croit  communément;  j'y  mon- 
tre du  moins  un  fond  vraiment  historique  ,  et 
non  de  pures  allégories  ,  ou  des  enveloppes  cer- 
tainement bien  peu  naturelles  de  préceptes  de 
morale  ou  de  politique  ,  de  leçons  de  physique 
ou  d'astronomie  ,  de  travaux  d'agriculture  ,  ou 
d'opérations  du  gi^and  œuvre  ,  comme  prétcn- 
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dent  y  en  trouver  quelques  savants  ,  d'ailleurs 
estimables ,  à  qui  du  moins  on  n'en  fait  pas  un 
crime. 

Ce  n'est  pas  que  je  prétende  qu'il  n'y  ait  au- 
cune fable  fonde'e  sur  des  symboles  ou  sur  des 
allégories  ;  j'en  ferai  moi-même  usage  ,  mais  en 
y  joignant  des  témoignages  ou  d'autres  preuves, 
et  ce  ne  sera  que  pour  quelques  traits  particu- 
liers :  les  histoires  fabuleuses  qui  ont  une  cer- 
taine étendue  ,  doivent  avoir  une  source  plus 
historique. 

XIV.  Si  l'on  objecte  encore  que  c'est  supposer 
l'Ecriture  sainte  beaucoup  plus  connue  des  na- 
tions ,  et  même  traduite  en  différentes  langues  , 
bien  plus  anciennement  qu'on  ne  le  croit  d'or- 
dinaire :  je  prie  d'abord  d'observer  qu'il  n'y  a 
aucune  preuve  qu'elle  ne  l'ait  pas  été  ,  surtout 
les  Hvres  de  Moïse.  Des  Pères  de  l'Eglise,  et  des 
Juifs  mêmes  avant  eux,  ont  pensé  le  contraire. 
Aristobule,  ancien  auteur  juif  cité  par  Eusébe  » , 
dit  positivement  qu'avant  le  temps  de  Démétrius 
de  Phalère ,  et  par  conséquent  avant  la  traduc- 
tion des  Septante ,  même  avant  le  règne  d'A- 
lexandre et  celui  des  Perses  ,  d'autres  avoient 

»  Euseb.  Prspar.  lib.  i3,  c.  12.  Acyipfivîvsvlac  yàp  -rpo  A-na-nJpio» 
To«  <pa),y;p/oj;  ,  SI  tu'pojv,  irpo  tT;,-  AXtÇavfîpov  xaî  Uip^Zit  e'-7rixpajr;<7£û>ç, 
tk  ■zt  xalà  t)îv  èW/o>rnv  TTiV  i;  Ài'y-J-Trlou  t5v  EÇpai'ojv,  ■hatVpm-jJi  -koI:- 
liSv,  xat  -h    t5v  yeyovôlcov    (XTravIcov    âvloT?    èircf  av£ia ,    xa5   xpalr.T!;    rô; 
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trai:luit  l'iiistoire  de  la  sortie  des  Israélites  d'E- 
gypte ,  celle  des  prodiges  opérés  en  leur  faveur 
et  de  la  conquête  de  la  terre  promise  ,  et  Texpo- 
sition  de  toute  la  loi. 

Yoilà  une  traduction ,  du  moins  d'une  partie 
des  livres  de  Moïse  ,  déjà  fort  ancienne  ,  puis- 
qu'elle est  antérieure  à  l'empire  des  Perses  ou 
au  temps  de  Cvrus.  N'est-il  pas  croyable  qu'en- 
core bien  antérieurement ,  dès  le  temps  de  Sa- 
lomon  ,  qui  avoit  tant  de  liaisons  avec  lliram  , 
roi  de  Tir  ,  les  Phéniciens  avoient  connoissancc, 
et  purent  avoir  communication  des  livres  hé- 
breux ,  et  en  donner  communication  à  leur  tour, 
du  moins  à  quelques  curieux  des  autres  nations; 
car  il  n'est  pas  besoin  que  les  nations  entières 
en  aient  eu  connoissance.  Si  les  Juifs  ,  ce  qui 
n'est  pas  prouvé,  ne  donnoient  aucune  commu- 
nication de  leurs  livres  ,  tant  qu'ils  étoient  fidè- 
les, ne  furent-ils  pas  souvent  infidèles?  Les  dix 
Tribus  séparées,  quoique  d'ailleurs  idolâtres,  ne 
conservèrent-elles  pas  le  Pentateuque?  Sans  que 
les  Hébreux  communiquassent  eux-mêmes  ces 
livres  ,  au  milieu  de  tant  de  guerres  et  d'oppres- 
sions, leurs  voisins  ne  purent-ils  pas  leur  en  en- 
lever des  exemplaires?  Le  prophète  Joël  *,  dans 
l'endroit  que  j'ai  déjà  cité  ,  reproche  en  particu- 

•  Joël  3.    5 Dcsidcrabilia  mca  et  pulcherriina  intulisfis  in 

dcliibra  vestra. 
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lier  aux  Tyricns  et  aux  Sidonicns ,  d'avoir  enlevé 
des  choses  consacrées  à  Dieu ,  et  de  les  avoir 
transportées  dans  leurs  temples.  Ne  purent -ils 
pas  enlever  aussi  quelques  exemplaires  des  livres 
sacrés  ?  Je  prouverai  du  moins  qu'ils  en  ont 
connu.  Ces  Phéniciens  qui  portèrent  les  lettres 
en  Grèce  ,  et  les  mêmes  lettres  que  celles  des 
Hébreux ,  comme  on  le  voit  par  le  nom  même 
d'alphabcfh ,  ne  purent-ils  point  y  porter  pareil- 
lement c[uelque  exemplaire  de  ces  livres  ,  dont 
les  premiers  écrivains  des  Grées  ,  curieux  d'his- 
toires étrangères  ,  comme  l'observe  M.  Bossuet, 
auront  profité  pour  se  faire  honneur  à  eux  et  à 
leur  pays  ?  Qu'on  pense  enfin  combien  des  livres 
tels  que  ceux  de  Moïse  ,  qui  ont  indubitablement 
existé  près  de  mille  ans  avant  les  temps  bien  cer- 
tains et  bien  connus  des  autres  nations  ;  des  li- 
vres uniques  ,  pleins  d'événements  frappants  ,  et 
qui,  en  nous  apprenant  le  commencement  de 
tout ,  intéressent  tout  le  genre  humain  ;  com- 
bien ,  dis-je  ,  de  tels  Ha  res  ont  pu ,  dans  cet  in- 
tervalle ,  sans  que  nous  en  sachions  la  marche  , 
inlluer  dans  les  connoissances  que  les  autres  na- 
tions se  sont  appropriées  ?  M.  Pluche ,  quoiqu'il 
ne  pense  pas  que  les  fables  des  païens  se  soient 
formées  d'altérations  des  livres  saints  ,  fait  lui- 
même  observer  que  le  peuple  Juif  par  sa  situa- 
tion ,  étoit  le  plus  à  portée  d'être  connu  des  trois 
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grandes  parties  de  notre  continent.  Il  ctoit  à 
rentrée  de  l'Egypte  ,  et  conscquemment  de  l'A- 
frique ;  de  plein  pied  avec  la  grande  Asie  ;  et  par 
la  mer  et  le  commerce  des  Phéniciens,  à  portée 
de  la  Grèce  et  de  T Asie-mineure. 

Je  ne  fais  au  reste  ces  observations  ,  dont  je 
produirai  ailleurs  beaucoup  de  preuves,  que  pour 
répondre  en  général  au  préjugé  contraire  ;  car 
ce  n'est  point  sur  ces  raisons  que  je  me  fonde  ; 
c'est ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  sur  toute  la  suite 
des  histoires  rapprochées  de  l'Histoire  Sainte  : 
la  rapport  constant  et  sensible  ,  malgré  les  alté- 
rations et  les  travestissements ,  est  un  fait  que  je 
crois  pouvoir  démontrer  ,  autant  qu'on  peut 
l'exiger  en  pareille  matière. 

XV.  Comme  je  suis  obligé  ,  dans  plusieurs 
parties  de  cet  ouvrage,  de  citer  le  texte  hébreu 
de  l'Ecriture  ,  pour  mettre  tous  les  lecteurs  à 
portée  de  voir  l'occasion  des  méprises  que  des 
traducteurs  étrangers  et  peu  habiles  ont  pu  faire 
en  le  traduisant  ;  je  me  sers  ,  pour  écrire  les  mots 
hébreux,  de  nos  caractères  ordinaires  ,  et  je  les 
rends  lettre  pour  lettre  ,  suivant  Talphabct  que 
je  joins  ici  :  ceux  qui  en  seront  curieux ,  trouve- 
ront au  bas  de  la  page,  les  mots  écrits  en  carac- 
tères hébreux. 

Je  n'y  mets  point  les  points  voyelles,  parce 
que  la  plupart  des  savants  s'accordent  à  ne  les 
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pas  regarder  comme  aussi  anciens  que  les  tra- 
ductions dont  il  s'agit  ici  :  on  voit  d'ailleurs  par 
la  version  des  Septante  ,  que  ceux-ci  ne  pronon- 
çoient  pas  les  noms  hébreux  comme  les  pro- 
noncent aujourd'hui  les  hcbraïsanls.  Toutes  les 
langues  éprouvent  des  changements  de  pronon- 
ciation avec  le  temps  ,  et  de  plus  ,  on  ne  recon- 
noîtroit  pas  quelquefois,  par  exemple,  les  noms 
françois  prononces  par  des  étrangers  :  nous  leur 
rendons  aussi  la  pareille,  en  prononçant  les 
leurs.  On  peut  bien  croire  que  c'étoit  ancien- 
nement la  même  chose  entre  différentes  na- 
tions. 
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Il  n'est  pas  inutile  de  joindre  quelrpies  obsen'alions , 
qu'on  ne  manque  pas  de  faire  dans  toutes  les  j^ram- 
inaires  hébraïques,  sur  les  lettres  qui  se  resscmldent, 
ou  poiu'  la  figure  ou  pour  le  son,  et  qu'on  est  exposé 
à  confondre,  si  Ton  n'y  fait  pas  une  attention  parti- 
culière. 
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Les  lettres  qui  se  ressemblent  ^  se  trouvent  ici  réunies. 

Beîh  3  Rescli  i                    Mem  D 

Caph  D  Daletli  1                Samedi   0 
Caph  final  *] 

Ghimel  a  Aïn  y 

Noun  3  Tsaclé  final  y 

Hé  n  Vau  1 

Heth  rt  Zaïn  t 

Tliau  j^  Noun  final  f 

Les  lettres  du  même  organe  se  prennent  et  se  met- 
tent souvent  Tune  pour  Vautre  par  les  copistes ,  non- 
seulement  en  hébreu,  mais  clans  presque  toutes  les 
langues,  et  aussi  dans  les  mois  qui  passent  d'une  langue 
dans  une  autre. 

Ces  lettres  sont  les  gutturales  ;  alepli ,  lie  ,  hetli ,  aïn. 
Les  linguales;  daletli ,  tlielli ,  lamed  ,  noun,  tliau. 
Lespalaliales;  ghimel,  iod,  caph,  copli. 
Les  dentales;  zaïn,  samech ,  tsadé,  resch  ,  schin. 
Les  labiales  ;  beth  ,  vau,  mem,  plié. 

Ces  observations  sont  importantes ,  parce  que  le 
changement  d'une  seule  lettre  dans  un  mot ,  fait  sou- 
vent un  sens  très-difTéi'ent.  Elles  se  trouvent  dans  toutes 
les  grammaires  :  on  peut  consulter  celle  de  M.  l'abbé 
Ladvocat. 


TEMPS  FABULEUX 

DE  L'HISTOIRE  D'EGYPTE, 

DÉVOILÉS 

PAR  L'HISTOIRE  SAIIN'TE. 
OBSERYATIOISS   PRÉLIMINAIRES, 


L'histoire  d'Egj'pte  est  peut-être,  de  toutes  les  pre- 
mières de  raullquité  profane,  celle  que  les  savants  ont 
le  plus  travaillé  à  débrouiller  et  à  éclaircir.  La  grande 
idée  qu'on  s'est  formée  des  Egyptiens ,  surtout  d'après 
les  Grecs,  qui  reconnoissoient  leur  être  redevables  de 
bien  des  connoissances ,  et  d'après  1  Ecriture  elle-même 
qui  parle  de  leur  sagesse  ;  la  grandeur  des  monuments 
qui  en  restent  encore ,  soit  dans  le  pays  même ,  soit  à 
Rome ,  où  plusieurs  ont  été  transportés  par  les  empe- 
reurs jaloux  d'orner  leur  capitale  ;  la  liaison  de  l'His- 
toire Sainte  avec  celle  d'un  peuple  qu'elle  nous  assure 
avoir  été  le  témoin  et  même  l'objet  de  quantité  de 
prodiges  des  plus  éclatants:  toutes  ces  raisons  ont  tou- 
jours fait  désirer  de  pouvoir  approfondir  l'antiquité 
égyptienne ,  et  surtout  d'en  trouver  l'accord  avec  l'Er- 
criture. 

Un  savant  de  ce  siècle ,  zélé  pour  l'honneur  de  la 
religion ,  juge  cette  conciliation  si  utile  et  si  impor- 
».  i 
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tante',  qu'il  ne.  faut,  dit-ijj^^csscr  rî'y  travailler, 
jusqu'à  ce  qu'on  on  soit  venu  à  bout,  et  ne  rien  omettre 
pour  y  parv(-'uir. 

Par  un  motif  tout  contraire,  (Vautres  écrivains  la 
rlemandcnt  encore  ]>liis,  cette  conciliation  ;  et  ils  ne 
cessent  de  répéter  qu'elle  ne  se  trouve  point. 

«Hérodote,  dit  le  Philosophe  de  l'histoire  *,  racon- 
»  toit  ingénument  aux  Grecs  ce  que  les  Egyptiens  lui 
»  avoientdit;  mais  comment,  en  ne  lui  parlantque  de 
»  prodiges,  ue  lui  dirent-ils  rien  des  fameuses  plaies 
»  d'Egypte,  de  ce  combat  magique  contre  les  sorciers 
M  de  Pharaon  et  le  ministre  du  Dieu  des  Juifs,  et  d'une 
»  armée  entière  engloutie  aufond  delà  mcrRouge,  sous 
w  les  eaux  élevées  comme  des  montagnes,  à  droite  et  à 
»  gauche ,  pour  laisser  passer  les  H(;breux ,  lesquelles 
»  en  retoml)ant  submergèrent  les  Egyptiens?  C'étoit 
»  assurément ,  ajoute  cet  écrivain  ,  le  [)his  grand  évé- 
>>  nement  dans  l'histoire  du  monde.  Wi  Hérodote,  ni 
M  Manélhon,  ni  aucun  des  Grecs,  si  grands  amateurs 
»)  du  merveilleux ,  et  toujours  en  correspondance  avec 
»  l'Egypte,  n'ont  parlé  de  ces  miracles  qui  dévoient 
»   occuper  la  mémoire  de  toutes  les  générations.... 

»  Dieu  ne  voulut  jias,  sans  doute,  qu'une  histoire 
»  si  divine,  nous  fût  transmise  par  aucune  main  pro- 
»   fane.  » 

On  voit  assez  le  ton  d'ironie  et  de  dérision  sacrilège 
qui  règne  dans  ce  morceau;  mais  cest  le  grand  mérite 


•  Tanfa  fst  Historirc  Sarrne  cum  rcbns  AFîjypfiacis  afTinitas  et 
ronncxio,  ut  operae  prctiuni  esse  vidcatur  altcrain  altori  chrono- 
lofçiam,  Sacrse  AEgyptiam,  aliquo  vinrulo  colligare...Tantùm  ciiiiu 
haliet  titilitatis  isla  conciliatio,  niiiil  ut  omittcudiim  sif  quoustiuo 
priliriatiir.  Tournemine  ,  Dissert,  5,  «  lajîn  de  Alenochius, 

■  Philos,  de  riiist. ,  cliap.   19, 
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du  Pliilosophe,  cl  il  s'en  fait  gloire;  il  n'est  donc  pas 
besoin  de  nVarréter  à  le  relever  sur  ce  point.  Quant  à 
son  ignorance  ou  à  sa  mauvaise  foi,  j'en  donnerai  assez 
de  preuves  dans  le  corps  de  cet  ouvrage. 

Pour  ne  point  m'écarter  ici  de  mon  but,  on  voit 
comment  l'incrédulité  objecte  que  Tbistoire  d'Egypte 
ne  fait  pas  la  moindre  mention  de  tant  de  prodiges  et 
d'autres  faits  éclatauts  ,  dont  1  Histoire  Sainte  nous  dit, 
de  son  côté,  que  l'Egypte  fut  le  tbéàtre  ;  combien  elle 
fait  valoir  le  silence,  vrai  ou  prétendu,  de  tant  d'au- 
teurs profanes,  qui  auroient  dû  en  parler;  combien, 
par  conséquent,  elle  nous  presse  d'en  montr(;r,  s'il  est 
possible  ,  l'accord  et  la  conciliation  avec  l'Ecriture. 

Je  sais  qu'il  n'est  besoin ,  pour  réfuter  invincible- 
ment l'incrédulité  sur  ce  point,  que  de  lui  rappeler  à 
elle-même  ses  proprps  aveux.  Le  Pbilosopbe  que  je 
viens  de  citer,  dit  '  dans  le  même  cliapitre ,  en  parlant 
des  Egyptiens  :  «  Jamais  ennemi  n'entra  chez  eux  qu'il 
»  ne  les  subjuguât.  Les  Scythes  commencèrent;  après 
»  les  Scythes  ,  vint  Nabuchodonosor,  qui  conquit  l'E- 
>j  gypte  sans  résistance  ;  Cyrus  n'eut  qu'à  y  envoyer  un 
jî  de  ses  lieutenants;  révoltée  sous  Cambyse,  il  ne  fal- 
"   lut  qu'une  campagne  pour  la  soumettre.  » 

Yoilà  bien  des  désastres  de  l'Egypte,  dès  avant  le 
temps  d'Hérodote,  de  l'aveu  du  Philosophe  qui  dit  lui- 
même,  en  un  autre  endroit»,  «qu'une  guerre  mal- 
«  heureuse  détruit  souvent  les  annales  d'un  peuple  »  , 
et  que  ,  pour  avoir  une  histoire ,  «  il  faut  recommencer 
»  vingt  fois  ,  comme  des  fourmis,  dont  on  a  foulé  aux 
»  pieds  l'habitalion. 


'  Philos,  de  l'hi.st.,  chap.   19. 
'  Ibid.  cliap.  52. 
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«  Il  est  Irîstc ,  dit-il  encore  * ,  que  clans  la  guerre  de 
»  César,  la  moitié  de  la  fameuse  bibliothèque  desPto- 
f>  lomécs  ait  été  bi'ùlée ,  et  que  l'autre  moitié  ait  cliaufTé 
u  les  bains  des  Musulmans  ,  quand  Omar  subjugua 
»  l'Egypte.  On  eût  connu  du  moins  l'origine  des  su- 
»  perstitioiis  dont  ce  peuple  fut  infecte ,  le  chaos  de 
M  leur  philosophie,  quelques-unes  de  leurs  antiquités 
M   et  de  leurs  S("iences.  » 

Aussi  le  Philosophe  a-t-il  commencé  par  dire,  dans 
le  même  ouvrage  :  «  Il  l\iul  désespérer  d'avoir  jamais 
»  rien  des  Egyptiens;  leurs  livres  sont  perdus;  leur 
>j  religion  s'est  anéantie;  ils  n'entendent  plus  leur  an- 
»   cienne  langue  vulgaire ,  encore  moins  la  sacrée.  >» 

Si  Ton  ne  savoit  pas  que  c'est  l'intérêt  de  sa  cause, 
l'esprit  d'irréligion  et  de  pyrrhonisme  ,  l'iiabitude  in- 
vétérée de  se  jouer  de  tout,  qui  entraîne  le  Philosophe 
dans  tant  de  contradictions ,  on  pourroit  croire  que  c'est 
le  délire. 

Tout  homme  qui  raisonne,  et  qui  est  tant  soit  peu 
instruit,  voit  donc  assez  que  le  silence  des  Egyptiens 
sur  ce  que  dit  l'Ecriture ,  fût-il  bien  constaté,  ne  prou- 
veroit  absolument  rien  de  la  part  d'un  peuple  qui ,  de- 
puis Moïse  jusqu'à  Hérodote,  le  plus  ancien  historien 
profinequi  parle  de  l'Egypte,  dansun  intervalle  déplus 
de  mille  ans ,  pouvoit  avoir  oublié  les  faits  ;  d'un  peuple 
qui  avoit  essuyé  tant  de  désastres  et  de  révolutions  , 
dont  les  mémoires  ,  suivant  quelques  auteurs  ,  avoient 
été  enlevés  parCambyse;  d'un  peuple  dont  il  ne  nous 
reste,  en  effet,  qu'une  histoire  nullement  suivie  ,  et 
qui  d'ailleurs  étoit  intéressé,  pour  l'honneur  de  sa  re- 
ligion et  de  son  pays,  à  taire  des  miracles,  tels  que 

*  Philos,  do  l'fiist.,  chap.  21. 
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ceux  cîe  Moïse  ,  qiii  convainquoient  ses  prétendus  dieux 
d'impuissance,  et  ses  prêtres  d'imposture.  Ainsi ,  point 
d'objection  plus  frivole  et  moins  capable  de  faire  ini- 
jjression  sur  tout  homme  sensé. 

Mais  toute  défectueuse  qu'est  l'histoire  ancienne 
d'Egypte  qui  nous  reste  ;  quoiqu'on  ne  doive  en  tenir 
aucun  compte ,  quand  l'incrédulité  prétend  l'opposer 
à  une  histoire  aussi  autlientique  et  aussi  incontestable 
que  l'Histoii^e  Sainte;  quoiqu'elle  soit  pleine  de  faits 
qui ,  à  les  prendre  à  la  lettre ,  sont  évidemment  fabu- 
leux; doit-on  entièrement  l'abandonner,  et  ne  la  comp- 
ter poui"  rien? 

Ce  seroit  révolter  bien  des  savants,  quinevoudroient 
pas  certainement  être  réduits  à  avouer  qu'on  ne  sait 
absolument  rien  de  l'antiquité  d'une  nation  dont  on  a 
encore  une  si  grande  idée,  qu'on  s'en  est  formée, 
comme  Je  l'ai  déjà  observé,  d'après  les  Grecs,  qui  se 
reconnoissoient  redevables  à  l'Egypte  d'une  partie  de 
leurs  lumières;  d'après  tant  de  monuments  frappants 
qu'on  voit  encore;  d'après  l'Ecritui'e  elle-même,  qui 
parle  de  la  sagesse  des  Egyptiens. 

Les  savants  ne  consentiroient  jamais  ,  en  particulier, 
à  regarder  comme  nul  ce  que  racontent  des  auteurs  qui 
sont  encore  estimés  comme  de  précieux  restes  de  l'anti- 
quité. On  ne  se  persuadei'a  jamais  qu'ils  aient  tout  écrit 
de  pure  imagination ,  et  sans  aucun  fondement  ;  ou 
que  les  mémoires  des  Egyptiens  n'aient  été  que  des  fa- 
bles. En  même  temps  qu'il  est  impossible  de  croire 
tout  ce  qu'ils  disent ,  on  voit ,  dans  la  manière  dont  ils 
le  disenf ,  Hérodote  surtout,  un  air  de  candeur  et  de 
vérité ,  qui  ne  permet  pas  de  les  soupçonner  de  vouloir 
continuellement  en  imposer.  Ils  sont  les  premiers  à 
prévenir  le  lecteur  suj'  le  peu  de  vraisemblance  Je  cer- 
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lains  faits;  rnais  ils  assurent  en  même  temps ,  qu'on  les 
Icui*  a  racontes;  ils  en  apj)rllent  à  des  autorités  et  à 
tles  téiiioignages;  il  ne  faut  donc  pas  Iciu'  refuser  toute 
foi  historique  sans  excej)tion,  ni  révoquer  en  doute 
qu'il  y  ait  un  certain  fond  de  vrai,  quoiqu'il  soit  bien 
altéré,  comme  le  prouvent  leurs  récits  évidemment  fa- 
buleux, aies  prendre  tels  qu'ils  sont. 

Je  crois  donc  pouvoir  proposer  ici  un  moyen  de  tout 
concilier  ;  un  moyen  de  contenter  d'abord  ceux  qui  sont 
révoltés  (le  Tair  fabuleux  de  riiistoire  des  Egyptiens , 
telle  qu'on  la  trouve  dans  l(\s  auteurs  profanes  qui  nous 
restent  ;  c'est  de  faire  voir  que  les  récits  primitifs  y  sont 
<;n  effet  souvent  altérés  et  défigurés,  et  de  montrer  la 
cause  des  altérations ,  et  sur  quoi  elles  portent. 

Un  moyen  de  contenter  aussi  ceux  f[ui  ne  pensent 
pas  que  cette  liistoire  des  Egyptiens  soit  toute  fabuleuse 
et  sans  aucun  fondement;  c'est  de  leur  y  dévoiler  un 
fond  de  vrai  ,  et  (pii  vient  de  la  source  la  plus  respec- 
tabb;. 

Enfin  un  moyen  de  contenter  ceux-mémes  (  pourvu 
qne  le  désir  de  tous  ceux-ci  soit  sincère  ) ,  ceux-mémes 
qui  demand(Mit  qu'on  leur  montre  dans  celte  histoire 
quelque  vestige  des  miracles  de  Moïse  ,  et  des  autres 
faits  éclatants  dont  TEcriture  nous  assure  que  l'Egypte 
fut  le  théâtre. 

Ce  moyen  ,  que  je  puis  assurer  n'avoir  point  imaginé 
par  esprit  de  système  ou  de  prévention  ,  mais  auquel 
j'ai  été ,  pour  ainsi  dli'e,  amené  par  toute  la  suite  des 
faits ,  et  qui  m'a  paru  d'autant  plus  vrai ,  que  je  l'ai  plus 
examiné;  c'est  de  prendre  tout  ce  qui  nous  reste  de 
riiistoire  d'Egypte  jusqu'à  l'empire  des  Perses,  sur  le 
pied  d'un  extrait,  mais  d'un  extrait  altéré  de  ce  que 
l'Histoire  Sainte  elle-même  nous  apprend  de  l'Eg^'pte  ; 
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de  regarder,  en  uu  mot,  FEcriture  ,  suivant  son  texte 
original  qui  est  l'hébreu,  comme  la  source  vérilaLlc 
où  avoient  puisé  les  Egyptiens  soit  par  eux-inêm.es ,  soit 
par  d'autres  interprètes  ;  d'envisager  enfin  tout  ce 
qu'Hérodote  et  les  autres  historiens  nous  racontent  de 
1  Egypte ,  jusqu'au  temps  que  j'ai  dit ,  comme  pris  ori- 
ginairement d'une  traduction,  à  la  vérité  pleine  de  bé- 
vues ,  que  les  Egyptiens  s'étoicnt  faite  ou  procurée,  des 
endroits  qui  les  regardent  dans  les  livres  sacrés  des  Hé- 
breux. 

Par  ce  seul  moyen,  qui  est  assez  simple,  avec  celte 
clef,  pour  ainsi  dire,  j'espère  qu'on  retrouvera  tout  le 
fond  de  cette  histoire  d'Egypte  :  on  verra  que  ce  fond  est 
vrai ,  puisque  ce  n'est  quune  suite  de  ce  que  l'Ecrituro 
elle-même  nous  apprend  de  l'Egypte  ;  on  verra  pour- 
quoi tant  de  faits  y  paroissent,  et  y  sont  en  effet  fabu- 
leux, à  les  prendre  tels  qu'ils  sont  racontés;  c'est  qu'ils 
sont  défigurés  par  quantité  de  méprises  d'interprètes 
ignoi^ants ,  et  hors  d  état  de  bien  prendre  le  sens  de 
l'Histoire  Sainte  :  on  verra  comment  tout  étant  dévoilé 
et  rétabli,  s'accorde  et  se  concilie  avec  l'Ecriture,  puis- 
que c'est  l'Ecriture  elle-même  qui  en  est  la  source  pri- 
miitive.  On  verra  enfin  que  c'est  tout  le  contraire  de  ce 
qu'avance  le  Philosojdie  de  Ihistoire'  ,  lorsqu'il  dit , 
par  dérision  ,  que  Dieu  ne  voulut  pas  sans  doute  qu'une 
histoire  aussi  divine  que  celle  des  prodiges  ojiérés  en 
Egypte,  nous  fût  transmise  par  aucune  main  proumc  : 
on  vei^ra  que  c'est  au  contraire  ,  parce  que  des  mains 
profanes  nous  l'ont  transmise  ,  et  en  la  transmettant  , 
l'ont  défigurée,  cette  histoire  vraiment  divine,  qu'où 
n('  l'a  Das  reconnue  jusqu'ici. 

'  Philos,  de  l'hist. ,  c!iap.   19, 
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Je  «ais  que  cette  idée  n'est  encore  venue  à  personne , 
tlu  moins  que  je  connoisse  ;  elle  n'entre  point  aisément 
dans  l'esprit  d'un  savant ,  qui  ,  en  lisant  Hérodote  et 
les  autres  historiens  profanes  qui  parlent  de  TEgypte  , 
n'y  a  point  aperçu,  ni  môme  soupçonné  ce  rapport  con- 
stant et  soutenu  que  j'annonce  ,  avec  ce  qu'en  dit  l'His- 
toire Sainte. 

Il  est  bien  tard,  dira-t-on,  de  venir,  après  plus  de 
deux  mille  ans ,  prétendre  montrer  clairement  dans  des 
auteurs,  ce  que  personne  n'y  a  vu,  ce  quia  échappé  à 
tant  d'hommes  incomparablement  plus  éclairés  ;  de  ve- 
nir, en  un  mot,  renverser  tout  ce  qu'on  est  en  posses- 
sion de  croire  et  de  dire  sur  cet  objet. 

Je  sais  de  plus  ,  que  mon  arrêt  est  prononcé  d'avance 
par  l'auteur  des  Recherches  philosophiques  sur  les 
Egyptiens  '. 

«  L'histoire  d'Egypte ,  dit-il ,  ne  seroit  ni  si  obscure , 
M  ni  si  confuse ,  si  elle  n'avoit  été  prodigieusement  em- 
M  brouillée  par  les  chronologistes  modernes,  qui  ont  eu 
»  la  prévention  ,  ])resqu' inconcevable  ,  de  voidoir 
M  ajuster  les  annales  des  Egyptiens  avec  l'histoire  des 
3)  Juifs.  » 

Si  c'est  une  prévention  presqii'inconcevable  de  vou- 
loir seulement  accorder  l'histoire  d'Egypte  avec  l'His- 
toire Sainte,  que  sera-ce  de  dire  que  l'une  n'est  qu'un 
extrait  de  l'autre  ?  Il  n'y  aura  point  de  tenue  pour  ex- 
primer une  pareille  folie. 

Cependant  le  même  Philosophe  ne  laisse  pas  d'avouer, 
dans  un  autre  endroit  *  ,  que ,  «  sans  les  Grecs  et  sans 
»j  les  Juifs  ,  nous  connoîtrions  à  peine  l'Egypte  ;  car. 


'  Rech.  philos.,  tomo  I,  page  19. 
•  Ihid.  tome  II ,  page  147. 
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»  ajoute-t-il,  tous  ses  monuments  sontmuets ,  et  il  n'est 
w  point  resté  dans  le  monde  un  seul  volume  de  la  bi- 
»  bliothèque  de  Tlièbes.  » 

L'histoire  d'Ecypte ,  de  l'aveu  de  ce  Philosophe ,  a 
donc  quelque  obligation  à  celle  des  Juifs  ;  c'est  déjà  un 
corainencement ,  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  voir  jusqu'où 
cette  obligation  s'étend.  Si  les  Grecs  se  ti"Ouvoient  n'a- 
voir fait  au  fond  que  copier  les  Juifs ,  et  les  mal  co- 
pier, ceux-ci  auront  rendu  le  plus  de  service  à  l'histoire 
des  Egyptiens;  et  on  pourra  même  retrouver  chez  eux 
quelque  mémoire  original  de  labibliotheque.de  Thèbes, 
et  quelques  autres  antiquités  de  cette  grande  ville. 

C'est,  malgré  tous  les  préjugés  qui  peuvent  faire  re- 
garder la  chose  comme  impossible,  c'est  de  quoi  je  ne 
crois  pas  devoir  désespérer,  d'après  le  jugement  de 
nombre  de  personnes  éclairées;  mais  comme  il  s'agit 
de  voyager  en  pays  lointain  et  perdu  depuis  long- temps, 
il  est  à  propos  de  me  prémunir  de  quelques  observa- 
tions que  j'ai  eu  occasion  de  faire  ,  en  partie  dans  d'au- 
tres voyages. 

I.  Anciens  auteurs  de  l'histoire  d'Egypte. 

Tout  ce  qui  nous  reste  de  sources  pour  l'histoire  d'E- 
gypte ,  jusqu'au  temps  où  ce  royaume  devint  province 
de  l'empire  des  Perses  ,  se  réduit  au  second  livre  d'Hé- 
rodote ,  au  premier  de  Diodore  de  Sicile,  aux  Dynasties 
et  à  quelques  fragments  de  Manéthon  ,  prêtre  égyptien , 
cités  par  l'historien  Josèphe,  par  Eusèbe,  et  par  Geor- 
ges-le-Syacelle ;  et  à  une  liste  des  rois  de  Thèbes,  par 
Eratosthène,  bibliothécaire  d'Alexandrie.  On  trouve 
aussi  quelques  listes  d'anciens  rois  égyptiens ,  dans  des 
auteurs  juifs  ou  arabes. 

Ce  qu'on  peut  trouver  ailleurs ,  est  tiré  des  trois  pre- 
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mici's  aulcurs  que  je  viens  de  nommer,  ou  se  réduit  à 

peu  de  eliosc  ;  et  c'est  à  eux  que  les  savants  se  sont  at- 

tacliés. 

Or  tous  ces  auteurs ,  même  Hérodote  ,  le  plus  ancien 
de  tous,  sont  bien  postérieurs  à  re\|)édition  de  Cain- 
byse  ,  roi  de  Perse  ,  qu  on  dit  avoir  enlevé  les  mémoires 
des  Egyptiens.  L'IJisloire  universelle  '  Ij-aduite  de 
l'anglois,  et  M.  Pluelie  ' ,  font  mention  de  cet  enlève- 
nuMit ,  mais  sans  citer  Tauleur  d'où  ils  ont  tiré  ce  fait. 
J'avoue  que  je  ne  l'ai  point  trouvé,  ou  du  moins  re- 
marqué jusqu'ici.  Je  suppose  qu'ils  ne  l'ont  point  avancé 
sans  pi'euve. 

<^uoi  (pi  il  en  soit  ^ ,  Hérodote  n'a  écrit  que  du  temps 
d'Artaxerxès  Mnémon  ,  plus  de  cent  ans  après  Cam- 
hyse  ;  IManéllion  et  Eraloslliène  n'ont  écrit  que  sous 
les  successeurs  d'Alexandre  ;  Diodore  du  temps  d  Au- 
guste. 

Hérodote  compte  plus  de  trois  cent  quarante  rois 
d'EgAj)le,  depuis  IMénès  ,  le  premier  de  tous,  jusquà 
Cami^ysi;  ;  et  il  évalue  la  durée  de  leui'S  règnes  à  trois 
par  siècle  ,  ce  qui  fait  plus  d'onze  mille  ans  ;  mais  il 
n'en  nomme  qu'une  vingtaine.  Diodore  n\ni  compU^ 
qu'environ  cent  vingt,  jusqu'à  la  même  époque,  et  il 
n'en  nomme  guères  plus  de  vingt ,  non  plus  qulléro- 
dote ,  et  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Manéthon  en 
nomme  bien  davantage  ,  et  il  en  fait  différentes  dynas- 
ties, au\(pielles  il  donne  des  noms  de  villes  ou  de  pays. 
Oit  trouve  la  dui'ée  de  leurs  règn(;s  marquée  dans  .Tul<*s- 
Africain  etdansEusèbc,  qui  nous  ont  transmis  ces  Dy- 
nasties, que  Georges-le-Syncelle  a  ensuite  recueillies; 

•  Hist.  univ.  trail. ,  tome  I,  page  4^i. 

•  Hist.  du  ciel ,  tome  I. 

3  Pictiii!.  Bonliier,  Dis.scrt.  sur  Hcrod. 
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mais  souvent  ils  ne  s'accordent  pas  sur  cette  durée,  ni 
même  sur  Tordre  des  dynasties.  Le  chevalier  Mar- 
sliam  ',  et  M.  Fourmont  %  grands  partisans  de  Mané- 
thon  ,  prétendent  qu  Eusèl^e  surtout  en  a  dérangé  quel- 
ques-unes ,  pour  les  ajuster  à  son  système  de  chrono- 
logie. M.  Fourmont  avoue  qu'il  ne  faut  tenir  aucun 
compte  de  la  durée  des  règnes  ,  qui  évidemment  a  été 
ajoutée. 

Eratosthène  ,  qui  a  écrit  à  peu  ])rés  du  temps  de  Ma- 
néthon  ,  n'a  laissé  qu'une  liste  de  trente  à  quarante 
rois  de  Thèbes ,  dont  la  plupart  ne  se  trouvent  point 
dans  les  Dynasties  de  cet  auteur  égyptien, 

Les  auteurs  de  l'histoire  universelle  composée  en  an- 
glois,  disent  expressément  "  : 

«  Le  peu  de  conformité  qu'il  y  a  entre  ces  difîe- 
>j  rentes  successions  des  rois  d'Egypte ,  tant  à  l'égard 
>j  de  leurs  noms  que  de  la  durée  de  leurs  règnes  ,  est 
»  si  visible ,  et  1  on  y  remarque  de  si  grands  vides  et 
>j  des  erreurs  si  manifestes,  que  ce  seroit,  à  notre  avis, 
»  une  peine  très-inutile,  que  de  vouloir  les  ranger  dans 
M  un  ordre  chronologique  qui  les  accordât  entr'ellcs, 
>}  aussi-bien  qu'avec  l'Ecriture  ,  et  avec  les  observa- 
«   tions  chronologiques  des  autres  historiens,  m 

Aussi  les  savants  ,  qui  ont  travaillé  là-dessus  ,  ont- 
ils  pris  le  parti  de  s'attacher  à  un  auteur  ,  préférable- 
ment  aux  autres  ,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  pu  [qs 
concilier  tous.  Le  P.  Petau  regarde  les  Dynasties  de 
Manéthon  comme  supposées  par  les  Egyptiens,  et  il 
s'en  tient  surtout  à  Hérodote  ;  M.  le  président  Bou- 
hier  esu  fort  de  son  avis.  Marsham  et  M.  Fourmont  se 

•  Canon  chron. 

"  R<'n<x.  sur  1rs  hist..  fnmc  II. 

'  ilist.  univ.  trad. ,  loaie  I,  page  4^6. 
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récrient  contre  le  scnliment  du  P.  Petau  ,  et  ils  re- 
vendiquent les  Dynasties  avec  beaucoup. de  chaleur;  ils 
prétendent  les  concilier,  mais  chacun  à  sa  manière. 

Je  ne  m'arrête  point  à  exposer,  beaucoup  moins  à 
réfuter  les  différents  systèmes  ;  cela  seroit  fort  long 
et  fort  ennuyeux,  et  de  plus  fort  inutile.  On  peut ,  si 
l'on  en  est  curieux ,  les  voir  dans  les  auteurs  mêmes. 
On  verra  d'ailleurs  comment  tous  ont  eu  en  partie 
tort,  et  en  partie  raison.  J'admets  également  Hérodote, 
Diodore,  Manéthon  et  Eratosthène  :  on  verra  comment 
il  se  trouve  daus  tous  un  foud  de  vrai ,  mais  souvent 
altéré  et  défiguré ,  ce  qui  a  dû  empêcher  de  les  conci- 
lier, en  prenant  ce  qu'ils  disent  pour  vi'ai  à  la  lettre. 
J'espère ,  en  un  mot ,  qu'on  y  verra  plus  clair  qu'on  n'a 
vu  jusqu'ici. 

II.  Tous  ces  auteurs  sont  fabuleux,  pris  à  la  lettre. 

On  a  déjà  vu  ce  que  dit  M.  Rollin  ,  an  commence- 
ment de  son  histoire  des  rois  d'Eg^^pte  ';  «  qulléro- 
n  dote,  sur  la  foi  des  ])rêtres  égyptiens  qu'il  avoit 
>•  consultés,  rap])orte  beaucoup  d'oracles  et  de  faits 
»  singuliers  ,  qu'un  lecteur  éclairé  ne  ])rendra  que 
»  pour  ce  qu'ils  sont,  c'est-à-dire,  pour  des  fables.  » 
C'est  pourquoi  cet  écrivain  a  pris  le  parti  de  jiasser 
sous  silence  la  plupart  de  ces  oracles  et  de  ces  prodi- 
ges; et  il  n'a  fait  en  cela  que  suivre  les  savajits  les  plus 
attachés  à  Hérodote,  qui  en  comptant  même  pour  nuls 
tiois  cent  ti'ente  rois  qu'Hérodote  compte  bien  ,  mais 
ne  nomme  point ,  s'i.'u  tiennent  communément  à  la 
suite  des  ivgnes  et  des  faits  qui  rentrent  d;ms  l'ordre 
naturel  ,   en  retranchant  tout  ce  qui  leur  puroît  tenir 

•  Hist.  anc. ,  tome  I. 
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trop  (3u  merveilleux ,  parce  qu'ils  le  regardent  comme 
supposé. 

Les  anciens  eux-mêmes  n'ont  pas  fait  grâce  à  Héro- 
dote sur  cet  article.  On  peut  voir  ce  qu  en  dit  Thucy- 
dide ,  au  commencement  de  son  Histoire,  où  il  le  dé- 
signe assez  ,  sans  le  nommer.  j\iarcellin  ,  qui  a  écrit  la 
vie  de  Thucydide,  va  jusqu'à  dire  ^,  que  le  second  livre 
d'Hérodote  n'est  plein  que  de  mensonges  et  de  fictions. 
Or  ce  second  livre  est  juslement  celui  qui  contient  l'His- 
toire d'Egyjjte. 

Manéthon,  suivant  le  témoignage  de  Josèphe  * ,  re- 
prochoit  aussi  à  Hérodote  d'y  raconter  bien  des  faus- 
setés,' faute  d'avoir  été  assez  instruit  de  l'Histoire 
des  Egyptiens.  Josèphe  dit  encore ,  en  un  autre  en- 
droit ' ,  que  tous  s'accordent  à  l'accuser  de  mensonge. 

Plutarque  ^  l'en  accuse ,  non-seulement  en  ce  qui  re- 
garde les  Scythes ,  les  Perses  et  les  Egyptiens  ;  il  va 
jusqu'à  lui  l'eprocher  d'avoir  supposé  des  réponses  de 
l'oracle  de  Delphes  ;  de  prêter  à  tout  le  monde  des  dis- 
cours de  son  invention  ,  comme  Esope  en  prête  aux 
animaux.  Il  dit  ^  qu'il  faudroit  plusieirrs  volumes  pour 
relever  tous  ses  mensonges  et  toutes  ses  fictions. 

»  Marcellin.  in  vita  Thucyd.  «  Totus  secimclus  Herodoti  liber 
mentilur  hypotesia.  » 

"Joseph,   lib.    1,    contra   Apion.  ,    pag.    io5ç),    edit.    Crispin. 

Mavtii^côy TTO/Àà   tciv   Hp&oo7ov    i\iyyj.i    tùv   Ar/UTrltaxtîïy   vtz'    Lyvoia^ 

è<j/£VCTui£yiv. 

^  Joseph,  l'Zii'r/. ,  pag.  lo35.  Hpo(îo7ov  Sz-nivln;  (^z\joi^svov  Itzios:  — 
xvjcriv  ). 

4  Pluisrch.  de  Malign.  Herod.  ,  tom.  II,  pag.  871.  Oux  fn  2xv- 
Dai;,  îvîè  n/ps-aiç,  ôvrî'  Âiyvrjlloi;  rov);  tavTOv  Ào'/ovç  àva7i6yj!Tc  ttAx'tTov 
(  ojcTTEO  AccrcjTTOj  xcpa^i  XX'.  -TitOyjxois),  à/.Àà  TÙ  tov  HxjQIov  7rpo(7Ciî-7Tfp  yoû— 
fwïoç. 

Pag.  854-  Y£wojAa7a   xaî  77ÀaTp^7a  S'ov^ouêvoij  l-TziSuXiva: ,  -TTOÎ.iôîv 
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C'est  cependant  Hci'oJote  qni  est  la  plus  ancienne 
source  que  nous  ayons  pour  THistoire  d'Egypte  ;  c'est 
le  seul,  avec  Diodore  de  Sicile  ,  chez  qui  on  trouve  une 
suite  de  règnes  un  peu  détaillés.  Diodore,  qui  ne  laisse 
pas  de  lui  rcprociier  aussi  dos  faussetés  ,  n'a  guères  que 
le  même  fond  d'histoire  un  peu  suivie.  Il  ajoute  quel- 
ques règnes  et  quel([iu's  faits,  et  en  retranche  aussi 
quelques-uns,  surlouL  îles  faits  prodigieux;  mais  ou 
voit  qu'il  suit  à  peu  près  les  mêmes  mémoires  qu'Hé- 
rodote, et  ils  s'aeeoi'dent  assez  tous  deux,  quant  à  fes- 
senliel. 

Pour  Manéthon,  à  quelques  morceaux  près,  cites  par 
Josèphe,  il  ne  nous  en  reste  qu'une  multitude denoms, 
qui  coraj)osent  ses  Dynasties ,  avec  quelques  notes  que 
Georges-le-Syneelle  nous  en  a  conservées  ;  mais  ,  dans 
ce  peu  de  notes  ,  il  se  trouve  des  traits  qui  ont  l'air 
aussi  fal)uleux  que  tous  les  j)rodiges  rapportés  par  Hé- 
rodote ,  comme  on  le  verra  dans  cet  ouvrage. 

Ainsi  ,  toutes  ces  principales  sources  qui  nous  res- 
tent ])Our  l'histoire  d'Egypte,  sont  également  pleines 
de  fables  ,  à  prendre  les  récits  à  la  lettre  ;  il  n'en  est 
aucune  qui  dès-lors  ne  soit  suspecte ,  aucune  sur  la- 
quelle on  puisse  compter  comme  sur  une  histoire  véri- 
di(pi('. 

Je  sais  qu'on  croit  pouvoir  ,  en  mettant  les  fables  à 
l'écart,  conserver  la  suite  des  règnes  ;  qu'il  ne  faut  pas 
regarder  toute  une  histoire  comme  fal)uleuse  ,  pour 
quelques  faits  fabuleux  qui  s'y  trouvent  mêlés.  Sans 
cela ,  que  deviendroient  la  plupart  des  histoires  un  peu 
anciennes  ?  Cela  est  vrai  pour  les  histoires  ordinaires» 
dont  les  faits  fabuleux  peuvent  se  détacher,  sans  dé- 
truire le  fond  de  l'histoire  même  ;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  l'ancienne  histoire  d'Egypte.  C'est  la  dénatu- 
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rer  en  quelque  sorte,  ou  même  la  réduire  presqu  à  rien , 
que  d'y  faire  ce  retranchement.  Hérodote  lui-même  ob- 
serve '  qu'aucun  peuple  ne  racontoit  autant  de  prodiges 
que  les  Egyptiens;  son  Histoire  d'Egjpte  en  est  pleine, 
et  de  prodiges  qui ,  à  les  prendre  tels  qu  il  les  raconte, 
ne  sont  pas  croyables.  C'est  pourquoi  le  Philosophe  de 
l'histoire  n'a  pas  tort,  en  ce  qu  il  dit  que  les  Egyp- 
tiens ne  parloient  que  de  prodiges  à  Hérodote.  De  plus, 
ces  faits  prodigieu.v  ne  sont  pas  moins  donnés  pour 
constants,  ne  sont  pas  moins  attestés  que  le  fond  même 
de  l'histoire,  qu'on  prétend  en  séparer.  De  quel  droit 
fait-on  cette  séparation  ,  lorsque  tout  porte  également 
sur  les  mêmes  témoignages  ,  et  est  également  donné 
pour  reçu  parmi  les.  Egyptiens?  On  n'est  plus  assui'é 
de  ce  qu'on  prétend  conserver  comme  le  fond  de  l'his- 
toire ,  dès  qu'on  rejette  comme  fabuleux  des  oracles  et 
des  prodiges  qui  y  sont  si  étroitement  liés,  qu  il  est 
comme  impossible  de  les  en  détacher  ,  sans  que  tout 
tombe  à  la  fois. 

Que  prétends-je  en  conclure?  Que  toute  lancienne 
Histoire  d'Egypte  n'est  qu'un  amas  de  fables  et  de  fic- 
tions sans  aucun  fondement?  Ce  n'est  nullement  mon 
dessein,  et  je  crois  jiouvoir  montrer  le  contraire. 

III.  Il   ne   faut    pas   croire    que  l'Histoire   égyptienne  soit  toute 
fabuleuse. 

Il  est  bien  vrai  que  ces  oracles  et  ces  prodiges  que 
racontoient  les  Egyptiens  ,  à  les  prendre  tels  qu(;  les 
présentent  leurs  historiens  ,  et  sur  Ip  même  pied  qu'ils 
les  donnent ,  doivent  être  regardés  comme  fabuleux  : 
ils  les  présentent  revêtus  de  circonstances  souvent  a])- 

'  Herodot.  2.  82.  Tjpa/a  is  iriici)  cyt  £vGr,7a(  ^  Toca;  ciWotc:  uitacii 
ayGptowoitrt, 
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surdes  et  révollantcs ,  dès-lors  indignes  du  vrai  Dieu, 
à  qui  oa  ne  peut  pas  les  attribuer.  Aussi  les  aiuibuent- 
ils  à  leurs  fausses  divinités  ;  mais  ,  vu  le  nombre  et  la 
singularité  de  ces  prodiges  ,  il  n'est  pas  croyable  non 
plus  que  Dieu  en  ait  tant  permis  de  capables  d'induire 
un  peuple  en  erreur.  Je  dis ,  vu  leur  nombi'e  et  leur 
singularité  ;  car  je  ne  prétends  pas  nier  que  Dieu  per- 
mette quelquefois  aux  démons  d'en  opérer  ;  mais  il  ne 
faut  pas  non  plus  admettre,  sans  examen,  tous  ceux 
que  les  païens  racontent  ;  je  dévoilerai ,  dans  la  suite, 
la  source  d'un  assez  grand  nombre  de  leurs  récits. 

Pour  ne  pas  m'écarter  ici  de  mon  objet ,  il  est  vrai 
que  ce  grand  nombre  d'oiacles  et  de  prodiges,  pris  à 
la  lettre,  doit  être  regardé  comme  fabuleux;  mais  il 
est  aussi  fort  diflicile  que  les  Egyj)tiens  eu  aient  rem- 
pli leur  histoire  ,  sans  avoir  quelque  fondement. 

On  se  persuade  trop  aisément  qu'un  peuple  entier 
est  de  lui-même ,  et  sans  aucune  preuve  ,  porté  à  croire 
des  oracles  et  des  prodiges.  Cette  facilité  à  croire  ne 
vient  guères  qu'à  la  suite  d'exemples  frappants  ,  ou  de 
traditions  originairement  fondées,  qui  auront  rendu 
croyable  ce  qu'on  n'auroit  pas  cru  sans  cela.  Les  fausses 
croyances,  surtout  en  fait  de  religion,  ne  se  sont  ordi- 
nairement établies  qu'en  conservant  des  vestiges  et  des 
impressions  de  la  vraie ,  quoiqu'elles  les  aient  bien  al- 
térées. 

Si  les  Egyptiens  racontoicnt  donc  quantité  de  faits 
prodigieux;  si,  comme  le  dit  expressément  Hérodote, 
ils  en  racontoient  plus  que  tous  les  autres  hommes  ; 
n'est-il  pas  raisonnable  de  penser  que  tout  n'étoit 
pas  une  pure  liction?  On  n'imagine  guères  ce  dont 
on  n"a  vu  ni  enlendu  rien  d'approchant ,  surtout  jus- 
qu'à en  faire  une  assez  longue   suite  d'histoire ,   telle 
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que  celle  des  Egyptiens ,  quelque  défectueuse  qu'elle 
soit  d'ailleurs.  Ou  fait  aujourdliui  quantité  de  romans 
qui  semblent  de  pures  fictions  ;  mais  c'est  qu'on  a 
puisé  dans  des  conversations  ou  dans  des  lectures  mille 
idées  dont  on  profite  ;  on  a  la  tète  remplie  de  mille 
histoires  lues  ou  entendues.  Qu'on  suppose  un  peuple 
qui  n'ait  encore  rien  d'écrit  ou  d'appris  de  mémoire  ; 
je  doute  fort  que  chez  ce  peuple  ,  l'esprit  le  plus  fé- 
cond ,  le  génie  le  plus  créateur ,  enfante  lui  seul  une 
longue  suite  d'histoire ,  sans  aucune  source  étrangère 
où  il  ait  puisé,  sans  aucun  récit  dont  il  ait  profité. 
Qu'on  ne  cite  pas  l'exemple  d'Homère  ,  qui  a  été  ,  dit 
un  auteur  ',  tout  d'un  coup  très-grand  ,  sans  avoir  de 
modèle  ;  car  les  anciens  eux-mêmes  ont  dit  qu'Homère 
avoit  eu  des  sources  dont  je  parlerai  ailleurs. 

En  un  mot ,  il  est  plus  naturel  de  penser  que  les 
anciens ,  qui  d'ailleurs  s'attachoient  beaucoup  à  la  foi 
historique  ,  ont  eu  des  mémoires  ou  des  traditions  , 
que  de  croire  qu'ils  aient  supposé  tant  de  faits  de  pure 
imagination.  Ou  ne  persuadera  jamais  au  grand  nom- 
bre des  savants,  qu'il  n'y  ait  pas  un  grand  fond  de 
vrai,  et  de  vvai  historique,  dans  l'histoire  d'Egypte 
en  particulier.  Je  ne  sache  pas  que  M.  Pluehe  ait  réussi 
à  persuader  que  IMénès  ,  jiar  exemple ,  donné  par  les 
Egyptiens  pour  leur  premier  roi ,  n'ait  été  originaire- 
ment qu'une  simple  affiche,  dont  ils  se  soient  mis 
dans  l'esprit  de  faire  «  leur  législateur ,  l'auteur  de 
»  leur  police,  Tinstituteur  de  leur  année  et  de  leurs 
»  lois  ".  »  Je  doute  que  d'autres  plus  récents  fassent  ja- 
mais regarder  bien  sérieusement  toute  l'histoire  de 
Sésostris  comme  une  pure  allégorie  sur  le  cours  du  soleil 

*  Velleius  Paterculus. 

"  Hist.  du  ciel,  tome  I.  Voyez  I\Iénès. 
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OU  sur  rétablissement  de  son  culte  dans  les  dlfTérentes 
colonies  égyptiennes.  Il  peut  y  avoir  quelques  person- 
nages forni(\s  d'emblèmes  et  de  symboles  ;  mais  au- 
cun dont  Tbisloire  ait  une  suite  bien  marquée.  Mal- 
gré les  fii])l(s  dont  l'bistoire  d'Egypte  est  pleiue,  il  faut 
donc  y  admettre  un  fond  de  vrai  historique,  qui  aura 
été  seulement  altéré  ou  défiguré. 

IV.  Rapports  entre  les  Juifs  et  les  Egyptiens,  déjà  reconnus. 

Quantité  de  savants  ont  déjà  observé  bien  des  traits 
de  ressemblance  entre  des  coutumes ,  des  opinions  , 
et  des  lois  mêmes  ,  attribuées  aux  Egyptiens  dans  leur 
histoire,  et  les  usages,  les  principes  et  les  lois  des  Juifs  ; 
par  exemple  ,  la  circoncision  ,  le  jugement  des  rois 
après  leur  mort,  la  croyance  de  l'immortalité  de  l'àme, 
et  quantité  d'autres ,  qu'on  trouve  surtout  dans  le 
Canon  de  Marsbam.  Cet  auteur  veut  souvent  faire  en- 
tendre que  les  Juifs  ont  pris  ces  usages  et  ces  senti- 
ments des  Egyptiens.  L'incrédulité  comptant  sur  la 
frivolité  et  sur  le  peu  de  connoissances  de  bien  des  lec- 
teurs, qui  n'approfondissent  rien  ,  ne  manque  pas  de 
donner  la  chose  pour  décidée.  J'ai  déjà  indiqué  ce  qu'en 
dît  le  Philosophe  de  l'histoire  ,  qui  veut  que  le  petit 
peuple  esclave  n'ait  fait  qu'imiter  la  grande  nation 
des  Egyptiens  ses  maîtres. 

Les  Pères  de  TEglisc  les  plus  savants,  et  en  particu- 
lier ceux  d'Egypte  ,  tels  qu'Origène  ,  saint  Clément  et 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  ont  pensé  tout  le  con- 
traire ;  ils  ont  pensé  que  les  païens  n'ont  souvent 
fait  qu'altérer  ce  qu'ils  avoient  puisé  chez  les  Juifs. 

On  verra  dans  la  suite,  lesquels,  des  Pères  de  l'E- 
glise ,  ou  de  nos  philosophes ,  sont  les  plus  clairvoyants 
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et  lesmleuxinstruils,  sur  ce  point  comme  sur  bien  d'au- 
tres. Toujours  est-il  constant ,  de  laveu  des  uns  et  des 
autres  ,  qu'il  y  a  des  traits  de  ressemblance  assez  mar- 
qués entre  ce  qu'on  sait  des  Juifs,  et  ce  qu'on  trouve 
quelquefois  attribué  aux  Egyptiens. 

V.  Rapports  déjà  reconnus  entre  les  histoires  mêmes. 

Je  puis  encore  faire  observer  des  rapports  déje\  re- 
connus, qui  nous  amènent  j^lus  directement  au  dévoi- 
lement que  j'entreprends  dans  cet  ouvrage.  Ce  sont  des 
rapports  de  l'histoire  d'Hérodote  lui-même,  qui  est 
notre  plus  ancienne  source ,  pour  ce  qui  concerne  les 
Egyptiens  ;  des  rapports  de  sa  manière  d'écrire  ,  et  de 
ses  expressions  mêmes,  avec  celles  de  l'Histoire  Sainte. 
Je  sais  que  la  ressemblance  est  encore  bien  imparfaite  ; 
mais  il  est  toujours  bon  de  voir  ce  qu'en  dit  un  savant, 
quoique  peut-être  U'op  épris  d'Hérodote. 

Quel  livre  avons-nous,  dit  Camérarius  ',  après  les 
livres  saints  ,  où  l'on  raconte  d'aussi  grands  événe- 
ments ,  où  l'on  voie  tant  d'exemples  si  frappants  de 

«  Joacliim.  Camcrarii  proœm.  in  Herodot.  «Qucm  autcm  librum 
»  post  sacro-sanctos  illos  habemus  in  que  res  adeô  maguœ  cora- 
»  memorentur?  In  quo  providentiœ  potentifeque  divinœ ,  qujB 
»  supcrbos  dcpriniit,  tottàmque  hiculenta  exempla  conspiciantiir  l 
»  Ubi  regum  potentissimoriim  alioqui  (quorum  superbiam  et  ve- 
»  saniatn  nobis  ante  oculos  sa;pè  ponil)  regnoruraque  adeô  hor- 
»  rendaî  eversiones  narrcntur  ?  Quis  est  ex  quo  certiùs  sacra 
»  cbronologia  curaprofanis  historiis  conciliari  possit?  Addo  etiam 
»  (quod  vel  maxime  commendare  nobis  hune  scriptorcm  débet) 
»  qui  religiosiùs  de  divinâ  Providentiâ ,  et  quidem  valdè  siniilibus 
»  verbis,  interdùm  etiam  iisdera  ,  loquatur.'  Omitto  prisci  illius 
»  saeculi  simplicitatem,  et  humile  (in  quibusdam  etiam  rcgibus) 
»  vitse  genus  eodem  nobis  modo  utrobique  describi.  Omilto  et 
»  hoc  ,  uidlum  usquàm  extare  apud  grnecos  autores  scribendi  genus, 
»  quod  (  ut  in  omninô  divcrsà  linguâ)  ad  hebraici  brevitatcm  sim- 
»  plicitalemque  magis  accédât.  » 
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Jîi  manirre  dont  la  providence  cl  la  puissance  divine 
abaisse  les  superbes?  où  Ion  raconte  lant  de  chutes  et 
de  renversements  terril>les  de  rois  et  de  royaumes  Irès- 
])uissan ts,  don  irbislori en  lui-même  a  soin  de  nous  mettre 
sous  les  yeux  lorgucil  et  la  folie?  Quel  (\st  l'auteur  qui 
puisse  servir  davantage  à  concilier  la  chronologie  sacrée 
avec  les  histoires  prolanes?  J'ajoute,  comme  un  point 
qui  doit  nous  le  rendre  extrêmement  reeommandable  , 
qu'il  n'est  point  d'auteur  qui  parle  avec  plus  de  respect 
de  la  divine  providence,  et  dans  des  termes  si  appro- 
cbants  et  quelquefois  les  mêmes  que  ceux  de  lEcriture, 
sans  parler  de  cette  simplicité  des  premiers  âges ,  de 
cette  manière  de  vivre  de  plusieurs  rois ,  sans  faste  et 
sans  éclat,  qu'il  nous  décrit,  comme  le  fait  l'Histoire 
Sainte;  sans  parler  de  sa  manière  d'écrire,  si  appro- 
chante ,  dans  une  langue  toute  différente,  de  la  brièveté 
et  delà  simplicité  de  l'hébreu  ;  manière  qui  lui  est  pro- 
pre ,  plus  qu'à  tous  les  autiM's  auteurs  grecs. 

Camérarius  cite  en  elfet  des  manières  déparier  d'Hé- 
rodote, bien  approchantes  de  celles  de  l'Ecriture; mais 
j'en  citerai  assez  de  plus  frappantes  dans  cette  Histoire. 
Ce  n'est  pas  seulement  pour  la  simplicité  et  la  briè- 
veté du  style,  et  pour  la  ressemblance  de  bien  des  façons 
de  parler,  qu'on  a  déjà  trouvé  des  rapports  dans  l'His- 
toire dliérodote  avec  l'Histoire  Sainte  ;  on  y  a  déjà  re- 
connu que  quelques  récits  ne  sont  que  des  altérations 
de  ceux  de  l'Ecriture. 

M.  Rollin ,  après  avoir  exposé  la  manière  dont  Hé- 
rodote raconte  la  délivrance  miraculeuse  d'un  roi  d'E- 
gypte, attaqué  par  Sennachérib,  roi  des  Assyriens, 
ajoute  '  :  ff  II  est  visible  que  cette  histoire  ,  telle  que 
»   je  la  viens  de  raconter ,  et  qu'on  la  lit  dans  Héro- 

•  liist.  anc,  tome  I. 
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»  dote,  est  nue  altératlou  de  celle  qui  est  rapportée 
»  dans  le  quatrième  livre  des  Rois  »  ;  c'est  le  mix-acle 
de  la  dëlivrauce  d'Ezéchias. 

Les  savants  s'accorJeut  aussi  à  reconnokre  qu'un  roi 
de  Syrie,  qu'Hérodote  lait  vaincre  à  j\Iagdolum  par 
IVécos  ,  roi  d'Egypte,  est  Josias,  roi  de  Juda  ,  vaincu 
à  Mageddo  par  INécliao  ,  comme  le  nomme  lEcriture. 

Quelques-uns  '  ont  aussi  vu  que  Cadytis,  grande  ville 
de  Palestine  ,  dont  parle  Hérodote  ,  est  Jérusalem  que 
les  Juifs  appeloient ,  par  excellence  ,  Caclyta  *,  ou  la 
Sainte  ,  comme  on  le  trouve  encore  sur  leurs  sicles. 

Mais  ce  nom  même  de  Cadytis ,  sous  lequel  peu  de 
lecteurs  reconnokroient  Jérusalem,  prouve  qu'il  est 
nécessaire  de  faire  quelques  observations  sur  la  manièi-e 
dont  les  histoires  anciennes  peuvent  quelquefois  être 
tellement  obscurcies  ou  défigurées  ,  qu'on  ne  les  ait 
pas  toutes  reconnues  pour  ce  qu  elles  sont. 

VI.  Causes  des  altérations  des  anciennes  histoires. 

Je  ferois  un  long  article ,  à  nommer  seulement  toutes 
les  causes  qui  ont  pu  obscurcir ,  altérer  et  défigurer  les 
anciennes  histoires  profanes  ,  dont  la  plupart  nous  ont 
été  transmises  par  les  Grecs. 

«  Platon  ,  comme  l'observe  M.  Bossuet  ',  fait  voir, 
M  en  général ,  sous  le  nom  de  prêtres  d'Eg3'pte  ,  que  les 
»   Grecs  ignoroient  profondément  les  antiquités. 

»  C'est ,  ajoute  ce  prélat,  que  les  Grecs  ont  écrit  tard, 

»  Harduin.  Chronol.  vet.  Testam.  anno  ante  Christiim,  612. 
«Cadytis  ipsa  est  Jérusalem,  quam  deformato  vocabulo  sic  re- 
»   présentât.  5» 

'  'tl'HI?  en  caldéen  sanctus.  Les  Caldi.'ens  cLangent  quelquefois 
X  en  th. 

3  Disc,  sur  l'Hist.  univ.,  i.""  partie,  7."  époque. 
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»  et  que  voulant  divertir  ,  par  les  histoires  anciennes , 
»  la  Grèce  toujours  curieuse ,  ils  les  ont  composées  sur 
jj  (les  mémoires  confus  ,  qu'ils  se  sont  contentés  de 
»  mettre  dans  un  ordre  agréable ,  sans  trop  se  soucier 
»   de  la  vérité.  » 

L'endroit  de  Platon,  où  M.  Bossuet  renvoie,  est 
celui  du  Timée  ,  où  les  prêtres  d'Egypte  disent  '  en 
effet  à  Selon  ;  «O  Selon,  Selon,  vous  autres  Grecs,  vous 
M  êtes  toujours  cnlanls,  et  il  n'y  a  point  de  vieillax'd 
M   parmi  vous.  >» 

Et  ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que  les  prêtres  d'E- 
gypte, qui  prétendoient  apprendre  aux  Grecs  les  anti- 
quités de  la  Grèce,  et  celles  d'Athènes  en  particulier  , 
qui ,  selon  eux  ,  existoit  depuis  neuf  mille  ans  ,  étoienl 
eux-mêmes  aussi  enfants  que  les  Grecs  ,  puisque  ,  sur 
la  resseinblauee  du  nom  ,  ils  avoient  pris  j)our  Athè- 
nes, le  jardin  d'Eden  ,  ou  Aden  ' ,  c'est-à-dire,  le  pa- 
radis terrestre,  comme  je  le  prouverai  ailleurs.  Aussi 
voit-on  ,  dans  le  Critias  ,  que  Platon  est  fort  embar- 
rassé à  retrouver  les  quatre  fleuves  aux  environs  d'A- 
thènes, et  il  avoue  que  le  temps  avoit  bien  changé  la  face 
de  l'Attique.  Mais,  pour  ne  point  m'écai'ter  ici  de  mon 
objet,  on  voit  qu'un  philosophe  grec  accuse  lui-même 
les  Grecs  d'être  enfants  dans  leurs  histoires.  Les  Ro- 
mains ,  quoique  disciples  des  Grecs ,  ne  leur  ont  pas 
épargné  le  même  reproche  ;  on  sait  comment  Pline  ^  et 
Juvénal  ^  traitent  toute  la  Grèce  de  fabuleuse  et  de  men- 

'  Plato  in  Tim.  Si  2o},ù)v  ,  SoAuv  ,  EXAvjv:;  às\  TraT'<ît;  «ci,  ycp(ùv  Si 

'  î*iy  Âdn,  qu'on  prononce  Eden. 

'  Pliu.  Hist.  lib.  4>  initio.  Omuis  Graeoiae  fabulositas. 

*  Juvenal  Satir.  lo. 

F,t  tj'iidquid  Grscia  mcndax 

Auilet  iD  liistoi'ia. 
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soiigère.  On  ne  doit  pas,  après  tout,  en  faire  toujours 
un  crime  aux  premiers  écrivains,  surtout  à  ceux  qui 
n  ont  écrit  que  sur  des  mémoires  qu'ils  n'étoient  pas 
en  état  de  Lien  entendre ,  parce  que  ces  mémoires 
étoient  en  langues  étrangères  ,  fort  différentes  de  la 
leur.  Il  y  a  des  méprises  et  des  bévTjes  ,  et  d'autres 
sources  d'erreurs  presqu'inévitables  pour  un  étranger 
qui  n'est  pas  au  fait  de  la  langue,  de  la  religion,  des 
mœurs  et  des  usages  d'un  pays. 

«  Les  savants  ,  dit  M.  Fourmont  '  ,  qui ,  par  la  con- 
w  noissance  des  langues  ,  se  trouvent  en  état  de  lire  les 
»  histoires  d'une  nation  écrites  pas  des  éti'angers,  ont 
w  remarqué  ,  uon  uae ,  mais  m.ille  fois  ,  qu  il  n'y  a 
»   presque  jamais  rien  d'exact. 

»  Les  anciens ,  dit-il  encore  ',  n'ont  jamais  eu ,  pour 
»  les  citations  ,  1  exactitude  des  modernes  ;  c'est  une 
>>  faute  chez  eux ,  et-  elle  est  réelle  ,  mais  une  faute  des 
»  plus  excusables.  Quelle  peine  n'avoit-on  pas  à  reco- 
»  pier  des  manuscrits  rOu  trouve  encore  ce  peu  d'exac- 
>3  titude  dans  la  plupart  des  livres  orientaux.  Citer  à 
>j  moitié  ,  substituer  des  paroles  à  celles  des  auteurs  , 
»  citer  indirectement ,  très-souvent  interpréter  ;  l'on 
»  n'a  point  tort  de  reprocher  aux  anciens  tous  ces  dé- 
»   fauts.  » 

Ayant  été  assez  long-temps  absent  de  ma  patrie ,  s'il 
m'est  permis  de  me  citer,  j'ai  été  à  portée  de  recon- 
noître ,  souvent  par  ma  propre  expérience ,  jusqu'cà  quel 
point  un  étranger,  qui  ne  sait  qu'imparfaitement  la 
langue  du  pays  où  il  voyage  ,  peut  s'y  raépi'endre.  Il 
lui  arrive  quelquefois  la  même  chose  qu'aux  premiers 
Espagnols,  qui,  en  abordant  à  la  côte  d'Amérique, 

'  Réflex.  crit.  sur  les  Iiist. ,  tome  II,  page  qJ. 
*  Ibicî.  page  9G. 
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appelle Yiiratan  ', (Icmaiiîlcreut aux liabi laiils quel Cloit 
le  nom  de  cette  contrée  ;  ceux-ci  ,  qui  n'entencloieiit 
point  ce  qu'on  leur  disoit  ,  répondirent:  Vu  catan  ^ 
qui  siq;nifioit  dans  leur  langue,  que  diles-vous?  LesEs- 
jiaçtnols  crurent  que  c'éloil  le  nom  dupays;  et  quoiqu'on 
ait  depuis  reconnu  la  nu'prise  ,  ce  nom  lui  est  l'esté. 

Quoique  le  françois  soit  aujourd'hui  très-répandu  eu 
Europe  ,  j'ai  trouvé  quelquefois  des  traductions  de  nos 
livres  jdeines  de  bévues  qui  ne  se  conçoivent  pas.  Si 
j'avois  prévu  l'usage  que  j'en  pourrois  faire,  j'en  aurois 
apporté  quelques-unes.  Je  puis  toujours  ciler  des  cxem- 
])les  d'altérations  ,  soit  anciennes  ,  soit  modernes  ,  qui 
tendent  à  mon  but. 

Pour  y  mettre  quelqu'ordre,  je  vais  distinguer  difle- 
rentes  causes  qui  on  t  contribué  à  obscurcir  et  à  défigurer 
les  histoires,  sans  prétendre  encore  les  assigner  toutes; 
il  y  en  a  de  moins  générales, 'dont  je  ne  parlerai  qu'à  me- 
sure que  les  fables  queje  vous  dévoileraile  demanderont. 

VII.  Les  anciens,  surtout  les  Grecs,  ont  traduit  dans  leur  langue 
jusqu'aux  noms  propres. 

Les  anciens  ,  surtout  les  Grecs  ,  qui  nous  ont  trans- 
mis la  plujiarl  des  histoires  anciennes  qui  nous  restent, 
étant  fort  jaloux  de  leur  langue  ,  et  cultivant  peu  les 
|an  gués  éti'angères,  ont  souvent  traduit  jusqu'aux  noms 
proj)res. 

Platon  nous  l'atteste  dans  son  Critias  '  :  «  Avant  que 

*  Dict.  de  M.  Vosgicn.  Koycs  Juoatan. 

»  Plato  in  Crilia  seu  Atlanlico.  To  è'fii  Spa^ù  -Trpq  toû  \éyo\i  ScH 
Sti/wiou  ,  fJiv)  7roÀ).xxt;  àxo-jov/î;  E),).vjvtxà  BapÇapcuv  avfîpwv  lvifj.y.la.  âa\i— 
u.'xX'r^t  ,  TO  yxo  àucov  àu/cîv  TtfU'Ji'jât.  2c)uv  ettcvocÏv  eÎ;  -r,v  âulov  iTocr.Tt» 
xalay^prlo^aT/^ai  tû  "koyj  ,  oiaTruv^avop,£voç  Triv  tSv  ovoftaluv  lîvvaaiv,  évoe, 
Touç  TE  AeyuTT/cou;  Tovç  TrpM/ovj  ixîivou;  àu/a  ypayap.£'v&V5  ,  cl-  tï;v  âvTà)V 
<fiuvfiv  fAEiEvrivoj^o laç.  âv/oç  te  av  tzo.ai.v  ixc^çoij  Tyjv  oiavotav  èyoaa/05  àva— 
/OfASavcov  ,  Etç  Trjv  Ytixtlipav  à'ytov  eptjyyjv  àTTEypacptlo. 
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»  d'entrer  en  matière  ,  il  faut  ,  dit  Critias  ,  vous  pré* 
»  venir  d'une  cîiose,  de  peur  qu'entendant  souvent 
»  donner  à  des  barbares  des  noms  grecs  ,  vous  n'en 
»  sovez  surpris  :  en  voici  la  raison.  Solon  ayant  dessein 
»  de  mettre  en  vers  ThisLoire  dont  il  s'agit ,  s'informa 
»  de  la  signiucation  des  noms  ;  il  apprit  que  les  Égyp- 
3)  tiens,  qui  avoient  les  premiers  éci'it  cette  histoire  , 
»  avoient  aussi  traduit  les  noms  en  égyptien.  S'étant 
»  instruit  de  ce  que  chaque  nom  y  signifioit  ,  il  les  a 
M   de  même  traduits  en  grec.  » 

Yoilà  donc  un  exemple  de  traduction  sur  traduction, 
et  de  traduction  de  noms  propres  ,  dont  la  signification 
est  souvent  douteuse  et  arbitraire.  On  conçoit  aisément 
combien  de  pareilles  traductions  ou  interprétations  de 
noms  doivent  obscurcir  une  histoire  ,  et  souvent  la 
rendre  méconnoissable.  On  eu  peut  juger  par  l'embarras 
que  causent ,  dans  31'.  de  Thon  ,  les  noms  francois  que 
celui-ci  a  traduits  en  latin  ;  i]  faut  les  deviner,  et  sou- 
vent on  s  y  trompe  ,  comme  l'observe  le  P.  Daniel  , 
dans  la  préface  de  son  histoire  de  France;  il  a  fallu  faire 
un  dictionnaire  tout  exprès  pour  en  donner  la  clef. 

Comme  bien  des  littérateurs  ,  du  Xll."  siècle  sur- 
tout, ont  voulu  se  donner  des  noms  grecs  ou  latins,  on 
ignore  souvent  leurs  noms  propres  dans  leur  langue.  Le 
commun  des  lecteurs  ne  sait  pas  que  Mélanchton  s'ap- 
peloit ,  en  allemand  ,  Schwartzeidt  qui  signifie  terre 
noire  ;  Oporimus  ,  Herhst  ,  qui  veut  dire  d'automne  ; 
Chimerinus,  JVinter ^  d  hiver;  Torrentius,  P'an-der- 
becken  ,-  et  ainsi  de  bien  d'autres. 

Je  pais  citer  des  exem^des  tirés  d'Hérodote  ,  qu'on 
n'a  pas  reconnus  jusqu'ici  ,  que  je  sache  ,  parce  qu'on 
n  a  guère  pensé  à  l'approcher  les  noms  grecs  des  noms 
esclavons. 
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Hérodole  ,  rt  les  auteurs  qui  l'ont  suivi  ,  tant  les 
Grecs  que  les  Latins,  ont  toujours  appelé  les  Slaves  ' ,  ou 
Esclavons  ,  Aucliatœ  ,  Auchetœ  ,  Euchatœ ,  Alazones^ 
noms  qui  signifient  glorieux  en  grec,  comme  sluwa 
signifie  gloii'e  en  slave,  ou  esclavon.  C\;st  ])Ourquoi 
on  est  encore  ,  je  crois  ,  à  découvrir,  dans  l'histoire , 
d'où  viennent  au  juste  ces  peuples  nombreux  d(;  Slaves, 
et,  par  altération  ,  Sclaves ,  ou  Esclavons,  qu'on  voit 
paroître  tout  à  coup  sous  leur  vrai  nom  ,  vers  la  ilu 
du  V.''  siècle. 

Peisonne  non  plus,  que  je  sache,  n'a  encore  recon- 
nu les  anciens  Bourguignons  ,  en  latin  Burgundi  ^  Bur- 
guntœ ,  ou  Burguucliones ,  dans  les  ceiitiun  pngi  ' ,  ou 
cent  bourgs  ,  dont  parle  Tacite  dans  ses  mœurs  des 
Germains.  Burg  signifie  bourg,  en  allemand,  et  hun- 
dcrt  signifie  cent.  Le  nom  de  Scinnones  leur  étoit  don- 
né parce  qu'ils  faisoient  une  assemblée  générale  de  la 
nation ,  comme  le  dit  Tacite.  Zusaniincn  signifie  en- 
semble, en  allemand;  Scjin^  en  j^olonois,  signifie  diète. 
Ce  peuple  étoit  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui  Silésie, 
et  aux  environs.  Le  nom  même  de  Silésie  n'en  est  qu'une 
traduction  ,  en  ancien  polonois,  ou  esclavon  ,  où  silo 
signifie  bourg  ;  les  Slaves,  ou  Esclavons ,  prirent  la  place 
des  Bourguignons. 

Je  j)Ourrois  de  même  dévoiler,  dans  Tacite  ,  le  nom 
des  Francs,  qui  s'y  trouve  déjà  traduit,  quoiqu'on 
ne  l'ait  pas  reconnu  ;  et  les  noms  de  plusieurs  autres 

'  Herrxl.  4«  6.  Tùv  1xM^î<av  'o\  Av^-'-^'"  y^vo;  y.(x/.eovloi.t.  4>  *7«  A/Ào 
«5voç  ,  ôl  AXa^o'vEç  xaÀ£'ov7ai. 

A\>x'''^j  glorior.  E3;(o;  ,  gloriatio.  AÀai^ùv ,  f;loriosus.  Pline,  1.  -|  , 
cap.  12.  Per  conlinentcm  introrsùs  tcucnt  Auchetae ,  apud  quos 
Ilypanis  oritur. 

'  Tacit.  de  Mor.  Gerra.  c.  12.  Adjicit  auctoritatcm  fcrtuna  Scm- 
nonum  ;  ccntiim  pagis  habitantur. 


PRÉLIMINAIRES.  27 

peuples  ;  je   le  fei'ai    dans  la  dernière  partie    de  cet 
ouvrage. 

M.  Bossuet  a  fort  Lien  observé  'combien  les  an- 
ciennes histoires  ont  dû  être  obscurcies  par  tous  ces 
changements  de  noms. 

«  Il  reste  encore,   dit  ce  prélat ,    à  vous  découvrir 
)   une  des  causes  de  1  obscurité  de   ces  anciennes  his- 
toires. C'est  que  comme  les  rois  d'Orient  prenoient 

>  plusieurs  noms  ,  ou  ,  si  vous  voidez,  plusieurs  titres, 
I   qui   ensuite  leur  tcnoient  lieu   de   nom  propre  ;  et 

que  les  peuples  les  traduisoieut  ou  les  prononçolent 

»  diiléremment  ,  selon  les  divers  idiomes  de  chaque 

)  langue;  des  histoires  si   anciennes,  dont  il  reste  si 

>  peu    de  bons  mémoires ,    ont  dû  être  par-là    fort 
i  obscurcies.    La  confusion   des   noms   en  aura   sans 

>  doute  beaucoup  mis  dans  les  choses  mêmes  et  dans 
j  les  personnes.  » 

On  peut  voiries  exemples  que  cite  M.  Bossuet,  de 
Cyaxarès  ,  probablement  le  même  quAssuérus;  de 
JXabuchodonosor  ,  en  hébreu  Nebuchednetsar  ,  ap- 
pelé dans  le  Canon  de  Ptoléraée  ,  Nabocolassar  ;  d'O- 
zias  ,  appelé  aussi  Azarias  ;  de  Sédécias  ,  nommé  aupa- 
ravant Mathanias ,  et  de  quantité  d'autres  pareils  chan- 
gements. 

«  On  pourroit ,  ajoute-t-il,  faire  une  longue  liste 
M  des  Orientaux ,  dont  chacun  a  eu  ,  dans  les  histol- 
>j   res  ,  plusieurs  noms  différents,  m 

M.  Bossuet  observe  de  plus  ,  que  cette  coutume 
n'est  pas  inconnue  aux  Latins,  |)armi  lesquels  les  ti- 
tres et  les'  adojdions  ont  multiplié  les  noms  en  tant 
de  sortes.  Il  cite  l'exemple   du  fils  d'Emile ,  nommé 

'  Disc,  sur  l'Kist.  univ.,  1.'^  parlie ,  7/  époque. 
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Scipion;  (VOclavicn,  uoinmc  aussi  César,  et  sui'iiomrae 
Auguslc.  On  peut  ajoiitcr  qu'elle  ii't.'Sl  pas  uou  plus  lu- 
couiiuc  ])arnil  nous,  puisqu'on  voIl  le  nièiiic  ])ei'soti- 
nage  changer  juscju'à  trois  ou  quatre  luis  de  nom  ou 
de  titre  dans  notre  histoire. 

On  verra  que  ce  sont  des  chaïigements  pareils  ,  et 
des  traductions  de  noms  ou  de  titres,  qui  ont  tant  uiul- 
liplié  les  rois  d'Egv[)le  dans  Manéthon,  où  ini  sevd  p<îr- 
fionnage  lait  quelijuefois  une  dynastie  entière ,  ou 
même  plusieurs.  .{' 

Si  l'on  ne  sait  pas  démêler  tous  ces  changements  et 
toutes  ces  traductions  de  noms  ,  est-il  étonnant  qu'on 
trouve  bien  de  l'obscurité  ,  d(;  la  confusion  ,  et  même 
des  contradictions  dans  les  anciennes  histoires?  Dans 
deux  mille  ans,  si  le  monde  dure  encore  ,  on  ne  saura 
peut-être  ])as  que  Charlemagne  est  le  même  que  Char- 
les P"^  et  Charles-le-Grand  ;  que  Saint-Louis  est  Louis 
IX;  Henri-le-Grand  ,  Henri  IV;  Louis-le -Grand  , 
Louis  XIV.  Charles-Quint,  c'est-à-dire,  Charles 
cinquième  du  nom  entre  les  Em})creurs,  est  Charles  1" 
pour  les  Espagnols  ;  Sigismond-Auguste  est  compté  en 
même  temps  pour  Sigismond  II  ,  et  pour  Auguste  I" 
parmi  les  rois  de  Pologne  ;  le  roi  régnant  est  appelé  , 
en  France,  Stanislas  II;  en  Pologne  ,  Stanislas-Au- 
guste IX.  Quelle  source  de  naéprises  pour  la  postérité  ! 

VIIL  Exemples  de  fables  fondées  sur  des  interprétations  de  noms. 

Pour  citer  quelqucîs  exemples  de  fables  fondées  sur 
des  iuteiprétations  ou  des  traductions  de  noms  ,  Hé- 
rodote ',  parlant  des  Scythes  (  je  ferai  voir  ailleurs 
qu  il  s'agit ,  en  cet  endroit ,  des  habitants  des  bords  de 

'  Herodot.  4-  5.  Toù;  yovétx.;  Icyovy:  ecvat  {tiJ-'ot  u.\v  i-j  izi-çy.   ^s'/ov*?:;} 
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riiypanis  ,  en  polonois  le  Bo,::^),  rapporle  qu'ils  se 
donnent  pour  descendants  de  Jupiter  et  dune  liUe 
du  Borystliène. 

C'est  une  fahle  fondée  sur  l'interpi'étation  du  nom 
même  de  Bog  ,  qui  en  polonois  ,  et  dans  les  autres 
dialectes  esclavons  ,  signifie  dieu.  Il  y  a  eu  des  héréti- 
ques appelés  bogirailes,  des  mots  esclavons  bo^ ,  dieu  , 
et  ^nilj  -,  cher,  agréable;  parce  qu'ils  se  disoient  agréa- 
bles à  Dieu. 

Les  anciens  Grecs  avoient  rendu  le  nom  de  Bog  par 
celui  de  Jupiter,  le  plus  grand  de  leurs  dieux  ;  et ,  en 
conséquence  ,  ils  avoient  imaginé  que  les  enfants  du 
Bog,  c'est-à-dire  ,  les  habitants  de  ses  bords,  se  don- 
noient  pour  enfants  de  Jupiter. 

Héi"odote  '  parle  aussi  de  peujdes  des  mêmes  con- 
trées ,  qui  se  changqoient  tous  les  ans  en  loups  durant 
quelques  jours,  et  qui  l'assuroient,  dit-il,  avec  ser- 
ment :  il  est,  à  la  vérité,  assez  sage  pour  ne  les  pas 
croire.  Les  Polonois  disent  encore  aujourd'hui  la 
même  chose  en  badinant;  parce  qu'en  hiver  ils  por- 
tent des  fourrures  de  peaux  de  loups.  C'est  ce  qu'on 
appelle  vilchoin-e ,  du  mot  ])o]onois  ■wilcziira  ,  qui 
signifie  peau  de  loup;  wilk  signifie  loup. 

Tacite,  quoique  d'ailleurs  judicieux,  a  fait  nombre 
de  bévues  pareilles  sur  les  Germains,  comme  je  le  ferai 
voir  ailleurs. 

Pline  *,  en  relevant  une  fable  d'Hérodote  ,  fait  lui- 
même  une  bévue.  Il  dit  que  l'antiquité  fabuleuse,  Hé- 

'  Hrrodot.  /\.  lo5.  Élso;  Ixaçov  avraj  rZv  'Si^jpwv  'xolçoç  auxoç  yt'vs— 
Jai  v^f-ispa;  ô).cj'a;. 

"  Piin.  Hist. ,  11b.  12  ,  cap.  19.  Cinnamoimim  et  casias  fabiilosa 
narrât  antiquilas  ,  priuccpsve  Heiodohis  ,  avium  nidis  ,  et  priTalim 
phœnicis...  decuti. 
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roflote  en  particulier,  raconte  qu'on  fait  tomber  le 
cinnaraomcel  la  candie,  des  nids  de  quelques  oiseaux, 
et  surtout  du  nid  du  phénix. 

Hérodote  dit  bien  en  cU'et  qu'on  les  fait  tomber  de 
nids  d'oiseaux  ;  et  c'est  une  fable  fondée  sur  les  noms 
mêmes  de  ciunamome  '  et  de  cancllc  ,  en  hébreu  qnm 
et  qne ,  noms  a[iprochants  du  mot  fjnini ,  qui  signifie 
nids.  Mais  Pline  lui  prèt(; ,  par  une  bévue  qui  est  à  lui, 
de  les  faire  tomber  du  nid  du  phénix  "  en  particulier, 
Hérodote  dit  seulement  que  c'est  des  Phéniciens  que 
les  Grecs  ont  pris  le  nom  de  cinnamome  ;  Pline  a  pris 
les  Phéniciens  pour  le  phénix.  On  sait ,  pour  l'observer 
en  passant ,  que  la  langue  des  Phéniciens  ressembloit 
beaucoup  à  celle  des  Hébreux  ;  c  est  pourquoi  je  cite 
des  mots  hébreux  comme  phéniciens. 

Je  pourrois  citer  bien  d'autres  fables  qui  portent  sur 
des  noms  mal  interprétés.  J'en  ajouterai  seulement  en- 
core une  qu'Hérodote  rapporte  sans  la  croire  ^.  Il  parle 
de  peu[)les  situés  dans  le  mont  Caucase ,  qui  avoient 
des  pieds  de  chèvre.  On  ne  devineroit  pas  que  ce  sont 
les  Cosa(jues  ,  qui  des  environs  du  Caucase  ,  où  il  y  en 
a  encore  ,  se  sont  étendus  jusqu'aux  frontières  de  Po- 
logne. Koza  en  Polonois ,  signifie  chèvre  ;  et  le  nom 
des  Cosaques  peut  fort  bien  en  venir,  parce  qu'ils  sau- 
tent en  effet  coiume  des  chèvres. 

Ou  voit  comment  un  seul  nom  mal  pris  ,  peut  occa- 
sionner des  fables  touchant  des  peuples  étrangers,  dont 
on  n'entend  pas  bien  la  langue.  Combien  d'autres  sortes 

'  CID3p  cinnamotniim;  Hip  casia  ;  CD'Sp  nidi. 

'  Hi'i'Oflot.  .">.  lll.  HfjtETç  ,  aTTo  (poivt'x'-ov  p-a^ovlt?,  xivvotpûjfxoy  xa.\to- 
fxsv.  4>op£'£tv  Sï  Tov;  opvi3a;  tç  vEocxata; 

'  Hcrotlot.  4*  ^5.  A/yovat  (  èfAoi  fjiiv  ov  Trtçx  Xi'yovlti  )  hixîitv  ta 
ovpca  ai-/i7ro<îa;  i'vîîpa;. 
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de  bévues  peuvent  faii-e  des  écvivains  qui  se  mêlent  d'en 
parler,  de  traduire  leurs  livxes  ,  décrire  leur  histoii'e 
sans  êti'e  assez  instruits? 

IX.  Bévues  sur  des  langues  e'trangères. 

J'ai  souvent  éprouvé  moi-même  combien  de  méprises 
un  étranger  peut  faire  dans  une  langue  qu'il  ne  sait 
qu'imparfaitement.  On  crut  ,  dans  une  ville  d'Alle- 
magne, que  je  demandois  des  cerises,  parce  que  j'avois 
prononcé  Airsch  ,  qui  en  allemand  signifie  cerise  ,  au 
lieu  de  kirch ,  qui  signifie  église. 

•  Qu'un  italien,  en  parlant  à  une  dame  polonoise ,  la 
traite  de  sigiw/n  tutla  garhata  ,  ou  de  dame  accomplie  ; 
le  compliment  pourra  la  surprendre ,  parce  qu.e garbata 
en  polonois  signifie  bossue. 

On  peut  bien  croire  que  les  anciens ,  dans  des  temps 
où  le  commerce  étoit  moins  étendu,  où  l'on  étudioit 
moins  les  langues  étrangères,  étoicnt  encore  plus  expo- 
sés à  faire  des  bévues ,  en  voulant  traduire  des  livres 
d'une  autre  nation.  Ils  pouvoieut  se  méprendre  d'au- 
tant plus  impunément ,  qu'il  y  avoit  moins  de  leurs 
concitoyens  capables  de  les  relever. 

Le  premier  historien  de  Pologne  a  bien  pris  du  fran- 
çois  pour  du  grec.  C'est  du  françois  assez  ancien,  puis- 
que cet  historien  est  du  commencement  du  XIII."^  siècle. 
Il  parle  d'un  roi ,  grec  selon  lui ,  ou  du  moins  suivant 
son  commentateur  ,  lequel  pour  se  rappeler  la  pensée 
de  la  mort,  avoit  chargé  un  enfant  de  lui  répéter  sou- 
vent ces  paroles ,  Scire  tu  moras  '  ;  elles  reviennent  évi- 

•  Kadlubek,  Hist.  lib.  i,  epist.  i5.  Cuidam  etiam  regura  inter 
epulasaptans,  ciebrô  suggeiebat  parvulus  diccns  :  Scire  tu  moras 
quod  iuterpretaretui-,  Domine  tu  morieris. 

Comnieutar.  Apud  eosdem  gr.x-cos  consuetudo  erat,  quod  rege 
in  convivio  résidente,  puer  clamabat  :  liex  tu  morieris-. 
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denimonl  à  ces  mois  iVaiiçois  :  Siro,  lu  mourras  ;  et  de 
peur  qu'on  n'en  doule  ,  l'hislorlen  lui-même  en  donne 
1  inlerj)relalion  ,  qu'il  ayoitsans  doule  apprise  par  ouï- 
dire,  ou  par  iraJiliou  ;  Domine  tu  morieris ,  Seigneur 
ou  Sire,  vous  mourrez.  \  oilà  donc  du  Irauçois  pris  pour 
du  grec. 

Ceci ,  pour  le  dire  en  passant ,  donne  la  clef  des  com- 
mencements de  l'Histoire  de  Pologne  ,  qui  sont  fort  al- 
térés ,  et  ont  l'air  fabuleux.  L'iiislorien  y  a  substitué  le 
nom  des  Grecs  à  celui  des  Francs  ou  François  ;  la 
preuve  ,'  c'est  qu'il  dit  que?  les  Galli  ' ,  nom  qu'on  donne 
aux  François  en  lalin  ,  a\  oient  louU'  la  Grèce  ,  (  au  lieu 
de  Grèce.,  lisez  France);  et  que  les  Polonois  éloient 
leurs  voisins.  Cela  est  vrai ,  du  temps  où  les  Polonois  , 
sous  le  nom  de  Slaves  oud  Esclavons,  s'étendoient  jus- 
qu'auv  environs  de  l'Elbe,  et  les  Fi'ançois  de  leur  colé 
s'étendoient  aussi  jusques-là.  Le  premier  roi  de  Po- 
logne lut  un  nommé  (irac  ou  Gracus.  Le  nom  de  Grac 
est  encore  ici  subslilué  à  celui  de  Franc.  Le  roi  dont  il 
s'agit  fut,  dans  le  vrai ,  un  marchand  Franc,  nommé 
Samon  ,  connu  dans  notre  liisloire  *  ,  lequel  dans  le 
YIL'  siècle,  s'étant  mis  à  la  tête  des  Slaves  ou  Esclavons 
Yinides  contre  les  Hims  Abares  ou  Avares  ,  en  fui  élu 
roi.  IjCS  Polonois  l'ont  a|)])clé  Grac  du  nom  àc  Franc ., 
parc(;  qu'anciennement  n'ayant  point  la  lettre  F ,  ils 
prononçoient  ce  nom  hrac  ou  ^rac;  ils  ont  ensuite  fait 
venir  ce  roi  Gracus  des  (^racqucs  de  Rome. 

Pour  en  revenir  aux  bévues  qu'on  peut  faire  sur  des 
langues  éti'angères ,  si  un  historien  de  Pologne  a  pris 
du  francois  pour  du  grec,  un  françois  de  ce  siècle, 
quoique  d'ailleurs  très-savant,  a  trouvé  à  son  tour  un 

'  Kadliib.  lib.  i,  epist.  2.  Gallis  universa  cessit  Graecia... 
'  Âppeadix  seu  lib.  ii,  Gregor.  Turon.  c.  48. 
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vers  grec  daus  quatre  mots  russes  ;  ce  sont  les  mots 
Obraz  Gospody  Naszego  lezusa,  qui  se  trouvent  au  bas 
(l'un  tableau  de  la  sainte  face  deNotre-Seigneur,  dans 
l'église  des  religieuses  de  Montreuil  près  de  Laon.  J'ai 
écrit  les  mots  comme  on  les  prononce  en  polonois,  car 
je  ne  sais  pas  au  juste  quelle  est  la  prononciation  russe. 
Ils  signifient,  portrait  de  Notre-Seigneur  Jésus. 

Comme  les  caractères  russes  ressemblent  presque 
tous  aux  grecs  ,  le  P.  Hardouin  ,  trompé  par  la  ressem- 
blance ' ,  crut  y  trouver  un  vers  grec  écrit  avec  des 
abréviations.  Dans  obraz,  qui  signifie  portrait,  il  trouve 
ôbraë  ,  mot  qu'il  prétend  être  grec;  dans  lezusa,  il 
trouve  akousa  ;  et  ainsi  du  reste.  On  peut  voir  son  vers 
et  son  explication  à  la  fin  de  ses  Œuvres  cboisics ,  im- 
primées en  Hollande.  Cet  exemple  prouve  combien  les 
liommes  même  les  plus  érudits  ,  peuvent  se  tromper  sur 
une  langue  qu'ils  n'entendent  pas,  et  qu'ils  veulent 
deviner.  Pourjjcu  que  les  anciens  aient  ainsi  intei-prété 
des  langues  étrangères ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient 
imaginé  bien  des  fables. 

X.  Bt'vucs  des  copistes. 

On  a  déjà  vu,  dansée  que  j'ai  cité  de  M.  Fourmont, 
qu'il  ne  faut  pas  atlendr(>  des  anciens  l'exactitude  des 
modernes  pour  les  citations,  parce  qu'on  avoit souvent 
beaucoup  de  peine  à  lire  et  à  cojiier  les  manuscrits.  Je 
ne  m'arrêterai  point  à  citer  ici  beaucoup  d'exemples  de 
bévues  de  copistes  ;  je  me  contente  de  quelques-uns  des 
plus  singuliers. 

Le  premier  bistoricn  de  Pologne  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé  ,  dit  dans  un  style  qui  lui  est  propre ,  que  quel- 

»  Harduini  Opéra  sclccta,  Amslclod.,  pag.  917. 
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ques-uns  des  Polonois  commencèrenl  à  savourer  hnir 
petite  portion  de  domination  ;  il  veut  dire  qu'ils  pri- 
rent goùlà  dominer.  Jeeite  son  texte  latin  pour  qu'on 
voie  mieux  l'occasion  de;  la  méprise  de  son  copiste  '  : 
Nonnullifloii!Ùiati\'ani  h'qu/iiecœperuntportiunculam. 
Un  aulre  historien  ,  qui  ne  fait  guères  qu'abréger  ce 
premier,  a  pris  le  mot  ligurire,  qui  signifie  lcchcr\  su- 
i^ourer^  pour  le  nom  de  la  Ligurie ,  aujourd'hui  la  côte 
de  Gènes;  en  conséquence  ,  il  dit  que  quelques-uns  des 
Polonois  prirent  une  portion  ou  une  ])artie  de  la  Li- 
gurie '  :  No?inulli  Liguriœ  cepcriuit  portîoncni.  Voilà 
une  conquête  que  les  Polonois  ont  fiaite  à  peu  de  frais  , 
])uisque  c'est  une  bévue  de  leur  historien  qui  l'a  établie 
dans  leur  Histoire.  On  conçoit  bien  que  pour  mettre 
ces  conquérants  plus  à  ])ortce  de  la  Ligurie  ou  de  la 
côte  de  Gènes,  d'autres  historiens  n'ont  pas  manqué 
de  leur  fiiire  conquérir  auparavant  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  la  route.  On  verra  qu'il  en  est  à  peu  près  de  même  des 
conquêtes  du  grand  Sesostris  dans  l'histoire  des  Egyp- 
tiens. Mezeray,  connue^  l'obsei-ve  le  P.  Daniel  dans  sa 
préface,  fait  aussi,  par  une  bévue,  voyager  Clovis  à  la 
Terre-Sainte. 

Autre  exemple  singulier.  Origènc  dans  ses  Hexaplcs, 
avoit  mis  à  la  marge  le  nom  de  Dieu ,  Jehova  ,  écrit  en 
caractères  hébreux ,  mH».  Des  copistes  grecs,  qui  ne 
savoient  pas  l'hébreu  ,  ont  mis  les  caractères  grecs  qui 
y  ressemblent  pour  la  figure,  niOt;  ce  qui  au  lieu  de 
ieue,  ou  comme  on  prononce ,  Jehova ,  y  a  fait  WvcPipi. 

Yovez  l'Histoire  critique  du  vieux  Testament,  par 
Richard-Simon,  li\>.  2,  c7i.  10. 

Hérodote  a  pris  le  nom  d'une  petite  rivière  qui  gâte 

•  Kadliih.  Hist.,  cpist.  3. 

■  Cliiouic.  odit.  Varsav.  i7Sa. 


PUÉLIMIWAIUES.  55 

par  son  mélange  l'Hyi)anis  ',  appelée  encore  en  Polo- 
nois  Siua  TVoda,  au  génitif  iS'/V/j-  TVodj  (  c'est-à-dîre 
eau  livide  ) ,  pour  Hirai  Hodoi  ;  et  il  en  fait  un  nom 
gi'ec,  qui  signifie  chemins  sacrés. 

Comment  le  nom  latin  Ulysses  ,  en  françois  Ulysse, 
s'est-il  formé  du  grec  Odjsscus ,  d'où  vient  celui  de  l'O- 
dyssée d'Homère?  C'est  que  les  premiers  Latins  auront 
pris  un  A  ou  delta  majuscule ,  dont  la  base  étoit  à  demi- 
elîacée ,  pour  un  A  ou  lambda;  et  qu'au  lieu  d'OdyS- 
seus  ils  auront  lu  OlySseus  ,  d'où  ils  auront  formé 
Ulysses. 

On  trouvera  peut-être  ces  observations  minutieuses; 
mais  elles  ne  laissent  pas,  comme  on  l'a  déjà  vu,  d'être 
de  quelque  utilité  pour  éclaircir  les  histoires  anciennes, 
où  des  bévues  assez  communes  ont  causé  des  altérations. 

XI.  Difficultt?  de  traduire  anciennemeot  les  livres  hébreux. 

S'il  est  aisé  de  se  méprendre  dans  une  histoire  étran- 
gère ,  surtout  lorsqu'elle  est  ancienne ,  et  qu'on  n'en- 
lend  pas  bien  la  langue  ;  beaucoup  plus  les  méprises 
étolent-elles  communes ,  et  presque  inévitables  pour  des 
étrangers  en  voulant  traduire  des  livres  hébreux ,  et 
d'autres  langues  semblables. 

D'abord  ,  le  style  des  anciens  livres  hébreux  est  ex- 
trêmement concis  et  serré,  quelquefois  figuré  comme 
celui  de  tous  les  Orientaux.  Les  idées  de  l'Ecriture  ont 
d'ailleurs  une  hauteur  et  une  profondeur  souvent  bien 
éloignée  de  la  portée  d'hommes  charnels  tels  qu'étoient 
les  païens. 

De  plus  en  hébreu  ,  un  mot  exactement  le  même ,  à 

Herodot.  4>  Sa.   Kp-^'vn...  loJc-a  Trcxp-îi.-.  xtpvx  tov  YTraviv...   xa7à  SI 
Tv)v  E^Yivwv  yiwa-aav,  I  pat  hSol. 

5. 
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no  ])rcn(]rc  que  les  signes  ou  les  lellres,  c'esl-;\-(liv<', 
sans  j)()iiils,  coiume  il  paroît  quon  a  long-lenips  ceril; 
un  mol  exactement  le  même  pour  les  lettres,  a  ordi- 
naireiueiil  diverses  sigiiificalions ,  souvent  même  en 
très-grand  nombre,  en  sorte  qu'il  Tant  avoir  beaueoup 
(l'usage  et  de  discernement  pour  choisir  juste  la  signi- 
fication précise  qui  convient  à  l'endroit  qu'on  lit. 

Qu'on  se  représente  des  écrits  .ivec  grand  nombre  d'a- 
bréviations ,  telles  que  les  étudiants  en  emploient  lors- 
qu'ils écrivent  sous  la  dictée  de  leur  professeur.  A  com- 
bien de  méprises  sur  ces  abréviations,  ne  sera  pas  exposé 
un  lecteur  qui  n  y  S(;ra  pas  initié ,  surtout  si  c'estune lan- 
gue étrangère  pour  lui ,  et  qu'il  n'ait  pas  bien  apprise  ?  Il 
en  esta  peu  près  commedes  inscriptions  anciennes,  ou  des 
légendes  de  nn-dallles  sur  lesquelles  on  ne  seméprenoit 
pas  plus  dans  le  temps  et  dans  le  [>ays  même,  que  nous  ne 
nous  nu'pveiions  sur  les  inscriptions  de  notre  monnoie  : 
mais  on  noiI  que  les  plus  savants  se  trompent  souvent  au- 
jourd'bui  sur  les  monuoies  anciennes,  puisqu  ils  s'accor- 
dent si  peusur  un  grand  nombre;  et  cela,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  l'usage  qu'aycient  les  nationaux  contempoi'ains. 

Ceux  qui  ncn  sont  pas  inslruits,  peuvent  sentir  cette 
dillicullé  de  1  liél)i'(,'u ,  tel  qu'on  r(''erivolt  autrefois  , 
par  la  manière  dont  je  l'écris  avec  nos  caractères  ,  en 
rendant  seulement  lettre  pour  lettre. 

Si  l'on  est  surpris  de  trouver  quelquefois  des  mots 
sans  voyelle,  le  polonois  est  presque  de  même.  Qu'on 
lise  cette  phrase  que  les  Polonois  proposcn  t  aux  étrangers 
])our  1(.'S  exercer  ;  chrzouszcz  chrzonszczha  uf^ryzl 
w'grzbict .,  et  on  ne  sera  plus  si  étonné  de  cette  manière 
d'écrire  l'in'îbreu. 

Ce  n'est  pas  que  je  prétende  que  les  Hébreux  ne 
suppléassent  point  de  voyelles  en  prononçant;  mais  je 
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vois  par  les  traductious,  que  les  étrangers  les  ont  di- 
versement suppléées.  La  Yersioa  grecque  et  la  Vulgate 
appellent  NaLucbodonosor ,  le  roi  que  les  hébraï- 
sauts  appellent  IN el)ucliednesar,  qui  s'écrit  eu  hébreu 
Kbuclululsr.  Les  Arabes  appellent  Cabus  ,  un  des  rois 
égyptiens  qui  opprimèrent  les  Israélites  ;  c'est  comme 
on  verra,  celui  qu'Hérodote  nomme  Cbéops;  et  Dio- 
dore ,  Chembis  ou  Chembès  ;  et  tous  ces  noms  viennent 
des  différentes  prononciations  du  mot  hébreu  chub  ' , 
qui  signifie  douleiu-,  affliction. 

«  C'est ,  dit  un  savant  bénédictin  " ,  une  observation 
»  qui  a  passé  en  règle  parmi  tous  ceux  qui  sont  versés 
»  dans  1  étude  des  langues  anciennes ,  que  le  change- 
»  ment  de  quelque  voyelle  dans  les  mots  qui  ont  été 
»  portés  en  différents  pays  éloignés  les  uns  des  autres, 
>j   n'en  apporte  aucun  dans  la  signification.  » 

C'est-à-dire  que.  ce  changement  n'empêche  pas  que 
le  mot  ne  puisse  signifier  la  même  chose.  «  Cette  loi  , 
)j  ajoute-  t-il ,  a  plus  lieu  dans  les  mots  hébreux  que 
w  dans  les  mots  des  autres  langues  ,  parce  qu'ayant  été 
»  autrefois  écrits  sans  voyelle,  il  étolt  impossible  qu'ils 
M  sortissent ,  pour  ainsi  dire  ,  du  pays  où  ils  avoieut 
M  été  formés  ,  sans  que  les  peuples  par  la  bouche  des- 
»  quels  ils  passoient  ,  altérassent  le  son  et  la  pronon- 
M  ciation  qu'ils  avoient  dans  leur  origine.  On  a  d'ailleurs 
M  mille  exemples  de  changements  semblables  arrivés 
M  dans  les  pays  mêmes  où  les  mots  éloient  nés  ;  et  il 
»  n'y  a  point  de  langue  ,  soit  morte ,  soit  vivante ,  qui 
»  ne  puisse  en  fournir  un  grand  nombre.  » 

On  voit  en  effet  beaucoup  de  pareils  changements 
d'un  dialecte  d'une  langue  à  un  autre  ;  par  exemple  , 

'  3X3  doluit,  dolor,  etc. 

^  INIonumenls  siuguliers,  page  283. 
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de  rhébrou  au  calJéen  ;  et  on  grec  ,  de  l'ionien  au  do- 
ricn  ou  à  1  éolien.  C'est  la  même  chose  dans  les  dille- 
rentes  langues  dérivées  de  la  langue  latine  ;  dans  les  di- 
vers idiomes  de  Tallemand  et  de  Tesclavon,  et  dans  les 
divers  patois  de  nos  ])rovinces. 

XII.  Textes  iKÎbreuxdiverecmenl  traduits  iii4?mc  dans  les  version» 

reçues. 

On  sera  moins  étonné  que  des  traducteurs  él  rangers, 
idolâtres  et  très-peu  versés  dans  l'hébreu ,  aient  fait 
d'étranges  bévues  sur  le  sens  des  livres  saints ,  quand  ou 
aura  vu  qu'il  y  a  des  textes  diversement  traduits,  même 
dans  les  versions  reçues. 

Il  faut  toutefois  obsei'verque  les  exemples  que  je  puis 
tirer  des  versions  admises  dans  l'Eglise  calholi(jue,  du 
la  A'ulgalc;  en  parlieulii'r,  ne  renlerment  ricu  de  con- 
traire à  la  foi  ou  aux  mœurs.  Ce  sont  de  ces  choses  qui, 
suivant  la  j)réfare  mise  à  la  tête  de  la  A'ulgate  '  même, 
dans  rédilion  de;  Clément  A  III,  ont  bien  ])aru  devoir 
être  chang(''es ,  mais  (ju'on  a  jugé  à  propos  de  laisser 
telles  qu'elles  sont,  surtout  ])ar  la  raison  queM.Bossuel 
faitt'Ulendn;  ',  lors(pril  di-mandc  «  si  de  tantd'endroits 
»)  où  il  y  a  de  l'emliarras,  on  en  a  jamais  rétabli  ini  seul 
»  par  raisonnement  ou  par  conjecture.  On  a,  dit  il, 
»  suivi  la  foi  des  exemplaires  ;  et  comme  la  tradition  n'a 
a  jamais  permis  que  la  saine  doctrine  piit  être  altérée, 
»  on  a  cru  que  les  autres  fautes ,  s'il  vn  restoit ,  ne  ser- 
>i  viroient  qu'à  prouver  qu'on  n'a  rien  ici  innové  par 
»   son  ])ropre  esprit.  » 

>j   Pour  ce  qui  est  des  versions  ,  dit-il  auparavant  , 

'  Pr.Tfat.  ad  Vulfiat.  Alia,  quae  iinmutanda  vidcbanlur,  con«uU6 
imiuulata  relicta  sunt. 

■  Disc,  sur  l'Hisl.  univ.,  2'  partie,  chap.  28. 
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»  est-ce  une  marque  de  supposition  ou  de  nouveauté, 
»  que  la  langue  de  l'Écriture  soit  si  ancienne,  qu'on  eu 
M  ait  perdu  les  délicatesses ,  et  qu'on  se  trouve  empêché 
M  à  en  rendre  toute  l'c^légance  et  toute  la  force  dans  la 
»  dernière  rigueur?  N'est-ce  pas  plutôt  une  preuve  de 
»   la  plus  haute  antiquité  ? 

»  Qu'on  me  dise,  ajoute-t-il  encore,  s'il  n'est  pas 
M  constant  que ,  de  toutes  les  versions  et  de  tout  le 
»  texte ,  quel  qu'il  soit ,  il  en  reviendra  toujours  les 
»  mêmes  lois,  les  mêmes  miracles,  les  mêmes  prédic- 
»  tions  ,  la  même  suite  d'histoire  ,  le  même  corps  de 
»  doctrine,  et  enfin  la  même  substance?  En  quoi  nui- 
»  sent ,  après  cela  ,  les  diversités  des  textes  ?  Que  nous 
»  falloit-il davantage  que  ce  fonds  inaltéraLle'des  livres 
»  sacrés  ,  et  que  pouvions-uous  demander  de  plus  à  la 
M   divine  providence?  M 

Après  nous  êli'e  prémunis  des  réponses  de  ce  grand 
homme  aux  objections  qu'on  pourroit  faire,  ne  crai- 
gnons donc  point  de  faire  observer  des  différences  dans 
les  versions  même  reçues  des  livres  hébreux. 

XIII.  Diversitc's  qui  proviennent  de  la  ressemblance  de  ccrtïiiacs 
lettres  en  hébreu. 

On  avertit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  dans  toutes  les 
grammaires  hébraïques,  de  faii;e  une  attention  particu- 
lière à  bien  distinguer  certaines  lettres  qui  se  ressem- 
blent ,  soit  pour  la  figure  ,  soit  pour  le  son. 

Comme  D  et  R  se  ressemblent  en  hébreu  pour  la 
figure  ,  les  Septante  dans  le  dixième  chapitre  de  la  Ge- 
uèse  ',  ont  lu  Rhodaniin,  où  la  \  ulgate  porte  Dodanùn, 
conformément  au  texte  hébreu. Dans  le  même  chapitre  *, 

'   Gènes.  10.  4- 
'  Gcues.  10.  la. 
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ils  oui  aussi  mis  Dasem  où  le  tcxLc  hébreu  porte  Rsn, 

daus  lii  \  ulgale  Rcsen. 

Comme  c  et  e  ,  cest-A-dire  \\.v  et  H(Uh  ,  se  resscm- 
bleul  ,  uoii-seulement  ])Our  la  ftj^ure ,  niais'aussi  pour 
le  sou;  dans  le  septième  ehapi Ire  dl'1/éeliiel  ',  oùle  texte 
hébreu  porte  ne,  qui  signifie  lamentation,  la  Yulgate  Ira- 
duit  re|)Os,  sans  doute  parce  fjue  le  traducteur  a  lu  Jiè, 
qui  sigiiilie  en  clVet  repos.  La  version  gn^eque  porte  /lO- 
ràismos  *,  qui  signifie  beauté ,  parce  que  le  traducteur 
aura  lu  nui ,  qui  signifie  beauté.  Sanctès-l\ignin  ,  dans 
sa  version  latine  faite  sur  1  hébreu ,  et  imprimée  avec 
les  notes  de  Valable  ,  traduit  lamentation. 

Je  pourrois,  s  il  en  étoitbesoin,  citer  beaucoupd'autres 
e\'em[)les  dinterpn-tatious  différcnles  oceasionnées  par 
la  rosseiid)lance  de  quei(pies  lettres  en  hébreu. 

XIV,  lutcrprclalions  diffcrcntcs  ocrasionncos  parla  ressemblance 
des  mots. 

Il  se  trouve  aussi  beaucoup  d'interprétations  diffé- 
rentes occasionnées  jiar  la  ressemblance  de  quelqiu'S 
mots  hé])reu\  ,  (pil  font  cependant  un  sins  tout  diffé-   ■ 
rent;  ou  j)ar  les  divers  sens  dont  ini  même  mot  est  sus- 
ceptible ,  surtout  lorsqu'il  est  écrit  sans  points. 

Dans  le  Canticpie  de  Débora  ,  qui  s(;  trouve  au  livre 
des  .luges  ,  ces  mots  hébreux.  '^  ihvr  ah-irn  cd.vitn ,  sont 
traduits  dans  la  A  idgatc  *  ,  nova  bel/a  c/egit  Dominas  ^ 
le  Seigneur  a  choisi  de  nouveaux  combats  ;  dans  la  ver- 
sion gree([ue,  Jfcict/iisan  tlwous  cainous  ,  ils  ont  choisi 
de  nouveaux  dieux. 

•  ,13 '■■«"if  utfït'"  ;  HD  rciiuics  ;  '13  pulchriliido.  Ezecbiel  7.  11. 
Et  non  crit  rcquics  in  ois. 

"  Ibiil.  Oj'ît  wpai'fAo;  Év  àvro?,;. 

*  Judic.  V.  S.  Nova  l>Llla  clcfçit  Doniinus.  li^s^iaav  âtvj^  xatyovj. 
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Cette  diiTérence  (l'interprétation  vient  sans  cloute  de 
la  ressemblance  du  mot /ew  ',  qui  signifie  guerre, coml>nt, 
avec  le  mot  aleim ,  qu'on  jirononce  Elohim  ,  et  qui 
signifie  Dieu,  tant  au  singulier  qu  au  pluriel  ;  car  c'est 
le  sens  qui  le  détermine. 

Autre  exemple  sur  le  même  mot  Icni,  et  dans  le  même 
verset. 

Az  léin  xâiim  '  est  traduit  dans  la  version  grecque, 
édition  de  Grabe ,  Hàs  avion  crithinon ,  comme  du  pain 
d'orge;  dans  la  A  ulgate,  et  portas  hostium  ipse  suhvertit^ 
il  k  renversé  les  portes  des  ennemis.  Sanctès-Pagnin 
traduit,  tmic  belliiin  fuit  in  poj'tis ,  alors  la  guerre  fut 
aux  portes. 

On  voit  le  même  mot  lêm  pris,  dans  la  version 
grecque ,  pour  pain  ;  dans  la  Vulgate ,  pour  renverser  ; 
dans  Sanctès-Pagnin ,  pour  guerre.  C'est  qu'il  est  en 
effet  susceptible  de  ces  diverses  significations. 

Le  mot  xdiini  ^  est  pris  pour  portes  et  pour  orge  , 
parce  que  xdrini ,  portes  ,  et  xâre  ,  orge  ,  se  ressem- 
blent. 

Combien  d'autres  exemples  d'interprétations  diffé- 
rentes pourrois-je  tirer  de  ce  seul  cantique  de  Débora , 
ainsi  que  du  cbapitre  de  la  Genèse,  qui  contient  les 
bénédictions  de  Jacob  à  ses  fils?  On  verra,  dans  cet 
ouvrage  ,  la  traduction  singulière  de  ces  bénédictions 
de  Jacob ,  de  la  façon  d  Hérodote  ,  ou  plulût  des  Égyp- 
tiens qu'il  avoit  consultés  ,  ou  de  ceux  qui  leur  avoient 
fait  leur  bistoire  extraite  de  l'Histoire  Sainte. 

Jacob  ,  comme  on  sait ,  mourut  en  Egypte  ,  et  y  fut 
le  père  d'un  peuple  considérable.  C'est  pourquoi  il  n'est 

'  anS  Bellum;  CD>nSN  Dcus,  Dii. 

'   CD^iy^y  tlDnb  TK  Judic.  V.  8.  tiç  oiflo-i  xp'.âiviv. 

^  uSnyï?  portae ,  rMV'ù'  hordeum. 
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pas  élounant  fju'il  se  liouve  dans  cette  histoire,  et  qu  il 

y  soit  même  un  des  personnages  les  plus  distingués. 

On  trouvera  aussi  dans  une  autre  ])artie ,  la  traduc- 
tion du  Canti(|ue  de  iKbora  ,  de  la  façon  des  Grecs  ou 
de  leurs  interprètes.  11  a  même  servi  de  germe  à  un  <.le 
leurs  plus  beaux  ouvrages,  et  je  le  juouverai  ,  tant  pax* 
le  rapjuochemenl  du  Cantique  et  de  llliatle  d  Homère  , 
que  [)ar  des  témoignages  de  leurs  historiens  ;  car  Dé- 
bora  '  sous  le  nom  de  Daphnc  ou  Piiémonoé ,  est  la  pre- 
mière de  leurs  Siltylles  ,  qui  ayoit  fait  des  vers  singu- 
liers, dont  Homère  avoit  beaucoup  proiité.  Les  noms 
grecs  Phémonoé  et  Daphné,  ne  sont  même  que  la  tra- 
duction de  celui  de  Débora  ,  femme  de  Lapidoth  ,  ou  , 
conmie  d'autres  rentendent,  qui  avoit  soin  des  lampes 
du  labrniacle.  C'est  ce  (jue  je  développerai  et  prouverai 
dans  les  mylhologies. 

XV.  DifTi-rciitcs  iutcqjrctations  de  noms  propres. 

CVst  surtout,  comme  il  est  aisé  de  concevoir,  et 
comme  je  l'ai  d<''jà  montré,  c'est  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  noms  proj)res  ,  que  les  méprises  sont  faciles. 

Jesbaam ,  iils  d'Achamoni ,  un  des  braves  de  David  * , 

•  Prlwira  on  lii'hrcii  nm3T;  le  niot  13T  si;,Miifî('  parlor,  à  quoi 
ri'pond  jilirnionot'  en  picc,  do  t-r^iuif,  parler.  Dnpliné,  de  (îk; ,  et 
yava! ,  lumière,  flainbcnu. 

'  Lib.  2.  Rep.  a3.  8.  H.tc  Domina  fortiura  Davi«l  i  sedens  iu 
cathedra  sapientissimus  prinreps  intcrtres,  ipso  est  quasi  tencr- 
rimus  lif:ui  vcmiiculus,  ijui  ocliiif^entos  interfecit  im|)rtn  uni). 

I.  Parnlip.  il.  il.  Et  iste  nunierus  rohiistoriini  David  :  Jesbaani 
(llius  Hnchamoni  prinreps  inter  fri^^inta  :  iste  Icvavit  bastam  suaiii 
guper  trecentos  vulncratos  uuà  vire. 

a.  Rec.  23.  8.  Tavta  xà  ovo/iiala  tùv  o-jvjJ'Zv  to3  Aavc^.  I  tÇoâat  ô 
y:rvayaTo;,  ixp)(^rav  Tov  TpiTou  (  àviôj  )  /ç'v.  A^!i»à>v  Ô  A'7a>va.To(;  ,  ir.\ 
cxlaxoffiov;  TpavfiaTi'a;  /laatra;. 

1.  Paraliponi.  il.  II.  Kal  outsî  ô  apiSy.oi  tûv  owatlàîv  raZ  Aaiv'^î. 
I  tÇaàu:  vto;  Â;(«aav(  mpoiTnloxoi  tùIv  Tpiâxovla.  Ov7o;  «airacalo  Tnt  p«;-<-- 
fOd'ay  ÔmIo'j  â-m.1  tVl  -rpiaxoji'oU;  Tpavux':'a;  îv  xx-.py  Ivî. 
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dont  le  nom  se  trouve  dans  les  Pavalipomènes ,  nVsl-ll 
pas  traduit  dans  la  Yulgate  ,-  au  second  livre  des  Kois  : 
Sedens  in  cathedra  sapientissimus  ,  assis  dans  la  chaire 
comme  un  homme  très-sage  ?  de  sorte  qu  on  ne  vo.  t  pas 
dans  cet  endroit,  quel  est  le  premier  des  trois  hraves 
de  David  qui  y  sont  annoncés. 

C'est  probablement  que  le  traducteur  a  pris  le  com- 
mencement dunomdeJesbaam,  qui  s'écrit  '  en  hébreu 
ixhdm ,  pour  ixh  ,  être  assis  ;  et  Hachamoni  ^ ,  en  he- 
hren  échmwii,  comme  du  moi  echm  ,  qui  signifie  sage. 
11  serolt  trop  long  d'examiner  toutes  les  autres  dilie- 
rences  qui  se  trouvent,  soit  entre  les  versions,  soit 
entre  les  textes  même  des  Rois  et  des  Paralipomenes.  11 
me  suffit  d'observer  qu'il  y  en  a  d'assez  marquées. 

Dans  le  premier  livre  des  Paralipomenes  ^  le  nom 
d'Elchanan  fils  de  Jaïr,  est  traduit,  Adeodatus filiiis 
Salins,  Dieu  donné,  fils  du  bols.  La  version  grecque, 
édition  de  Grabe  ,  porte  ,  Eleanan  fils  de  Jaeir. 

Dans  le  même  livre  des  Paralipomenes  ^  chapitre 
quau-ième,  verset  vingt-deuxième,  les  noms  hébreux 
sont"conservés  dans  la  version  grecque,  et  traduits  en 
latin  dans  la  Yulgate. 

Suivant  le  grec  ,  «  et  Joaclm  ,  et  les  hommes  de  Co- 
«   zeba  ,  et  Joas  ,  et  Saraph  ,  qui  demeurèrent  dans  le 

M   pavs  de  Moab.  » 

Suivant  le  latin  ^   «  et  celui  qui  arrêu  le  soleil ,  et 

I  CDy^îJ»  ixbâm  ,  Jesbaam  ,  "2^1  scdit. 

1  >3^2D^  èchmuui,  CDDH  sapiens.  ^         ^      ^  ^ 

s   Lib.  l.  Paralip.  10.   5.  Adeodalus  filius   saltûs.  Eieavav  v:o? 

'*  Paralip.  4-  22.  Kal   Ia,a«V,   ^^^'  «'^V?   X"?;'^^>  "''  ï"^''   "f^' 

»  Et  qui  staïc  fccit  solem,  virique  meudacn  ,  et  sccurus ,  et 
inrendeus,  qui  principes  f..erunt  in  Moab,  et  qui  reveisl  Siint  lu 
Lahem  :  haeç  autem  vciba  vetera. 


^^  OUSERVATIO^S 

M   les  hommes  de  mensonge,  et  le  certain,  el  le  biû- 

»    laiil ,  ([iii  commandèrent  dans  Moab.  » 

La  dilléreiice  des  Iraducllons  de  la  fin  de  ce  verset , 
à  laquelle  je  ne  m'arrête  point ,  est  encore  bien  renuir- 
quaide. 

On  voit  donc  que  les  versions  les  plus  autorisées  ne 
s'accordent  pas  toujours,  à  la  vérité  sur  des  ])oints  qui 
n'intéressent  ni  le  dogme,  ni  la  morale  :  on  y  trouve 
des  dilVérences  assez  marquées  pour  prouv<'r  la  didiculté' 
de  tra(hiire  certains  endroits  du  It'xle  liébreu;  et  des 
étrangers,  surtout  des  païens,  ont  pu  sou\ eut  s'y  mé- 
prendre. 

XVI.  Réponse  à  une  objection. 

Qu'on  n'en  infère  pas  cependant  que  l'Ecriture  est 
inintelligible  ,  ou  (ju'il  y  a  trop  <le  dilTieultés  pour  es- 
pérer de  pouvoir  jamais  s'assurer  du  vrai  sens. 

«<  11  y  en  a  sans  doute,  dit  M.  IJossuet  '  ,  qui  n'y  se- 

n   voient  pas,  si  le  livre  étoil  moins  ancien '1  y  •'^ 

»  les dillleu liés  f|ue  lait  un  long  temps,  lors(pie  les  lieu.v 
M  ont  eliaiigé  de  nom  ou  d  état  ;  lorsque  les  dates  sont 
M  oubliées;  lorsque  les  généalogies  ne  sont  plus  con- 
»  nues ,  qu'il  n'y  a  plus  de  remède  aux  lautes  qu'une 
»  copie  tant  soit  peu  négligée  introduit  si  aisément  eu 
M  de  telles  choses  ;  ou  ([ue  des  faits  échap[)és  à  la  mé- 
»  moire  des  hommes,  laissent  de  l'obscurité  dans  quel- 
w  que  jiarlie  de  riiistoire.  Mais  enfin  cette  obscurité 
>j  est-elle  dans  la  suite  même,  ou  dans  le  fond  de  laf- 
»  faire?  Nullement  :  tout  y  est  suivi,  et  ce  qui  reste 
»  d'obscui'  ne  sert  qu  à  faire  voir  dans  les  livres  saints 
»    une  antiquité  ]dus  vénérable.   » 

C  est  en  ellét  cette  vénérable  antiquité  que  démon- 

•  Disc,  sur  l'Hist.  univers.,  a."  partie,  chap.  28. 
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ireront  de  plus  en  plus,  les  rapprochements  que  je  ferai 
de  plusieurs  anciennes  histoires  profanes.   On   verra 
qu'il  faut  que  les  premiers  livres  de  TEcriture,  ceux  de 
Moïse  en  particulier,  soient  bien  antérieurs  à  tous  les 
auteurs  païens  qui  nous  restent;  puisque  les  plus  an- 
ciens de  ceux-ci  ,  non-seulement  Hérodote  entre  les 
historiens ,  mais  entre  les  poètes  ,  Homère  et  Hésiode  , 
n'ont  écrit  qu'à  la  suite  de  traductions  ou  d'extraits 
altérés  des  livres  saints  ,  déjà  connus  des  Grecs  et  des 
Egyptiens  ;  puisqu'on  peut  rcconnoître  en  bien  des  en- 
droits de  ces  auteurs,  le  fond  et  même  la  suite  de  plu- 
sieurs filits  de  lllistoire  Sainte  ,   quoique  défigurés  ; 
qu'on  y  en  retrouve  quelquefois  jusqu'aux  tours  et  aux 
expressions  ;  et  que,  d'un  autre  côté  ,  les  altérations  et 
les  changements  prouvent  que  ces  extraits  avoient  déjà 
passé  par  plusieurs  mains  ,  avant  que  d'arriver  jusqu'à 
eux.  On  reconnoîtra  en  même  tems  l'effet  particulier 
de  la  Providence  ,  qui  chez  une  nation  d'ailleurs  peu 
considérable,  nous  a  conservé  l'Histoire  Sainte  si  sui- 
vie et  si  pure ,  pendant  que  d'autres  peuples  ,  qui  en  ont 
en  quelque  communication  ,  l'ont  si  étrangement  alté- 
rée et  défigurée.  Mais  reprenons. 

XVII.   Ce  que  prouvent  les  exemples  qu'on  a  cités. 

Si  même  des  interprètes  juifs  tels  que  les  Septante  , 
ou  des  chrétiens  tels  que  les  auKairs  de  la  Vulgate ,  d'ail- 
leurs si  habiles,  et  incomparablement  plus  au  fait  que 
des  étrangers  et  des  païens,  de  la  langue,  du  style  et 
delà  suite  des  livres  saints,  en  un  mot,  de  tout  ce  qu'il 
faut  pour  les  bien  traduire  ;  si  ces  Juifs  et  ces  chrétiens , 
malgré  leur  capacité ,  leur  attention  et  bien  d'autres 
avantages,  n'ont  pas  laissé  de  traduire  quelquefois  eux- 
mêmes  si  diversement,  dans  des  choses  à  la  vérité  non 
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C'sscnlicllos  :  com])i(Mi  t-sl-il  naliivol  qiio  ries  l-liif^-plicnis 
et  (les  Grecs  idolaliTS,  qui  rapporloiml  Idiil  à  l<'urs 
idées  païennes,  se  sei'vanl  prol-.ahh  inenl  (1  iMler|)rcles 
qui  irenten(K)ienl  ]\is  ïùvn  l'lié])n-u ,  ou  dont  ils  n'en- 
tendoîent  ])as  Lyen  en\-nu''nies  linlerjjrélahon  ;  peut- 
être  sur  (l(\s  e.\enij)laires  mal  écrits,  où  la  sij;nifica- 
liou  des  mots  u'étoit  point  déterminée  par  les  points 
voyelles,  qui  sont  d'un  usape  bien  postérieur;  on  les 
mois  mêmes  et  les  phrases  n'étoienl  point  sépan'-s  et 
distiuf^ués  avt'<"  la  même  attention  (pion  y  apporte 
aujourd'hui  ;  eoni])ien  ,  dis-je  ,  est-il  naturel  qu'ils 
ai<'nt  lait  de  méprises  et  d'altérations? 

Dans  ces  an<'iens  tem])s  où  l'on  n'avoit  pas  ,  à  beau- 
coup près,  tous  les  secours  liih  laires  qu'on  a  nujour- 
d'hui  ;  où  il  n'y  avoit  ni  i,Maniniaires,  ni  dieliounaires, 
ni  «M'iticpu;  ;  ou  peut  bien  eroire  ([ue  les  interprètes 
de\inoi('nl  souvent,  ou  t laduisoicnt  au  hasard  ;  cpie  , 
sur  quehpies  moLs  (ju  ils  eiiteud<jieut ,  ils  se  iaisoient 
un  sens,  comme  on  voit  des  sourds,  sur  quehjues  pa- 
roles qu  ils  distinguent,  s  imaginer  souvent  qu'on  j)arle 
(le  toute  autre  chose  que  ce  dont  on  parle  elVeclive- 
menl  ;  et  (juelques-uns  mêmes  sans  être  sourds,  prendre 
C(!  qu'on  dit  à  contre-sens,  et  si;  laire  une  histoire  à  la- 
quelle ou  n'a  ])as  jx'iisé. 

Les  Egyptiens  et  les  Grecs  auront  eu  des  traduc- 
tions lies  livres  saints  par  queb^ues  Phéniciens  ,  Sy- 
riens ou  Arabes,  dont  les  langues,  quoique  appro- 
chantes de  l'hébreu  ,  ne  lui  ressembloient  que  comme 
nos  langues  modernes  dérivé-es  du  latin  ,  ressemblent 
au  latin  même,  on  se  ressemblent  entr'elles  ;  que  comme 
lilalien  ressemble  à  l'espagnol,  au  portugais  et  au  fran- 
çois  ;  langues  où  des  mots,  qui  ont  à  peu  près  le  même 
son  ,  et  qui  vicuneut  de  la  même  racine ,  ont  quelque- 
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fois  des  significations  fort  diflérentes,  comme  déjeuner 
en  françois  et  digiuiiaie ,  qui  veut  dire  jeûjier ,  en  ita- 
lien. 

Eussent-ils  des  traductevirs  hébreux  ,  c'étoient  quel- 
ques vagabonds  ,  nés  sur  les  frontières,  comme  les  l^ié- 
geois  et  les  Luxembourgeois  qui  vont  enseigner  le  fran- 
çois en  Allemagne  ,  et  dans  les  autres  })ays  du  INord  ; 
comme  ces  fils  de  prêtres  juifs ,  qu'Esdras  '  éloigna  du 
sacerdoce,  lesquels  parloient  plutôt  la  langue  d'Azot 
que  celle  des  Juifs,  en  faisant  un  mélange  barbare  de 
ces  deux  langues. 

On  verra  que  c'est  en  effet  après  le  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  ,  où  les  Egyptiens  s'étoient  trouvés 
avec  les  Juifs,  que  s'est  formé  d'extraits  de  l'Histoire 
Sainte ,  ce  qui  nous  reste  d  histoire  d'Egy]^)te.  Pour 
l'histoire  fabuleuse  de  la  Grèce  ,  elle  est  beaucoup  plus 
ancienne ,  car  Homère  et  Hésiode  sont  bien  antérieurs  ; 
la  mythologie  grecque  ne  va  guère  que  jusqu'à  la  fin 
du  livre  des  Juges. 

XVIII.  Exemples  de  traductions  des  livres  hébreux  par  les  Plié- 
nicicus. 

Pour  preuve  des  bévues  dont  un  Phénicien  ,  par 
exemple,  étoit  capable  en  traduisant  l'Hisloire  Sainte, 
j'en  cite  une  de  Sanchoniaton  ,  sur  le  commencement 
même ,  sur  les  premiers  mots  de  la  Genèse  *. 

«  Au  commencement,  dit  l'Eci-iture  ,  Dieu  créa  le 
»  ciel  et  la  terre  »  ;  en  hébreu  Braxith  bra  aleïni,  ou 
comme  ou  prononce  Bereschith  bara  elohini. 

'  Esdr.  i3.  24.  Et  fiiii  eoruin  ex  média  parte  loqaebantiir  Azo- 
ticè,  et  iiesciebaat  loqui  Judaïcè,  et  loqucbautur  juxta  liaguam 
populi  et  populi. 

»  Gènes.  1.  i.  Q^Sk  H12  n>Viil2- 
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«  Il  y  eut ,  dit  Sanclioixialon  ,  un  certain  Elioiin  ' , 
»  et  une  femme  nommée  JJeriUh,  qui  eurent  un  fils 
»    nommé  Ciel ,  et  une  fille  nommée  Terre.   » 

Sanelioniaton  a  si  visiblement  j)ris  iei  ,  mais  mal  piis 
les  premiers  mots  «le  la  (Jenèse  ,  (ju'il  est  étounaML(iii(' 
plusieurs  savants  n'y  aient  pas  fait  attention,  il  est  vrai 
(pic  nous  n'avons  qu'un  fragment  tle  Sanelioniaton,  en- 
tremêle <le  noies  ou  inlerjjolé  par  l*hilon  de  iJyljlos  , 
son  Iradueleur,  qui  étoit  aussi  païen  ;  ce  qui  empèclio 
d  abord  d'en  voir  tous  les  rapports ,  que  je  développe- 
rai dans  les  mylbologies. 

Tour  m'en  tenir  à  l'endroit  que  je  viens  de  citer,  on 
voil  (pie  du  mot  Elohini ,  qui  signifie  Dieu  ,  Sanelio- 
niaton a  fait  un  certain  Elioun  ;  et  ])our  <ju'on  n'eu 
doute  point,  Pbilon  y  en  a  joint  finterpiétation  en 
grec ,  liypsistos  ,  le  Très-Haut ,  qui  répond  exactement 
à  la  signification  du  mot  bébrcu  '  ;  car  Aie  ou  Alciniy 
signifie  en  elïet  une  personne  élevée  en  dignité,  et  s'ap- 
plique en  partii'ulier  à  Dieu  ,  qui  est  le  baut  par  excel- 
lence ,  ou  le  Très-Ilaul. 

De  ïirn.xilh  ou  licrcschith,  qui  signifie  nu  coiumcn- 
ccincnt  ,  Sanelionialou  en  a  fait  la  femun*  dElioun  , 
nommée  7A/u//i.  lia  voulu  sans  doute  rapprocber  le 
nom  de  e<lui  de  Bérytlie  sa  patrie,  pour  faire  bonueur 
à  cette  ville  «l'une  irés-aneienne  fondatrice. 

Les  rinygit'ns  qui  avoient  «laiis  leur  pays  un  mont 
Bérécyntlie  ^ ,  n'ont  pas  manqué  de  conserver  mieux  le 

•  Euscb.  prxpar.  lih.  I  ,   r.  lo.  yivtla.l  Ttç  ÉXioûv  xaioufttvoç  T'j/cîo;, 

xae  ^^'Àsta  Àc/Oficv»)    BYipou,^ il  u)V  yîvvâiîai  Éirr/cio;  rt  Au1cx3<ov  ,  ôw 

vçtpov    ixâÀtaav  Ovpavov....    -/twàlai  Si    tovIoi  àSt'kfi,  tx  TÙv    irj>o  lipv)— 
(xi'vuii ,  ^  xaî    f  x"/,»i3y)   FTi. 

•  hSk  Dcus  ,  ah  exccUontia. 

5 Btirc^nllili   mater 

Lxla  Deùm  partu ,   ccntum  complcxa  nepotcs. 

VIRGIL.  jEneid.  1.  6. 
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mothchreu Bercschil h;  ils  eiioiU  lait  la  déesse Bérécyu- 
thienneou  Cybèie  ;  le  nom  même  de  Cybèle  ,  en  grec  ' 
Kjbélé,  nestquunc  traduction  dera.vith  *  ou.  reschith 
qui  signifie  tète  ;  bereschith  signifie  à  la  tête  ou  au  cora- 
menecment.  Kjbé  ^  signifie  aussi  tête  en  gi'ec;  les  Pliiy- 
giens  eu  ont  fait  Cybèle ,  pour  1  accomraodei'  au  nom 
de  leur  mont  Cvbelus.  Cvbèle  étoit  la  mère  de  tous 
les  dieuA  ;  c  estque  les  Phrygiens  ont  Xx^iàxùx. Bereschith^ 
la  déesse  Bërécyuthicnne  ;  Bava  eut  pour  fils  Elohiin^ 
les  dieux. 

Le  mot  bara^  qui  signifie  créa,  ressemble  en  effet  à 
bar,  qui  veut  dire  fils,  comme  on  le  voit  souvent  dans 
l'Evangile  ;  et  c'est  sur  cette  ressemblance  que  Sancîio- 
nialon,  ou  les  Phéniciens,  Oîit  traduit,  Elioun  el  Be- 
ruth  eurent  un  fils  nommé  CYe/,  et  une  fille  nommée 
Terre;  ce  qui  est  pris,  comme  on  voit,  des  paroles 
de  la  Genèse  :  Au  cominericement  Dieu  créa  le  ciel  et 
la  terre. 

On  peut  voir  que  c  est  aussi  le  commencement  le 
plus  ordinaire  de  la  mythologie  grecque,  à  cette  diffé- 
rence près,  que  les  Gi'ccs,  qui  ne  s'intéressoient  pas 
tant  que  Sanchoniaton  à  la  ville  de  Bérythe  ,  ont  laissé 
là  Elioun  avec  sa  femme  Berulh  ,  et  ils  ont  fait  du  ciel, 
le  plus  ancien  des  dieux.  Ce  fut  lui  qui  engendra  les 
premiers ,  de  la  terre  son  épouse. 

Ces  premiers  furent  les  Titans  ,  au  nombre  de  sept. 
Je  ferai  voir  dans  les  mythologies  que  ces  Titans,  que 
D.  Pezron  fait  régner  chez  les  Celtes ,  sont  les  six  jours 
de  la  création  avec  le  septième  ou  le  jour  du  repos.  Le 
Titan  nommé  Occanos ,  est  le  jour  ou  Dieu  forma  la 

'  KvÇ//7i  ,  Cybclc. 

'   "C'XT  caput  ,  D'I^KT  caput  ,   priiicipium. 

^  Kv'S-n  ,  caput. 
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mer  ;  Iljpcrion  le  <|natrli'mf; ,  yx're  «Iti  soleil  et  dn  la 
lune,  est  le  ({uatrième  jour  où  Dieu  forma  en  eÛet  ces 
astres.  Pour  Saturne,  le  septième  et  le  dernier  à  qui  ses 
aînés  cédèrent  reni[)ire,  c'est  le  septième  jour  ,  le  jour 
du  sabhatli  ou  du  rej>os.  Le  nom  même  de  Satui'ue,  eu 
grec  '  Kronos  ,  en  latin  Saturnus,  n'est  qu  Une  traduc- 
tion (lu  mot  *  a7><i ,  qui  sip;nHîc  sept,  et  qui,  lu  sans 
]ioint,  signifie  aussi  rassasii'.  Kronos  qui  vient  de  ^  ko- 
reô  ,  d'où  se  ioyn\c korc/niynii ,  le  signilie  aussi  en  grec, 
et  Saturnus  en  latin ,  où  il  vient  de  Satiir.  On  sait  que 
Saturne  dévoroit  ses  entants. 

Jupiter,  en  grée  Zriu;  ^  en  latin  /a,  Jovis  (on  y  a 
ajouté,  au  nominalit  ,  le  titre  de  patcr  ou  de  ])èrc  )  , 
c'est  Jehova^  nom  de  Dieu  qui  se  trouve,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  au  second  eliapitre  de  la  Genèse,  après  le 
récit  des  sept  jours. 

Minerve,  en  grec  AiIk'ik':,  cjui  sort  du  front  de  Ju- 
piter ,  c'est  Adn  ou  Aden ,  que  Jeliova  créa  *  ab  anlror- 
siiin  ^  c'est-à-dire  à  l'orient,  que  les  Juifs  appellent  la 
partie  antérieure.  Les  (îrecs  Tout  entendu  de  la  partie 
antérieure  ,  ou  du  devant  de  la  tète.  J  ai  déjà  indiqué 
eomment  les  Egyptiens  ont  aussi  pris  Aden  pour  le  nom 
d'Athènes. 

On  peut  voir  d'avance  comment  toute  la  mythologie 
grecque  n'est  qu'une  traduction  altérée  de  l'Ecriture  ; 
mais  il  faudra  ])lusieurs  volumes  pour  en  développer 
toute  la  suite  ,  jusquà  la  guerre  de  Troie,  qui  n'jiond 
à  la  iin  du  livre  des  Juges ,  et  encore  au-delà.  Je  me 
contente  d'en  indiquer  ici  ce  peu  de  traits,  que  j  ap- 
puierai de  preuves. 

•   llpivo; ,  Sahirniis. 

'  yilï/  scptpm  ,  satiir.Tri  ,  snliir. 

'  K'.^i'j),  xîprwj;/.:  ,  sahiro. 

4  \ — I  jin   ;il>  antiorsùui.  Gcncs.  a.  8. 
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Je  no  (lois  pas  niaiiqucr  de  faire  encore  observer  ici 
une  bévue  assez  remarquable  de  traducteurs  païens,  sur 
le  commencement  de  la  Genèse. 

Quelques-uns  disoient  '  «  qu'Hercule  avoit  engen- 
»  dré  un  œuf  d'une  grandeur  excessive  :  l'ayant  froissé 
»  avec  trop  de  violence  ,  cet  œuf  se  brisa  en  deux.  La 
)>  parlie  supérieure  prit  la  forme  du  ciel  ;  celle  qui  se 
j)   porta  en  bas ,  prit  celle  de  la  terre.  » 

On  ne  devineroit  peut-être  pas  quel  est  ici  cetHei'- 
cnle  ou  Héraclès  ;  car  ailleurs  ce  n'est  j^as  le  même. 
C'est  l'esprit  de  Dieu,  en  hébreu  '  J'iié  alciin^  ou,  comme 
on  prononce,  i^ouach  c.lohim  ,  qui,  suivant  l'Ecriture  , 
reposoit  sur  les  eaux  ;  ou  ,  pour  rendre  mieux  la  force 
du  mot  hébreu  ,  les  couvoit  ,  comme  l'explique  le 
Talmnd. 

Eu  abrégeant  riiach  clohiin^  les  païens  en  ont  fait 
l'iiach  el  ,  qu'ils  ont  pris  pour  Héraclî's  ou  Hercule. 
Comme  l'Eciiture  dit  qu'il  couvoit ,  ces  interprètes 
ignorants,  prenant  le  mot  à  la  lettre,  ont  entendu  qu'il 
s'agissoit  d'un  œuf. 

Dieu  partagea  les  eaux  en  deux  ;  il  sépara  celles  de 
la  terre  d'avec  celles  du  ciel  :  j'abrège  ici  le  récit  de  lat 
Genèse. 

Les  païens  ont  entendu  que  la  partie  supérieure  prit 
la  forme  du  ciel ,  et  la  partie  inférieure  prit  la  forme 
de  la  terre. 

De  /'ué  alcim  ou  ruach  elohiin ,  la  plupart  des  païens, 

•  At'ienag.  Lpfjah.  pro  Christ,  pag.  sg/j.  IIpax)l~;  lyi-zTri^i-j  Or:.-p- 
\i.iyz]z^  tiov  ,  0  cur/.TrA-i'ipovp.îVoy  ,  vtto  êtàç  xoZ  ytytvvrr/.r/loq  èx  •crapa— 
/ptÇ~;  SIC  (îuo  Èppay/),  To  p.;v  oùv  xalà  xopvcprjV  àu7ov  ,  ô-jpavo;  tivxi 
èlzAï'-^-n.   Tb  S\  xa7£V£;(0£v  ,   y7,. 

"  Gènes,  i.  3.  ri:]ri"l/"3  ÎZ^l'H^Î^  niT-  —  Sanctc"s-Pa?:nin.  Spi- 
ritus  Dni  incubabat.  Quemadmodùm  rohimba  incul)at.  piillis  suis. 

1/j.  2  ,foi.  i5.  r.  Buxtorf.  r.  f^ni- 
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par  une  bévue  aussi  éLraTii:;o  ,  oui  fait  la  drcsso  Bhoùi 

ou  111jÔ(;,  qui  est  originairrmcut  Roc  ou  Riuicli.  Us  eu 

out  aussi  fait  liera  ou  Junou  ,  épouse  de  Jupiter.  liera 

en   grec,  suivant  les  étymologistes,  vient  du  mol  nitr  ^ 

([ui  r<''pond  au  mot  esprit ,   dans  le  sens  de   souflle  , 

vent. 

On  sait  qu'Homère  fait  suspendre  Junon  entre  le 
ciel  et  la  terre  ,  au-dessus  des  eauv  de  lu  mer. 

Mais  c'est  assez  d'exemples  de  bévues  dis  païens  en 
traduisant  les  livres  hébreux  ;  on  volt  de  ipioi  Ils  ont 
été  c.ipables. 

XIX.  D'où  le»  Egyptiens  disoicnt  avoir  tiré  leur  liistoiic. 

Hérodote  ne  parle  que  des  juètres  d'Egypte  ,  qui 
lui  avoieut  raconté  ce  qu'il  écrit.  On  |)eut  toutefois 
obsi'rv<.'r  <pie  dans  plusieurs  endroits ,  où  11  s  agit  de 
religion,  il  alTccle  des  réticences 'qui  peuvent  donner 
queUpie  soupçon  ;  mais  je  ne  m'arrête  point  à  ces 
coMJecturj's. 

IManéllion  ',  cpii  éloit  prêtre  égyptien  ,  et  scribe  on 
notaire  des  archives  sacrées  du  temps  de  IMolomée 
Philadelj>ln*,  disoit  qu'il  avoit  tiré  son  Histoire  dis 
lettres  sacrées.  Il  disoit  aussi  ,  du  moins  dans  un  autre 
ouvrage,  qu'il  avoit  tiré  ce  qu'il  écrl volt ,  des  colon- 
nes sacrées  qui   étoient  dans   la  terre  Sériadique  ,  sur 

•  Josrpli.  1.  1,  contra  Apion.  p.  io5:>, ,  cdil.  Crispin.  MavEOiv 
oulo;  ,  ô  TY)v  At'-/U7t7iaxr)v  Içopiav  Ix  xdv  uf-iZii  -/pafx^jia'uv  fx£  9  £  pp.  yiveuecv 
v7rt(T;(ifiptvo; 

Syiicell.  rhrono{;raph.  pag.  4^''  Éx  rtôv  c'y  rji  Svipta^tx^  yT,  xtirx/vuv 
çY))ê)v  îtp^,  (prjTi  ,  (Jiait'xl'a  xà(  U^oyp'x-.fifnoT;  ■/pa.u.fj.imv  xtp(apax7-/ipi(7p£'v«i)v 
v-Tto  0Ô53  XOM  «rpûTov  Eopoû  ,  xàt  Ép;jiy)ve'J  ^Etatïv  p.eTà  tov  xa7ax/uo-p.ov 
<x  T~;  Itpà;  S'.<x\t'x1o\i  €iç  Ty)V  È/iv.vi'iîa  (puVYiV  ypapaas-iv  ttpoy/uyixorç  , 
xxt  àiroltOt'vlûjy  tv  ^iÇ).ot;  viro  Tov  AyaOov  dataivo;  vtov  toù  St\ilcoo\l 
Éj'^ov  ,   «a/poç  Si  Toû   Txl  ,   cv   xoTi  aiîuloi;  tûv    ttpâjiv   Ar/û-n'ov; 
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lesquelles  Thotli  ,  le  premier  Hermès ,  avoit  écrit 
en  langue  et  en  lettres  sacrées  ;  elles  avoient  été  tra- 
duites ,  après  le  déluge  ,  de  la  langue  sacrée  en  langue 
grecque ,  en  caractères  hiéroglyphiques  ,  et  mises  en 
livres  par  Agathodsemon  ,  fils  du  second  Hermès  et 
père  de  Tat  ,   dans  les  archives  des  temples  d'Egypte. 

Cette  généalogie  des  ftlémoires  de  Mané thon  est  un 
peu  longue  :  aussi  s'étoit-il  écoulé  bien  du  temps  de- 
puis le  déluge.  Je  ne  la  crois  pas  plus  certaine  que  celle 
de  Ptolomée  Philadclphe  ,  qu'il  fait  descendre  dans 
sa  dédicace  ,  dllermès  Trisraégiste  '.  Je  n'entre- 
prendrai pas  non  plus  de  la  débrouiller  tout  entière. 
On  est  sans  doute  surpris  d'y  voir  des  mémoires  anté- 
rieurs au  déluge ,  et  traduits  après  le  déluge,  en  lan- 
gue grecque  et  en  caractères  hiéroglyphiques. 

Cependant ,  tout  n'est  pas  aussi  faux  qu'il  le  semble 
d'abord  ;  je  ferai  voir,  et  dans  cette  première  partie  , 
et  dans  les  mythologics  ,  que  les  Egyptiens  ont  ai)- 
pelé  déluge  ,  non-seulement  le  déluge  universel  du 
temps  de  INoé  ,  mais  encore  la  submersion  de  leur  ar- 
mée dans  la  mer  Rouge  ,  et  même  un  grand  désastre, 
tel  que  celui  qu'ils  avoient  essuyé  sous  Nabuchodono- 
sor;  car  Kabuchodonosor,  de  l'aveu  du  Philosophe  de 
l'histoire,  conquit  l'Egypte;  et  suivant  les  prophètes, 
il  dut  la  dévaster  étrangement ,  et  en  emmener  les  ha- 
bitants en  captivité. 

Je  m'en  tiens  ici  à  quelques  observations  sur  Thoth, 
qu'on  n'a  point  encore  faites ,  que  je  sache. 

«  Tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  Tholh  est  en- 
»  veloppé  des  plus  épaisses  ténèbres,  dit  l'auteur  d'un 
»  très-bon  Supplément  à  la  Philosophie  de  l'histoire  '. 

'  Syncell.   ibid,  •jtto  tov  tôocTra/opo;  ■za-.^iytço^  Ef,!A*v. 
*  Nouvelle  édit.  pag.  aSo  et  suiv. 
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}i  î\  y  n  grande  rti)[taivnci,' ,  ajoulc-l-il ,  ([uc  celle  pré- 
»  tendue  diviuilé  n'éloitque  symbolI<rue....Les  Eg}']>- 
w  tiens  mcltoient  sous  son  nom  tous  hîurs  éerits ,  ils 
»  lui  dédioieut  toutes  les  inventions. ...  De  là  vient  la 
»   quantité  prodigieuse  de  livres  attribués  à  Hermès.  » 

11  est  surprenant  (pie  quantité  de  savants,  qui  ont 
fait  des  reelierclics  sur  Tbolh  ou  Albolli,  n'aient  pas 
observé  que  c'est  le  même  mot  qui  en  hébreu  '  signi- 
fie sigues  et  lettres  ,  parce  que  les  li-llres  sont  des 
signes  des  mots,  ^futhiulh  ,  qu'on  prononce  othiulh  , 
et  qui  vient  d'at/iut  ou  otholh ,  sigues,  est  le  mot 
constamment  employé  dans  toutes  les  gramtnaiirs  hé- 
braïques, pour  signifier  les  lettres.  Ce  mot  nousiiuli- 
que  doue  que  l)ien  des  choses  attribuées  à  ïhoth  ou 
Athoth  ,  chez  les  ICgyptiens ,  p(uivent  avoir  i'a])])ort 
aux  signes  des  Hébreux  ;  et  le  mot  de  signe  ,  ehe/  les 
Hébreux,  signifie  quelquc-'lois  des  signes  naturels, 
quelquefois  des  signes  miraculeux  ,  et  enfin  des  signes 
arlificiels,  tels  que  les  hîttres.  Je  montrerai  en  ell'et 
par-là  l'origine  d  un  Thoth  aussitôt  après  le  déluge; 
d'un  autre  dans  Moïse  ,  qui  a  bien  droit  à  ce  nom  ,  et 
par  les  signes  miraeub.'ux  (ju'il  opéra  ,  et  par  les  signes 
ou  lettres  sacn-es  qu'il  écrivit.  C  est  ce  que  je  dévelop- 
perai et  prouverai  dans  la  suite  des  règnes. 

Pour  m'en  tenir  à  l'Histoire  des  Egyptiens  ,  prise 
des  monuments  de  Thoth,  ce  seul  mot  nous  amène  assez 
naturellement  à  penser  que  ces  monuments  2)ou\ oient 
bien  èlre  les  lettres  sacrées,  ou  l'Ecriture  sainte  des 
Hébreux  ,  dont  les  Egyptiens  axu'ontfait  des  extraits, 
qu'ils  auront  ensuite  travestis  et  amplifiés  à  leur  manière. 

Je  pourrois  encore  faire  obseiTcr  bien  des  mots  hé- 

•   D'inU  signa,   flVmX  liUor.T. 
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bicux ,  dans  ce  qui  nous  reste  de  ceux  de  la  langue  sa- 
crée des  Egyptiens.  Cneph  ',  par  exemple,  le  nom  du 
Dieu  créateur,  qu'Us  représentolent  avec  des  ailes, 
pour  marquer  que  c  étolt  un  esprit ,  comme  nous  re- 
présentons les  anges,  n'est  que  le  mot  hébreu  cA»/j/i  % 
qui  signifie  aile,  allé  ;  Anuhis,  l'aboyeur  \  peut  venir  de 
nhè  ,  qui  ,  en  liébreu ,  signifie  aussi  aboyer.  Il  eu  est 
ainsi  de  quantité  d'autres  ,  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Pour  la  terre  Sérladlque,  où  les  monuments  de  Thoth 
s'étolent  conservés ,  les  savants  l'ont  beaucoup  cher- 
chée. Je  ne  rapporte  point  icileui'S  conjectures.  Je  soup- 
çonne que  c'est  la  Syrie-Judée  ou  Judaïque.  La  Judée  , 
Iprès  la  captivité  de  Babylone ,  fut  comprise  sous  le 
nom  de  la  Syrie  ,  appelée  Xur  dans  ces  temps-là.  Hé- 
rodote bien  antérieur  à  Manéthon  ,  dit  la  Syrie-Pales- 
tine ;  Ptolémée ,  à  la  vérité  bien  postérieur ,  dit  expres- 
sément la  Syrie- Judée.  De  Xur-Ieuch  a  bien  pu  se  for- 
mer le  nom  de  Sérladlque  ,  ou  Syrladique  ;  car  il  y  a 
quantité  de  variantes.  Ce  fut  en  effet  de  la  Judée  , 
comme  toute  l'histoire  le  prouvera  ,  que  les  Egyptiens 
tirèrent  des  mémoires. 

L'histoire  universelle  composée  en  anglols  ^ ,  dit  : 
ce  qu'après  que  Cambyse  eut  emporté  leurs  mémoires  , 
»  les  prêtres  égyptiens  ,  suivant  toutes  les  apparences, 
»  pour  réparer  leurs  pertes  et  conserver  leurs  préten- 
»  tlons  d'antiquité,  en  composèrent  de  nouveaux, 
«  dans  lesquels  ils  firent,  non-seulement  de  toute  né- 
»   cessité  plusieurs  fautes  ,  mais  ajoutèrent  aussi  beau- 

•  Euseb.  prœpar.  1.  3,  c.  ii.  Tov  S■ny.lo^J^yo^  ,  Sv  Kv-Î,<p  ôi  Xtyv'nlioi 

r=Tpo<Tayop.Oovatv Ôl.  vocp«;   x.v.îla.  ,  ê.l  'h  %^  t=.lcpoC  <pv<7:î  h 

r/j  x£<pa/vi  xsriai.  —  i\y3  ala  ,  alatus  ,  etc. 

»  Latrator  Anubis. 
'  n33  latiavit. 

*  Hist.  univ.  trad. ,  torn.  i.  p.  432. 


56  OBSERVATIONS 

>j   coup  de  leur  invcnlion  ,  principalement  à  l'égard 

»   des  lemj)S  reculés,  m 

Si  les  Ei,'yj)liens  perdirent  réellemeiU  leurs  mémoi- 
res, cuniiue  le  disent  ces  écrivains  ,  et  (pi  ils  aient  \oulu 
ensuite  en  composer  de  nouveaux.;  n'esl-ii  ])as  naturel 
qu  en  faisant  j)0ur  cela  des  reelierclies  ,  ils  aient  eu  re- 
cours aux  Juiis  leurs  plus  j)roclies  voisins  ,  avec  qui 
d  ailleurs  ils  avoieut  eu  tant  de  rapports  ,  dont  les  tra- 
ditit)ns  leur  avoient  sans  doute  conservé  le  souvenir? 

Les  Ejj;yi>tiens  ont  certainement  fait  ])lusieurs  fautes, 
en  recomposant  leur  Histoire  ;  leurs  fables  le  démon- 
trent; mais  ils  n'auront  pas  tant  ajouté  de  leur  inven- 
tion, en  ])uisant  dans  lllistoire  Sainte,  commeje  mon- 
ircfi-al  qu'ils  l'ont  fait.  On  voit,  pour  l'observer  en  ])as- 
sant,  (jne  bien  loin  de  renverser  toute  rilistoire  des 
Ei^vpL'»""''  »  comme  quelques-uns  pourroient  m'en  ac- 
cuser, je  trouve  au  contraire,  le  seul  moyen  de  sau- 
ver du  moins  le  fond  de  ce  (jui  nous  en  reste  dans 
l(>s  auteurs  profanes.  On  verra  de  plus  si  ce  moyen  est 
prouvé. 

XX.  Commeut  les  Juifs  et  les  Arabes  ont  forme'  des  listes  de 
rois  rl'Egypte. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs  juifs  ou  ara])es  des 
listes  d'anciens  rois  d'Egypte.  Le  P.  Kircber  ',  Bochart 
et  d'.tutres  savants  en  citent.  On  y  voit  des  noms  qui 
semblent  d'abord  n'être  point  pris  de  l'Histoire  Sainte, 
et  n'avoir  non  plus  aucun  rapport  avec  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  les  auteurs  profanes.  D'où  ces  noms  ont-ils 
été  tirés?  Plusieurs  pensent  que  c'est  des  anciens  mé- 

•  Kirchcr.  (E<Iip.  /J'frypt-  *0'"-  ^-  synlapm.  i,  p.  8i.  BoeliKit, 
Phalcg.  l.  4,  c.  56.  Herbclût.  BibiioUi.  orient,  aux  noms  ffuc  je 
cite. 
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moires  des  Egyptiens.  Le  Philosophe  de  l'histoire ,  qui 
n'a  pas  sûrement  vérifié  le  fait,  cite  même  quelques- 
uns  de  ces  rois  ,  que  les  Copies  ,  ou  Egyptiens  moder- 
nes ,  disent  avoir  construit  les  pyramides  avant  le  dé- 
luge. Un  mot  que  j'ai  déjà  ditdu  nom  du  déluge,  donné 
aussi  par  les  Egyptiens  au  désastre  delà  mer  Rouge, 
peut  servir  à  dévoiler  la  bévue  des  Coptes.  Ils  ont  placé 
avant  le  déluge  universel,  quelques  rois  à  qui  les  anciens 
Egyptiens  attribuent  d'avoir  fait  bàlir  les  pyramides 
avant  la  submersion  de  leur  armée  dans  la  mer  Rouge. 
J'éclaircirai  ce  point  dans  la  suite  de  Ihistoire. 

Q)uant  à  ces  noms  d'anciens  rois  d'Egvpte  ,  qu'on 
trouve  dans  les  auteurs  juifs  ou  arabes  ,  lorsqu'on  les 
examine  de  plus  près  ,  on  voit  qu'ils  ne  sont  formés  que 
sur  l'Histoire  Sainte ,  quoiqu'on  ne  les  y  trouve  pas 
d'abord. 

Par  exemple ,  ces  auteurs  donnent  le  nom  de  ïulis 
au  roi  qui  enleva  Sara  épouse  d'Abraham;  car  ils  jjarlent 
de  cet  enlèvement.  L'Ecriture  ne  nous  dit  point  le 
nom  de  ce  roi ,  mais  les  Juifs  ou  Arabes  l'ont  pris  du 
fait  même.  Z'Au// signifie  ravisseur  '  ;  on  trouve  thullim 
au  pluriel  *,  dans  le  psaume  107,  ^.3  (suivant  l'hébreu), 
et  le  paraphraste  caldéen  l'interprète  bzuzna  ,  qui  si- 
gnifie ravisseurs.  Les  Juifs  ou  Arabes  ont  donc  donné 
ce  nom  de  Tulis  au  roi  qui  enleva  Sara ,  parce  qu'il  fut 
en  efi!et  tliull ,  ou  ravisseur. 

Manéthon  l'appelle  Tlas ,  nom  qui  se  fonne  aussi  de 
tlill ,  qui  est  la  racine  de  ihull.  Pline  parle  de  biùgands 
ou  i-avisseurs  arabes  ^,  appelés  Attali  ^  nom  qui  revient 

*  CZ3>SSin  Psalui.  lôy.  3.  Chald.  Paraph.  ibid. 
'  K3TTÎ3  raptores  nostri. 

'  Pliu.  lib.  6  ,  cap.  26.  Infestant  Attali  latrones  ,  Arabum 
gens. 
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à  celui  fie  Tins,  pour  (jtil  sait  la  ruarclic  des  langues 
orien  laies. 

Voilà  donc  un  nom  de  roi  d  I:]gypte  ,  ci  lé  ])ar  les  au- 
teurs juifs  ou  araljcs ,  ainsi  que  par  Manétlion  ,  et  un 
nom  formé  sur  ce  que  dit  1  lieriture  ,  quoiqu'il  ne  s'y 
trouve  pas  expressément.  11  en  est  de  nièuic  du  non» 
de  Kiyan  ,  donné  au  Pharaon  dont  Joseph  interpréta 
les  songes.  Ce  nom  de  Riyan  n'est  formé  que  du  mot 
rrtze  qu'on  prononce  /vV/A,  et  qui  signifie  vision  ',  parce 
que  ce  IMiaraon  a\oil  eu  des  visions,  ou  vu  en  songe 
j)lusieurs  ol)jets.  (.i'est  le  roi  qu'Eratosthène  appelle 
Ravosis  ,  nom  formé  aussi  de  rac ,  voir. 

J'ai  déjà  parlé  du  Kahus  de  ces  Juifs  ou  Arabes  ,  roi 
d'Egypte  du  temps  de  Moïse,  strlon]  eux.  J'ai  dit  que 
c'est  le  Cheops  d'Hérodote  ,  et  le  ChemLès  de  Diodorc, 
et  (juc  tous  CCS  noms  sont  égalemt.'ut  formés  de  chah  -  , 
qui  eu  hébreu  siguilie  afllielion  ,  parce  que  ce  roi  allb- 
gea  ou  opprima  les  Israélites. 

On  trouve  deux  rois  de  suite,  dans  ces  auteurs  qui 
les  rapportent  encore  au  temps  de  Moïse,  Massaab  et 
Valid. 

Massaab  est  formé  de  nixah  ^  ,  qui  signifie  suiïbquer, 
signification  qu'a  ce  mot,  suivant  la  Yulgate,  dans  le 
Ca  n  t i q u  e  de  Débo ra . 

Valid  est  formé  du  mol  uld  *♦ ,  qu'on  prononce  ihi- 
liid,  et  qui  signifie  enfant  ,  et  surtout  enfant  nou- 
veau-né. 

Voilà  donc  deux  rois  de  suite,   Massaab  et  Valid, 


•  wni  Visio,  nsi  vidit. 

•  3K3  ijui  s<'  prononce  chaal),  chcoli,  et  dans  son  dcrivu  ntchnb 
DNr."3.  inachcoh. 

^  Jiidir.  5.  n.  CI3'3NUD  pu  ubi...  suilbcatus  est  exercitus. 

♦  171  Proies,  Geues.  ii.  3o. 
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deux  rois  du  teraps  de  Moïse,  dout  les  noms  ont  été 
i'orraés  par  les  Juifs  ou  Arabes ,  sur  l'ordre  que  donna 
le  roi  d  Egypte  de  suffoquer  ou  d'étouffer  les  enfants  des 
Hébreux  qui  naîtroîent. 

On  trouve  encore  un  roi  nommé  Talnia.  Ce  fut  lui, 
dit  un  auteur  juif,  qui  fut  submergé  dans  la  mer  du 
temps  de  Moïse.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  fut  en  effet 
Talma  ,  puisque  ce  nom  de  Talma  ,  en  liébreu  lima  , 
n'est  formé  que  du  mot  tll ,  qui  signifie  couvrir,  enve- 
loppé ,  et  de  mini ,  qu'on  prononce  mtûm  ,  en  contrac- 
tion mioxiuiéL ,  qui  signifie  eaux  '  ;  en  sorte  que  ce  nom 
signifie  ,  celui  qui  fut  couvert  ou  enveloppé  des  eaux  , 
c'est-à-dire ,  submergé. 

On  voit  par-là  comment  se  sont  formés,  sur  ce  que 
dit  l'Ecriture ,  des  noms  de  rois  égyptiens,  qu'on  n'y 
apercevoit  pas  d'abord.  Je  suis  surpris  que  Kircber  et 
Bocbart  n'en  aient  pas  vu  l'origine. 

C'est  comme  si  Ton  faisoit  un  nom  de  roi  du  titre  de 
conquérant  de  l'Asie ,  donné  à  Alexandre  ;  de  celui  de 
conquérant  des  Gaules,  qui  convient  à  Jules-César;  de 
celui  de  restaurateur  des  lettres,  que  nous  donnons  à 
Fi'ançois  I.*"^  Les  Arabes,  dans  leurs  histoires,  don- 
nent bien  à  saint  Louis,  comme  son  nom  propre  et 
pai'ticulier,  celui  de  Redefrans ,  ou  Ridefris  ,  formé  du 
titre  de  roi  de  France  ». 

Par  la  manière  dont  se  sont  formés  ces  noms  d'an- 
ciens rois  égyptiens ,  qui  se  trouvent  dans  des  auteurs 
juifs  ou  arabes  ,  on  peut  juger  de  l'origine  de  bien  des 
noms  qu'on  lit  dans  Hérodote ,  dans  Diodore,  et  sur- 
tout dans  Mané thon  et  dans  Eratosthène;  d'autant  plus 

'    /  /D  te<;cre,  uD'D  aquse. 

'  Herbelot ,  Biblioth.  orient,  f^oy.  Redefrans. 
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qu'il  y  a  clc  ces  noms ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  qui  se 

trouvcnl  cgalemciit  dans  les  uns  cl  dans  les  autres. 

Kous  avons  donc  de  plus  en  plus  des  indiees,  ([ur*  ce 
qui  nous  resl».*  de  rancienne  Histoire  des  Ej^ypliens  a 
élé  pris  de  ce  qu'en  dit  1  Histoire  Sainte. 

XXI.  Contes  Jo  Juifs  et  irArahcs  formés  de  bt?vuc3  «ur  l'Histoire 
6aiulc. 

On  trouve  chez  les  auteius  arabes  ,  surtout  dans  l'Al- 
cdianel  dans  ses  commentaires  ,  et  même  chez  les  juifs, 
(pjaiililé  de  contes  sur  plusieurs  personna£;es  de  1  His- 
toire Sainte.  On  ne  voit  pas  d'aljord  I  origine  de  ces 
contes;  on  ne  se  douteroil  pas  ([u  ils  ont  souvent  leur 
source  dans  des  bévues  sur  le  texte  même  de  1  Ecrilun?. 
J'en  citerai  seulement  quelques  exemples  ,  par  lesquels 
on  puisse  juger  de  l'origine  des  autres. 

«c  Les  Musulmans,  dit  M.  d'IIerbelot  ',  ont  Irouvé  , 
»  je  ne  sais  où  ,  (pie  Joseph  avoit  sur  ré|)aulc  un  pr)iiit 
»)  hinïineux,  qui  ressembloità  une  étoile;  ils  1  appel- 
»  lent ,  en  arabe,  Dhaial ,  et  veulent  que  ce  lût  un  ca- 
»  jaclère  inefîaeable  du  don  de  la  prophétie  ,  et  de  sa 
»    future  grandeur.  » 

Je  ne  suis  pas  aussi  familiarisé  avec  les  Orientaux 
qui;  letoit  M.  d'Herbelot  ;  mais  je  crois  pouvoir  mon- 
trer, sans  beaurou[)  dt;  peine,  l'origine  de  ce  conte.  La 
voici  dans  l'Ecriture  mêra<;,  sur  laquelle  ces  Arabes  ont 
fait  une  bévue. 

Joseph  ,  (ils  de  Jacob,  étant  encore  dans  la  maison 
itaternclle  *  ,  vit  en  songe  le  soleil  ,  la  lune;  et  les  étoiles 
<pii  ladoroienl,  C'étoit  un  présage  de  sa  future  gran- 

•  Hil)liolh.  orieuf.  f^or.  Jousoiif  bon  Jacob. 

•  Gi-nes.  Sy.  9 Vidi  per  soriiuium,  quasi  solem ,  et  luuam, 

et  stclkis  undfcim  adurarc  me. 
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dcur  que  Dieu  lui  donuoit;  le  soleil,  la  lune,  et  les 
étoiles  désignoient  son  père,  sa  mère,  ou  plutôt  sa 
belle-mère,  et  ses  frères,  qu'il  devoitun  jour  voir  au- 
dessous  de  lui ,  et  dans  sa  dépendance ,  comme  ils  y  fu- 
rent en  effet,  lorsqu'il  devint,  en  quelque  sorte ,  le 
maître  de  l'Egypte,  où  il  les  établit. 

On  peut  déjà  voir  où  les  Arabes  ont  pris  l'étoile; 
mais  où  ont-ils  trouvé  qu'elle  étôit  sur  l'épaule  de  .To- 
sepli  ?  On  ne  le  devineroit  peut-être  pas.  C'est  que 
Joseph  étoit  alors  à  Sicbem,  ou  aux  environs;  l'Ecri- 
ture ,  immédiatement  après  avoir  rapporté  le  songe  , 
dit  qu'il  vint  à  Sicbem  ,  qu'il  y  vint  trouver  ses  frères  '. 

Qu'on  consulte  seulement  finterprétation  des  noms 
hébreux  ,  qui  se  trouve  ordinairement  jointe  à  la  Vul- 
gate,  soit  à  la  fin  ,  soit  au  commencement.  On  y  trou- 
vera que  Sicbem  signifie  épaule.  Josepli  étant  à  Sicbem, 
ou  pi'ès  de  Sicbem,  eut  dans  les  étoiles  qu'il  vit  €n 
songe,  un  présage  de  sa  grandeur.  Sicliem  signilSant 
épaule ,  les  Arabes  ont  entendu  que  .Tosepli  eut  une 
étoile  sur  son  épaule,  pour  marque  de  sa  grandeur. 

Celte  bévue  m'en  rappelle  une  qui  ne  porte  pas  sur 
l'Ecriture  ,  mais  que  je  ne  laisserai  pas  de  citer  eu  pas- 
sant. Homère  dit  qu'après  un  combat  où  Ajax  s'étoit 
signalé,  on  lui  servit  un  alloyau,  ou,  suivant  le  mot 
grec,  un  rable  de  bœuf  tout  entier.  Platon  cile  cet 
endroit  d'Homère  dans  sa  République.  La  Plllonière, 
en  traduisant  Platon  * ,  dit  «  qu'Homère  nous  montre 
M  Ajax,  après  un  de  ses  premiers  exploits,  porté  sur 
»  les  épaules  de  ses  camarades  en  triomphe.  »  La  Pil- 
lonièie,  comme  on  voit ,  a  pris  le  rable  d'un  bœuf  pour 

'   12.  Ciimque  fratrfs  illiiis....  jnorarcntur  in  Sicheni....    i^.... 
Venit  in  Sicliem.  CSDU»  Xciim,  Sichcm ,  humérus. 
»  Rc'publ.  de  Plat,  trad.,  liv.  5. 


C,2  OnSERVATIOWS 

les  ('pailles  dos  coni]);iiL;iu)ns  d'Ajax.  Le  (lernicr  Iradiir- 

tour  dv.  la  Kéj)ui)ii(juc  a  rrlcvé  celle  bévue  de  la  Pii- 

lonièro. 

Nous  vciTons  aussi,  dans  Thistoirc  d'Ep:vplf*,  d'où 
PS I  formée  uue  prélendue  iuscrl])liondeSesoslris,dans 
laquelliî  il  disoit  avoir  conquis  une  coutréo  par  ses 
épaules;  inseripliou  qtii  ,  au  rapport  d'iiérodole  ,  s'é- 
tendoil  aussi  (ruiic  (''jiaide  à  laulre.  Ce  que  j'ai  di'jà  dit 
à  loceasion  de  1  épaule  de  Jose])h  pourra  servira  l'ex- 
pliquer. 

Les  Arabes  disent  encore  que  le  roi  d'Esjyple  .  lors- 
que .losepli  ])aruL  devanl  lui  pour  la  ])reniière  fois  ,  lui 
fil  des  qui'slions  en  soixanle-dix  langues,  et  que  Jo- 
sepli  lui  répondit  dans  toutes  ces  langues. 

C'est  que  le  roi  d'Egvpie  demanda  à  Josepli  <-e  qu(; 
signifioienl  les  sejil  épis  et  les  sept  vaches  qu'il  avoit 
vus  en  songe.  Joseph  lui  rc'pondit  que  ces  sept  vaches 
et  ces  sept  épis  annonçoicnt  sept  années  '. 

Comme  les  mots  qui  signifient  sept  cl  septante  on 
soixanle-dix ,  se  rcssemblenl  assez  en  hebr(Mi  ,  el  que 
d  ailleurs  le  mol. fcpt  esl  plusieurs  fois  rép(''t(''  en  cet  en- 
droit de  l'Ecriture,  les  Arabes  ont  mnlli])iié  sept  au 
déeuple,  et  en  ont  fail  sejîlanle  ou  soixant(!-dix  ,  et  ils 
ont  imaginé  que  le  roi  dEgypte  fitdes  questions  à  Jo- 
seph en  septante  ou  soixante-dix  langues. 

Ce  n'est  pas  la  scide  fois  que  les  Arabes  ont  mniii[)lié 
au  dcjcuple  ce  que  dit  iJCerilure.  lis  mettent,  eoiunu? 
on  le  peut  voir  dans  M.  d'Herbelot ,  huilante  ou  (jua- 
tre-vingls  personnes  dans  l'arche  de  Noé ,  au  lieu  des 
huit  qu'y  compte  l'Ecriture. 

C  est  aussi ,  comme  on  le  verra ,  par  luie  donlde  mul- 
tiplication au  décuple  ,  que  les  Egyptiens  se  sont  (ail 

•   Gcncs.  4i« 
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trois  cent  trente  rois  des  trois  fils  de  Noé  ;  la  multi- 
plication do  trois  au  décuple,  fait  trente  ,  et  la  multi- 
plication de  trente  fait  trois  cents  ;  ce  qui  fait  les  trois 
cent  trente. 

Je  ne  m'arrête  pas  plus  long-temps  ici  à  expliquer 
et  à  prouver  ces  bévues,  dont  j'aurai  occasion  de  l'e- 
parler  dans  Thistoire  d'Egj^pto. 

Je  pourrois  en  citer  aussi  d'auteurs  juifs,  et  en  par- 
ticulier de  l'historien  Josèplie,  qui,  trompé  par  quel- 
ques contes  formés  d'altérations  de  l'Ecriture,  l'apporte 
des  faits  de  Moïse  dont  iHistoire  Sainte  ne  fait  j^^oint 
mention  ;  mais  cela  me  mèneroit  trop  loin ,  pour  de 
simples  observations  préliminaires.  J'en  parlerai  dans 
l'Histoire  même. 

On  voit  assez  ,  par  le  peu  que  j'en  ai  indiqué  ,  com- 
ment des  l'écits  qui  semblent,  et  qui  sont  en  elTet  tout 
différents  ,  se  sont  formés  de  récits  de  l'Ecriture  mal 
pris  par  les  païens  et  les  malioraétans.  Je  n'ajoute  plus 
que  quelques  courtes  observations. 

XXII.  Comment  les  auteurs  païens,  qui  parlent  ouvertement  des 
Juifs ,  en  ont  obscurci  ou  altéré  l'histoire. 

Tacite  ,  avant  que  de  raconter  la  prise  de  Jérusalem 
par  Titus ,  voulant  remonter  à  l'origine  des  Juifs,  nous 
montre,  parce  qu'il  en  dit,  comment  les  auteurs  païens 
avoient  tout  obscurci  ou  altéré.  Je  n'en  cite  que  quel- 
ques traits  ;  j'aurai  occasion  d'en  parler  plus  au  long 
dans  cette  Histoire. 

Tacite  dit  '  que  quelques-uns  faisoient  venir  les 
Juifs  de  l'île  de  Crète,  sur  la  ressemblance  des  noms 

'  Tacit.  Hist.  lib.  5,  cap.  2.  Judœos  Crelà  insulà  profupos, 
novissiraa  Liby<e  insedisse  memorant,  quà  tempeslate  Saturnus 
vi  Jovis  pulsus  cesserit  regnis.   Argumentum    è  nomine  pelitur. 
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(l'Ida  et  do  Juda  ;  d'autres  les  faisoient  desecndre  des 
Solymes  ,  nation  dont  parle?  Ilunure,  sur  la  ressem- 
blance des  noms  de  Solymes  et  (riliérosolynies  ,  e'est- 
à-(lire,  de  .lérusalem.  Lis  premiers  les  disoieut  chasses 
de  Crète,  dans  le  temps  que;  Saturne,  dépossédé  par 
Jupiter,  s'en  étoiteului.  Ce  que  j'ai  déj.à  ditdel'ori- 
pine  de  S.'iliiriie  ,  lonné  orip;inairement  du  sej)lièuie 
joui"  ou  du  sabballi,  et  de  Jov  ,  ou.ltipiter,  qui  est, 
dans  l'origine  ,  le  nom  même  de  Jeliova  ,  met  sur  les 
voies  de  découvrir  la  source  de  eetle  iid)le. 

La  plupart  ,  continue  Tacile  '  ,  les  disoient  des- 
cendus d'Etliio])iens  obligés  de  s'expatrier  du  temps 
du  roi  Cé])l«ée.  La  retraite  de  Moïse  dans  la  terre  de 
Madian  ,  comprise  sous  le  nom  de  Chus,  nom  souvent 
rendu  par  celui  d'Ethiojue  ,  en  est  le  ffjudcmeiil. 
Pour  le  roi  Cephée  ' ,  c'est  le  Cheops  d  Hérodote  ,  le 
Chemhès  de  Diodore  ,  le  même  que  le  Kalms  des 
Arabes  ,  roi  d  Egypte  du  temps  de  Moïse.  Ce  nom , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  forme''  ele  1  afllictiou  ou  de 
lopprcssion  des  Israélile'S. 

Tout  ce  que  Tacite  ajoute  est  élans  le  même  goût. 
Je  le  dévoilerai  ailh'urs. 

Eupolemus  ,  Artapnn  ,  Alexanelre  surnommé  Poly- 
liistor ,  et  eVautres  anciens  auU;urs  cités  par  l'historien 

Inflylmn  in  CrctA  Idnin  niniitoni  ;  .-ircolns  Td.TOs,  anrfo  in  l)ar- 
bariiin  cognomrnto,  JikImpos  vocitari....  Pleiiqiic  AFtliiopiini  jiro- 
Icni,  (jiios  rcg;;  Cfplie-o ,  metus  alqiie  odiuni  niiitare  sceU-s  pcrjm- 
Icrit...  Clara  alii  Ju(l,Toriini  initia  :  Solyinos  carminibiis  Ilomeri 
crirliratam  gontcin  ,  conditae  uihi  Hicrosolymani  nonu'n  è  suo 
focissc. 

'  Nunior.  12.  1.  Lonilaquc  est  INIaiia  et  Aaron  contra  IMojscn 
propter  iixeircm  ejiis  AF.tliioj  ^ssam.  ïlel)r.  n*(i?3  <  chnsilh  ,  comme 
on  prononce.  ^\^D  y  chue,  si},'nitic  brûler,  comme  àt^o),  il'où  vient 
y41£thioi>s. 

*  3N3,  cbub,  chceb,  chcob,  etc.,  dolor,  afilictio. 
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Josèphe,  ou  par  Eusèbe,  dans  sa  Préparation  évangé- 
Jiquo  ',  quoiqu'ils  parlent  ouvertement  des  Juifs,  en 
obscurcissent  pareillement  ou  en  défigurent  riiistoire. 
Il  suffit  de  dire  que  Polyliistor ,  cité  par  Suidas ,  donne 
Moso  ,  qui  est  évidemment  Moïse ,  pour  une  femme 
législatrice  des  Hébreux. 

Justin  ,  abréviateur  de  Trogue-Porapée  ,  dit  'qu'A- 
braliam  et  Israël,  c'est-à-dire,  Jacob,  furent  des  rois  ; 
qu'Israël  eut  dix  fds  ,  qui  furent  autant  de  rois.  On 
doit ,  après  cela  ,  être  moins  étonné  de  les  voir  devenir 
aussi  des  rois  considérables  dans  l'bistoire  des  Egyp- 
tiens. 

Combien  de  fables  les  païens  ne  débitoient-ils  pas 
aussi  sur  les  premiers  chrétiens ,  qui  vivoient  cepen^ 
dant  au  milieu  d'eux?  Ils  les  accusoient  de  manger, 
dans  leurs  assemblées,  un  enfant  enveloppé  de  pâte, 
d'avoir  un  cliien  au  milieu  d'eux  ;  ce  qui  venoit  de 
la  réception  du  corps  de  Notre-Seigneur ,  sous  l'ap- 
parence du  pain  ;  et  du  mot  prêtre  ,  en  hébreu  chen  , 
ou  cohen  '" ,  encore  usité  chez  ceux  des  Juifs  qui  étoient 
devenus  chrétiens  ,  et  pris  par  bévue  ou  par  dérision , 
pour  Tijôn  ,   en  grec ,  ou  canis  en  latin. 

Je  pourrois  citer  quantité  d'imputations  aussi  ab- 
surdes ,  formées  pareillement  de  mille  altérations ,  sur 
lesquelles  on  est  encore  forcé  de  répondre  sérieuse- 
ment dans  ce  siècle  des  lumières. 

Le  Philosophe  de  l'histoire  ne  prétend-il  pas  que 
les  Juifs  étoient  anthropophages,  sur  ce  qu'un  prophète 

'  Suidas.  Voy.  Môsô.  Mwo-u  yvvyj  éSpata,  ^ç  £çî  <svyypoi^it.oi^  h  wap' 
t^patoc;  v'fxo;,  uç  (pvjTiv  Ai/^avcîpoç  5  fi.tiyj<Ttoç  ô  vio\ijl<;<ap. 

*  Justin,  lib.  3ô,  cap.  2 Abraham,  et  Israhel  regcs  fuére. 

Scd  Isiahelem  felix  decom  filiorum  proventus  majoiibus  suis  cla- 
riorem  fecit.  Itaque  populum  in  dccem  régna  divîsum  iiliis  tradidit. 

'  \T\'2  saccrdos. 
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invite  les  animaux  carnassiers  à  se  repaître  des  cadavres 

del 


eurs  ennemis 


XXIII.  Les  allcrations  sont  d'autant  plus  grandes,  qu'un  auteur 

est  plus  couàt(|ucnt. 

On  le  voit  par  les  enfants  mnnes  ,  auxquels  on 
donne  quelque  morceau  à  li-aduire.  Plus  ils  ont  d'es- 
prit et  de  jugement,  ]dus  ils  continuent  de  s'écarter 
du  sens  de  l'auteur,  quand  ils  l'ont  une  fois  mal  pris. 
Qu'un  enfant  ait  commencé  par  prendre  Caligula  pour 
une  petite  botte  ,  il  la  tournera  en  mille  manières.  Qu'il 
ait  pris  Quintus  Lutatius  Calulus  pour  un  pellt  chien  , 
il  le  fera  lutter  ou  se  battre  ,  lui  cinquième,  et  au  lieu 
des  Cimbres  ,  peut-être  lui  fer.i-t-il  vaincre  les  singes. 

Un  homme  mûr  raisonne  davantage  ;  il  est  encore 
plus  conséquent.  Qu'il  ait  commencé  par  une  bévue 
en  traduisant  ,  elle  sera  plus  soutenue.  On  eu  verra 
im  exemple  assez  fi-ap|)aiit  dans  l'histoire  d'un  archi- 
Iccte  ,  de  la  façon  d'Uérodole,  ou  plutôt  des  Egyptiens 
qui  la  lui  avoient  contée ,  ou  de  leui's  interprètes.  Je 
n'en  aurois  jamais  deviné  la  source,  si  toute  la  suite 
do  l'histoire  d Egypte  ne  m'y  avoit  amené,  et  ne  m'a- 
voit ,  pour  ainsi  dire  ,  forcé  de  la  reconnoître. 

XXIV.  Il  ne  faut  pas  exiger  que  les  histoires  fabuleuses  ressem- 

blent parfaitement  aux  véritables. 

Les  histoires  fabideuses ,  dès  cpi'elles  sont  fabuleuses, 
ne  doivent  pas  ressembler  jiarfaitement  aux  histoires 
véritables  d'où  elles  peuvent  être  prises.  Ce  n'est  que 
par  leurs  altérations  et  leurs  travestissements  qu'elles 
sont  devenues  fables  dans  cette  supposition.  Ainsi  ce 
seroit  une  contradiction  formelle  ,  d'exiger  une  par- 
faite ressemblance. 

Quelque  sentiment  qu'on  embrasse  sur  l'origine  des 
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fables ,  à  moins  qu'on  ne  prétende  que  toutes  sont  des 
emblèmes  ,  dc_s  énigmes  ,  ou  des  allégories  ,  on  doit 
convenir  qu'il  y  a  du  faux  ;  et  le  faux  ne  peut  jamais 
s'accorder  entièrement  avec  le  vrai. 

Mais  ,  dira-t-on,  en  supposant  partout  des  bévues  , 
des  traductions  bizarres  ,  en  un  mot  des  altérations  ; 
en  recourant  cà  des  étymologies ,  preuve  aujourd'hui 
fort  suspecte ,  il  est  aisé  de  trouver  tout  ce  qu'on  veut; 
on  peut ,  avec  cela  ,  donner  le  blanc  pour  noir. 

Je  crois  pouvoir  rassurer  le  lecteur  sur  ce  point  ;  je 
vais  commencer  par  mettre  sous  ses  yeux  toute  la  suite 
des  rois  d'Egypte ,  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  Héro- 
dote ,  qui  est  le  plus  ancien  historien  qui  nous  reste  : 
et  qui,  dès-lors  doit  être  regardé  comme  le  moins  al- 
téré. J'y  joindrai  les  traits  principaux  et  comme  ca- 
ractéristiques de  chaque  règne  ,  et  je  les  rapprocherai 
dans  le  même  ordre  et  dans  la  même  suite  de  ce  que 
l'Ecriture  nous  dit  de  l'Egypte. 

On  pourra  juger,  sur  les  rapports  de  ces  traits  prin-« 
cipaux  ,  la  plupart  indépendants  d'étymologies  et  d'au- 
tres pi'euves  de  ce  genre ,  si  l'accord  de  l'histoire  an- 
cienne d'Egjî^pte  avec  ce  que  THistoire  Sainte  nous 
apprend  de  l'Egypte ,  est  aussi  réel ,  aussi  marqué  , 
aussi  constant  que  je  l'annonce. 

C'est  même  sur  le  rapprochement  de  ces  traits  plus 
considérables  que  je  me  fonde  le  plus  ;  quoique  j'es- 
père que  le  détail  qu'on  trouvera  ensuite  de  chaque 
règue  ,  ne  laissera  pas  de  donner  une  nouvelle  force  à 
la  preuve  ;  mais  quand  même  ,  dans  le  détail  ,  je 
ne  seroip  pas  toujours  heureux  ,  ou  que  je  me  trom- 
perois  dans  le  rapprochement  de  quelques  traits  ,  je 
ne  crois  pas  que  le  fond  de  l'ouvrage  en  souffre  ,  ni 
que  la  proposition  générale  en  soit  moins  prouvée» 
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Du  reste  ,  pour  se  convaincre,  il  n'est  pas  besoin 
d'entrer  ici  dans  de  lonj^nes  et  savantes  discussions; 
tous  les  lecteurs  peuvent  saisir  les  traits  les  plus  con- 
sidérables. Tous  sont  à  jiortce  de  consulter  du  moins 
rilistoire  ancienne  de  M.  Rollin  ;  tous  ont  quelque 
connoissance  des  principaux  faits  de  l'Histoire  Sainte, 
con(;ernant  rE{^y[>te. 

Afin  qu'on  ne  dise  pas  que  je  mets  ,  à  mon  gré , 
toule  l'Ecriture  à  contribution  ,  et  que  je  prends  sans 
règle ,  et  comme  bon  me  sendde  ,  de  cûlé  et  d'autre  , 
tout  ce  qui  m'accommode,  je  prie  d'obsei'Ver  que  je  ne 
prendrai  dans  l'Ecriture  que  les  endroits  où  il  est  fait 
mention  de  l'Egjqite ,  ou  qui  y  ont  quelque  rapport  ; 
ceux  ,  par  conséquent,  que  les  Eji^'ptiens,  ou  leurs  in- 
terprètes, ont  eu  ipielque  droit  ou  quelque  raison  d'en 
extraire  ,  jKnir  composer  leur  bisioire.  Je  prie  encore 
de  remarquer  que  tout,  dans  lliistoirc  d'Efïypte , 
se  trouvera  à  peu  près  dans  le  même  ordre  que  tout  ce 
qui  regarde  l'Egypte  ,  se  trouve  dans  1  Ecriture. 

C'est ,  comme  on  voit ,  me  prescrire  des  bornes 
assez  exactes;  et  si  avec  cela  je  fais  voir  le  rapport 
sensible  et  soutenu  dès  deux  histoires  ,  je  pense  que  la 
preuve  ne  peut  être  suspecte. 

Je  m'attacherai  surtout  à  Hérodote,  parce  que  c'est 
la  première  source  qui  nous  reste  pour  l'histoire  d'E- 
gypte ;  le  plus  ancien  auteur  de  ceux  que  nous  avons  , 
qui  ait  recueilli  cr.  que  disoient  les  Egyptiens  ;  celui 
qui  d'ailleurs  est  le  plus  simple  ,  le  moins  embarrassé, 
et  où  le  rapport  avec  l'Ecriture  est  plus  aisé  à  recon- 
noître,  comme  cela  doit  être,  si  ce  rapport  est  réel. 
Hérodote  étoit moins  éloigné  de  la  source  primitive;  il 
a  écrit  d'après  les  plus  anciennes  versions  des  Egyp- 
tiens eux-mêmes  ;  versions  que  ni  eux  ,  ni  les  Grecs  , 
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qui  devinrent  maîtres  de  l'Egypte;  après  les  Perses,  n'a- 
voient  pas  encore  eu  le  temps  d'altérer  autant  qu'ils  le 
firent  depuis. 

Je  ne  laisserai  pas  de  joindre  constamment  à  Héro- 
dote, Diodore  de  Sicde,  parce  que  son  récit  porte  à  peu 
près  sur  le  même  fond  que  celui  d'Hérodote ,  quoiqu'il 
soit  plus  altéré.  De  plus  Diodore  ,  qui  avoit  fait  des  re- 
cherches en  Egypte  ,  ajoute  quelquefois  des  traits ,  ou 
même  des  règnes  entiers  qu'Hérodote  a  omis ,  soit  que 
les  Egyptiens  ne  lui  eussent  pas  tout  dit,  soit  qu'il  ne 
se  soit  pas  donné  la  peine  de  l'écrire. 

Hérodote  et  Diodore  sont  les  deux  seuls  dont  nous 
ayons  une  suite  d'Histoire  d'Egypte  un  peu  détaillée. 
Quant  aux  Dynasties  de  Manéthon  ,  ce  ne  sont  que 
des  suites  de  noms ,  sans  aucuns  faits  ,  à  quelques  mor- 
ceaux près  ,  que  Josèphe  en  a  cités ,  et  quelques  notes 
qu'on   trouve  dans  la  Chronographie  de  Georges-le- 
Syncelle.  D'ailleurs  les  noms  sont  souvent  d  une  façon 
suivant  Jule-Africain ,  et  d'une  autre  suivant  Eusèbe. 
J'en  éclaircirai  néanmoins  assez  pour  c|u'on  puisse  voir 
comment  sont  formées  ces  dynasties ,  et  qu'elles  vien- 
nent originairement  de  la  même  source  que  l'histoire 
qu'on  trouve  dans  Hérodote  et  dans  Diodore.  Je  ferai 
la  même  chose  pour  la   liste  des  rois  de  Thèbes  d'E- 
ratosthène  ,  qui    n'est  aussi  qu'une  suite  de   noms  , 
avec  peu  de  notes.  Je  me  servirai  même  de  quelques 
listes  de  rois  d'Egypte,  d'auteurs  juifs  ou  arabes.  Tout 
s'éclaircira  réciproquement ,  et  on  poiuTa  voir  claire- 
ment par  un  auteur,  ce  qui  est  obscurci  par  un  autre. 
En  un  mot,   tout  se  conciliera  ,  autant  qu'on  peut  rai- 
sonnablement l'espérer  dans  une  histoire  obscurcie, 
altérée,  et  entremêlée  de  quantité  de  fables.  Ou  verra 
comment  tout  ce  que  disent  Hérodote  ,  Diodore  ,  Ma- 
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iK'lhon,  Eralosllièiie  ,  et  les  auteurs  juifs  ou  arabes  , 
n'est,  dans  le  vrai  ,  que  la  même  chose  ;  un  vsinij)le 
extrait  altéré  et  défiguré  <le  ce  que  llk-riture  nous 
apprend  de  l'Egypte  jusqu'à  l'empire  des  Perses.  Si 
on  ne  l'a  jias  reconnu  jusqu'ici  ,  c'est  que  nous  n'a- 
vons l'histoire  d'Egypte  que  par  fragments  ou  par  lam- 
beaux ,  comme  cela  doit  être  ,  puisque  ce  n'est  qu'un 
extrait  altéré  de  ce  que  l'Ecriture  dit  de  l'Egypte,  et 
que  l'Ecriture  ]iasse  qiichjucfois  plusieurs  siècles  sans 
en  rien  dire.  On  a  ])ris  les  rois  d'I'^gypte  (pi'un  trouve 
dans  les  aulcius  profanes,  comme  s'étant  succédé  im- 
médiatement les  uns  aux  autres  y  au  lieu  qu'il  se  trouve 
souvent  un  grand  intenalle.  C'est  ce  qui  a  dû  enqiè- 
cher  d'eu  voir  le  raj)p(n't,  et  d'en  faire  le  rappro- 
chement avec  ce  que  dit  l'ilistoii'e  Sainte. 

On  pourra  en  eoncluriMjuc  toute  la  peine;  que  se  sont 
donn('e  plusieurs  savants  ,  les  mis  j)our  faire  valoir  les 
Dynasties  de  Manéthon ,  les  autres  pour  suivre  le  calcul 
dllérodolc  ou  de  Diodorc,  a  été,  dans  le  vrai,  une 
peine;  assez  inutile;  encore  plus  celle  des  prétendus 
])hilosophes  qui  ont  cherché  à  combattre  fUistoire 
Sainte  par  l'histoire  ancienne  d'Egypte  ;  puisque  celle- 
ci  dans  ee  qu'elle  a  de  vrai ,  bien  loin  delà  contrcMlii'e  , 
ne  lait  au  contraire  que  lui  rendre  un  témoignage  con- 
stant et  soutenu; que  ce  n'en  est  au  fond  qu  un  extrait, 
quoique  souvent  défiguré  ,  et  j)ou  reconuoissablc  à  la 
première  vue. 

Pour  couper  court  aux  objections  qu'on  ne  manqueroit 
pas  de  faire,  voyons  d'abord,  par  un  rapprochement 
général  ,  si  cet  extrait  est  néanmoins  reconnoissable. 

Afin  qu'on  puisse  consulter  et  vérifier  les  dillérentes 
listes  des  rois  d  Egypte ,  je  commence  par  les  mettre 
toutes  ici. 
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SUIVANT  HÉRODOTE. 

MÉj>i  ES ,  le  premier  homme  qui  régna  ;  car ,  suivant  les 
Égyptiens ,  les  dieux  et  les  demi-dieux  ayoient  régné 
auparavant.  Je  réserve  ces  dieux  et  demi-dieux  pour  les 
raytliologies, 

Trois  cent  trente  rois ,  descendants  et  successeurs 
de  Menés ,  tous  de  père  en  lîls.  Hérodote  ne  les  nomme 
point ,  excepté  le  dernier  cpii  est  Mœris  ,  et  une  reine 
nommée  Nitocris  ,  dont  il  parle  par  occasion  ,  et  sans 
en  bien  fixer  l'époque, 

Mœris  ,  à  qui  les  Egyptiens  attribuoient  d'avoir  fait 
creuser  un  grand  lac  qui  portoit  ce  nom. 

Sésostins,  fameux  conquérant,  et  le  plus  vanté  des  rois 
d'Egypte. 

Phérou  ,  fils  et  successeur  de  Sésostris. 

Protée  ,  fameux  devin  ,  du  moins  suivant  Diodore  , 
et  connu  pour  tel  dans  la  fable. 

Rliampsinite  ,  le  plus  riclie  des  rois  d'Egypte. 

Cliéops  ,  et  après  lui  Chépbren  son  frère ,  tous  deux 
mauvais  rois,  oppressem's  du  peuple. 

Mycérinus,  roi  juste,  plein  de  religion  et  de  douceur. 

Asyclîis  ,  qui  fit  construire  un  portique  superbe. 

Anysis  ,  roi  aveugle  ,  qui  fut  détrôné  par  Sabacos. 

Sabacos,  roi  d'Etbiopie,  après  lequel  Anysis  remonta 
sur  le  trône. 

Sétlion  ,  roi  pieux  ,  qui  fut  miraculeusement  délivré 
du  roi  d'Assyrie,  Sanacharib ,  comme  le  nomme  Hé- 
rodote. 

Douze  rois  à  la  fois. 
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Psammitiquc,  un  des  douze,  qui  finit  par  relier 
seul. 

Nécos,  qui  vainquit  un  roi  de  Syrie  à  Magdolum  , 
et  prit  la  ville  de  Cadylis. 

Psammis  ,   dont  le  rèi^ne  fut  de  peu  de  durée. 

Apriès  ,  détrôné  par  Amasis. 

Ainasis  ,  dont  le  règne  fut  long  et  heureux. 

Psamménite  ,  détrôné  ]>ar  Cambysc  ,  roi  de  Perse  , 
qui  eonquit  l'Egyple. 

Jo  m'arrête  à  cette  époque,  qui  lient  au\  temps 
certains. 
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Menas  ,  premier  roi. 

Cincpiante-deux  descendants  de  Menas. 

Bufiiris. 

Iluitdcsrcndants  de  Pusiris. 

lUisiris  ,  le  liuilième  de  ri\s  desrendants. 

Osymandyas ,  de  qui  Diodore  parle  par  occasion. 

Huit  descendants. 

Uchoreus  ,  le  liuilième. 

Myris  ,  à  (jui  le  lac  de  ce  nom  est  attribué. 

Sept  générations  ,  dont  une  est  Sasycliès. 

Scsoosis  premier  ,  le  fameux  conquérant. 

Sesoosis  second  ,  son  fds. 

Plusieurs  générations. 

Ammosis. 

Actisanès  ,  Klliiopien. 

Mendès ,  ou  Marus. 

Cinq  générations. 

Un  interrègne. 

Protée  ,  le  fameux  devin. 
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Rempliis. 

Nllus. 

Six  générations. 

Chemmis  ,  ou  Chembès. 

Céphreii ,  ou  Cliabryis  ,  fils  ou  frère  de  Chembès. 

Mycérinus  ,  ou  Clicrinus. 

Gnepbacbtbus. 

Boccboris. 

Sabacon  ,  Ethiopien. 

Interrègne  de  deux  ans. 

Douze  rois  à  la  fois. 

Psammi  tique  ,  un  des  douze. 

Quatre  générations. 

Apriès. 

Amasis  ,  qui  détrôna  Apriès. 

On  voit ,  dans  Dlodore  ,  Menas  ,  le  premier  roi ,  qui 
répond  à  Menés  dans  Hérodote  ;  Myris  ,  le  même  que 
Mœris  ;  Sesoosis  ,  grand  conquérant ,  le  même  (pu;  Sé- 
sostris.  Sesoosis  second  est  Phérou  ,  comme  les  faits  le 
prouveront.  Le  Prolée  de  Diodore  est  j)areillement  le 
Protée  d'Hérodote  ;  Remphis ,  Rbampsinite  ;  Chemmis 
ouCbembès,  Chéops;  Céphren  ou  Cliabryis,  Chéphren; 
Mycérinus,  ou  Cliérinus  ,  est  Mycérinus  ;  Sabacon  est 
Sabacos.  Les  douze  rois  à  la  fois  ,  et  Psammitique ,  un 
des  douze ,  se  trouvent  également  dans  ces  deux  histo- 
riens ,  ainsi  qu  Apriès  et  Amasis.  C'en  sera  assez  pour 
nous  guider.  On  verra  seulement  que  Diodore ,   dans 
les  rois  surtout  quil  place  entre  Menas  et  ]\îyris,  et 
entre  Sesoosis  et  Protée  ,  a  mis  quelque  confusion.  La 
suite  des  rois  d'Hérodote  est  plus  juste  ,  quoiqu'il  y  ait 
aussi  quelque  dérangement ,  mais  peu  considérable.  Du 
reste ,  la    plupart  des  règnes  que  Diodore  a  ajoutés 
séclairciront  comme  les  autres. 
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LISTE  DES  ROIS  DE  THÈBES, 

D'ÉRATOSTHÈINE.  • 

1.  MiNÈ.s,Tlit'lMiute,  roi  Je  Tlièbcs;  son  nom  est  iu- 
lerprélé  Dion  lus.  Aiovco;. 

2.  Alholhès,  fils  de  Miuès ,  interprété  Hermogcuès. 

È{>u.o-/t  ■»■/!<;• 
5.   Alliolliès  ,  du  même  nom  que  sou  prédécesseur. 

4.  Dial)iès,  fils  d'Athosis ,   interprété  Philesteros  ou 

5.  iVniplios,   fils  d'Alliollius,  interprété  Iléraclldès. 

C.  Tœgar  Amaclius  IMonuhiri,  Mem}»liite,  inl(îrprélé 
Tés  Audros  l'erissomelcs.  tô;  Aviîpo;  ntpiuaopLt  )t)ç. 

7.  Stoeclius,  fils  du  précédent,  interprété  Ares  Anaes- 
ihètos.  Apïiî  àvx'sQnloi. 

a.  Gosormiès,  inlerprc'té  Elésipanlos.  TflvfjfKavV'i. 

ç).  ]\Iarôs,  fils  du  précédent,  interprété  lléliodoros. 

Il),(0(}(i>pOÇ. 

10.  Anoypliès,  interprétéllyios  Epicœnos  '.  vti)?  Mxoivoi. 

11.  Siiùus,  interprété  liyios  Corrès,  et  suivant  d'au- 
tres, Abascantos.  ûtos  xopp»?.  A6âTxav7oç. 

12.  Chnubus   Gneurus,   interprété  Chrysès  Cbi'ysou 
iiyios.  Xpjcmç  ^p\j<jo\j  vto{. 

i!>.  llauosis,  intcrpi'été  Arcbicbrator.  ifx"'P*'«^- 
i4-  Biyris. 

•  Sj'nccll.  Clironogr.  pago  91. 

'  Ibid.  page  96. 

'  Ibid.  Pajres  101  et  loa. 
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i5.  Saôpliis,  interprété  Comastès ,  et  suivant  d'autres, 
Chrématistès.  Kofxaçvj^. 

16.  Seu saôpliis  second '.  Xpyj_u.a7tç^'i 

17.  Moscheris,  Héliodotus.  ùh^Solo^. 

18.  Musthis. 

ig.  Pammus,  Arcliondès.  Apx^évSr,^. 

20.  Apappûs,  le  très-grand ,  qui  régna,  dit-on,  cent 

ans   moins   une   heure.   A-rraTr-rrou;  [J.syiçoi.    Ô-j7c.ç,  wsyaalv, 
'7rap:(  cSpav  pcav  ISct.'jî'kevvzv  sl-n. 

21.  Achescus  Ocaras.  Oxapaç. 

22.  Nitôcris,  reine;    son  nom  est  interprété  Atliénéi 

INicépllOrOS.   AO-nv'2  ]Stxr,cpopoç, 

25.  Myrtseus  Ammonodotus.  A/xjuluv&Woj. 
;24'  Tliyosimarès,  Crataios  ,  qui  estllélios,  ou  le  So- 
leil *.  Xpa7aioç,  o  èçLV  vj'Xcoç. 

25.  Tliinillus ,  interprété  ,  qui  a  augmenté  les  Etats  de 

son  père.  Ay?-/ja-a;  TO  ■K-J.lpiov  xpaîo;. 

26.  Semplirueratès ,  interprété  Héraclès  Arpocratès. 

Iîpaxl~i;  Ap-7roxpa7ïj;. 

27.  Chuter  Taurus  ,  tyran.  TaZpoç,  -rupawos, 

28.  Meures  Philoscoros.  ^tl&Vxopoj. 

29.  Chomœpthà  Kosmos  Philephœstos.  k^o-^^jioç  yil/i^atco;. 

00.  Anchunius  Ochy ,  tyran.  Ayxoivtoi  o^v  npawoi, 

01.  Pentheathyris  ". 
52.  Stamenemês. 

33.  Sistosichermès,  interprété  la  force  d'Hercule.  Hpâ- 

34.  Maris. 

35.  Siphpas  Hermès,  fus  de  Vulcain.  Eo^^j  vibj  û^aî^ov. 
56....  le  nom  manque  ^. 

*  Syncell.  page  104. 
'  Ibid.  page  io5. 
^  Ibicl.  page  laS. 
^*  Ibid.  page   »47« 
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37.  rhvuroii,  OU  jNilus.  NtrÀo;. 
34.  Amulhaullucus. 

Les  noms  de  rois  qu'on  voit  dans  celle  lisle  d'Era- 
toslhène,  sont  presque  tous  dillerents  de  ceux  qu'on 
trouve  dans  Ilé'rodole  cl  dans  Diodore.  On  peul  ctpen- 
dant  y  reconnoîlre  JMcnès  ou  Menas,  le  premier  roi, 
qu  Eralosthène  appelle  ]Minès  ;  ensuite  Mœris  ou  JMyris, 
dans  celui  qu'il  nomme  Mares;  Mycérinus  ouClicrinus 
dans  Acheseus,  surnommé  Oeliaras;  etlNitocris,  reine 
qui  se  trouve  dans  Hérodote,  et  qu'on  va  voir  aussi 
dans  Manétlion.  Ce  sont  toujours  des  indices  dont  nous 
jjrofiterons.  Du  reste,  comme  ce  ne  sont  <pie  des  noms 
qui  ne  sont  point  accompagnés  de  faits  ,  on  doit  moins 
s'y  arrêter. 

Ei'atoslliùnc  en  a  traduit  la  j)lupart  d'égyptien  en 
gi*ec  '.  Il  a  pu  se  tromper  en  inter[)rétant  comme  égyp- 
tiens, qiiel([ucs  noms  ([ui  ne  l'étoienl  pas  ;  d'ailleurs  Tin- 
lerprétalion  de  plusieurs  paroît  altérée.  Je  n'ai  pas  laissé 
delamellre,  parcequ'onpourraentii'crquelque lumière. 


DYNASTIES  DES  ROIS  D'EGYPTE, 

DE   MANÉTHON. 

Comme  Jule-Africain  et  Eusèbe,  qui  nous  ont  conser- 
vé les  Dynasties  de  Manétlion,  ne  s'accordent  pas  tou- 
jours, je  mettrai  deux  colonnes,  lorsqu'ils  ne  s'accor- 
dent pas,  la  première  pour  Jule-Afrieain  ,  qui  est  le 
]dus  ancien,  la  seconde  pour  Eusèbe;  j'en  ajouterai  une 
troisième  pour  Josèphe ,  qui  cite  aussi  quelques  dynas- 

•    SynccU.  page   l47"  1'°'  ôvofxala  EpaToo-O/vYi;  iaÇôv  £x  TÔÏv   e'v  Aïoj— 
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lies.  J  j  joindrai  les  noies  les  plus  considérables  qui 
nous  sont  i^eslées  de  Manéllion. 

Ces  Dynasties  ctoienl  partagées  en  irois  tomes  ,  sui- 
vant Georges-le-Syncelle ,  dans  la  Cliix)nographie  duquel 
on  les  trouve. 

DYNASTIES    DU    PREMIER    TOME    DE    MANÉTKON. 
I.  Dynastie  des  Thinites, 

Composée  de  liuit  Rois. 
1 .  Menés ,  qui  régna  le  premier,  après  les  Demi-Dieux; 

il  fut  enlevé  par  un  hippopotame  '. 
2   Atholliis  ,  son  fils,  qui  composa,  dit-on,  des  livres 

d  analoniie. 

3.  Cencenès,  fds  d'Atliotliis. 

4.  A'^cnepliès,  qui  fit  construire  les  pyramides  de  Co- 
cliome ,  ou  Coclione  ;  il  y  eut  de  son  temps  une  grande 
famine  en  Egypte. 

5.  Usaplisedus  ;  suivant  Eusèbe ,  Usaphaès.  , 

6.  Miébidus;  suivant  Eusèbe  ,  Niébès. 

7.  Semempsis ,  ou  Semempsès  ;  sous  son  règne ,  il  y  eut 
une  peste  affreuse  ,  et  quantité  de  prodiges. 

8.  Bicnacliès;  suivant  Eusèbe,  Ubienlliès. 

II.  Dynastie  des  Thinitcs  , 

Composée  de  neuf  Rois. 

1 .  Boélhus  ;  de  son  temps  il  y  eut  un  prodige  près 
de  Bubaste.  En  lisant  chasnia  au  lieu  de  phasma  , 
car  il  y  a  u^ie  variante  ,  c'est  une  séparation  ou  une 
ouverture  de  la  terre  ;  Eusèbe  l'appelle  Boclius. 

2.  Cseachôs,  qu'Eusèbe  appelle  Cîioiis  ;  de  son  temps, 
on  commença  à  adorer  Apis  à  Mempliis ,  Mnévis  à 
Héliopolis ,  et  un  bouc  à  Mendès. 

'  Synccll.  pages  54  et  65- 
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3.  r>!noLliri.s ,  suivauLl^iiscbi',  J>Io|)liis;  de  sou  loiTins, 
il  lui  <lcci(l(''  (jiic  les  rommcs  pourroienl  régner. 

Eusèbe  ne  noiiiuie  point  les  quatre  qui  suivent. 

4.  Tlas. 

5.  Sellienès. 
C.   Chœrès. 

7.  Neplierchcrès  ;  de  son  temps  le  iVil  eut,  pendant 
on/e  jours,  ses  eaux  mêlées  de  miel. 

8.  Sésochris,  prince  d'une  taille  extraordinaire, 
f).   Chcnerès. 

Ces  deux  derniers  ne  sont  nommés  que  dans  Eusèbe. 

m.  Dynastie  des  Memphitcs, 

Composée  de  neuf  rois  ,  suivant  Jule-Africain ,  et  de 

huit  suivant  Eusèbe  '. 

1.  Neclieropbès ,  suivant  Eusèbe,  Narberoebis;  de  son 
temps  les  Lybiens  ,  qui  s'éloient  révoltés  contre  les 
Egyptiens  ,  rentrèrent  dans  le  devoir,  étant  elîVayés 
de  voir  la  lune  e\traordinaii*ement  grande. 

a.  Tosorlbrus,  suivant  Eusèbe,  Sesorlbus,  TEsculapo 
des  Egyptiens  ,  qui  invenla  Tari  de  l)àlir  de  ])ierres 
de  taille ,  et  qui  s'appliqua  aussi  à  bien  peindre  ou 
former  les  lettres. 

Eusèbe  ne  nomme  point  les  sept  suivants. 

5.  Tyris. 

4.  JMesocbris. 

5.  Soïpbis. 
G.  Tosertasis. 
y.   Acbis. 

8.  Sipburis. 
Q.  Ccrpberès. 

*  Syacell.  pages  56  et  Bj. 
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IV.  Dynastie  d'une  autre  famille  de  Mcmphites  , 

Composée  de  liuît  rois ,  suivant  Jule-Africain  ,  et.  do 
dix-sept  suivant Eusèbe;  mais  eelui-ci  ne  nommequ'uu 
Supliis ,  qu'il  compte  pour  le  troisième  roi. 

1.  Soris. 

2.  Suphis,  qui  fît  construire  la  plus  grande  des  pyra- 
mides ,  qu'Hérodote  attribue  à  Cliéops.  Il  fut  con- 
templateur ou  contempteur  des  Dieux  ,  car  il  y  aune 
variante  ;  et  composa  ensuite  un  livre  sacré,  fort  es- 
timé des  Egyptiens. 

5.  Suphis. 

4.  Menclierès. 

5.  Ratliœsès. 

6.  Biclierès. 

7.  Seberclierès. 

8.  Thamphtbis. 

V.  Dynastie  des  Elophantins  , 

Composée  de  neuf  rois  ,  suivant  Jule-Africain  ;  Eu- 
sèbe en  compte  trente-un ,  mais  il  n'en  nomme  que 
deux. 


JULE-AFRICAIN. 

1.  Userclieris. 

2.  Sepbrès. 

3.  Nepherclierès. 

4.  Sisiris. 

5.  Clierès  '.    ^ 

6.  Ratburis, 

7.  Merclierès. 

8.  Tarclierès, 

9.  Obnus. 

*  Syncell.  pages  58  et  $9. 
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1 .  Otlioès ,  qui  fut  tué  par 

ses  gardes. 

4.  Phiops  ,  qui  commença 
de  régner  à  l'âge  de  six 
ans ,  et  réerna  cent  ans. 
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VI.  Dynastie  des  Memphitcs, 

Composée  de  sî\  rois  ,  suivant  Jule- Africain. 

1 .  Ollioès ,  tué  par  ses  gardes. 

2.  Pliiiis. 

/5.   Mclliusiipliis. 

4.  Pliiops  ,  qui  régna  cent  ans. 

5.  Mcntesuphis. 

6.  Nilocris  ,  la  plus  belle  femme  de  son  lemjis ,  de  cou- 
leur tirant  sur  le  rouge  :  elle  fit  construire  la  troi- 
sième pyramide. 

C'est  la  seule  qu  Eusèbe  nomme  dans  cette  dynastie. 

VII.  Dynastie  des  Mcmpliites, 

Composée,  suiv.int.Tule-         SuivantEusèbe ,  de  cinq 

Africain,   de  soixanU'-dix  rois,  qui  régnèrent soixan- 

rois,  qui  régnèrent  soixan-  le-quinze  jours.  Ils  ne  sont 

le-dii  jours.  point  nommés. 

VIII.  Dynastie  des  Memphitca  , 

Composée  ,  suivant  Jule-  Africain  ,  de  vingt-sept 
rois;  suivant  Eusèbe  ,  de  cinq  rois.  Ils  ne  sont  point 
nommés. 

IX.   Dynastie  des  Heracleotcs,  ou  Hcracldoiiolites, 

Composée  de  dix-neuf  rois  ,  suivant  Jule-Africain  : 
de  ([tiatre,  suivant  Eusèbe. 

Il  n'y  a  qu'un  roi,  nomme  Acbtboès,  ou  Aclitbus , 
qui  fut  le  plus  ci'uel  qu'on  eût  vu;  il  devint  furieux,  et 
lut  tué  par  un  crocodile. 

X.  Dynastie  des  Héracle'opolitca  , 

Composée  de  dix -neuf  rois,  qui  ne  sont  point 
nommés^ 
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XI.  Dynastie  des  Diospolites  , 

Composée  de  seize  rois,  qui  ne  sont  point  nommés 
ici  ;  mais  leurs  noms  se  trouveront  dans  la  X^  III.'  dy- 
nastie ,  qui  est  aussi  composée  de  seize  rois  Diospolites. 
C  est  la  même  dynastie  donnée  pour  deux. 

Après  eux  régna  Ammenemès. 

DYNASTIE    DU    SECOND    TOME    DE   MANÉTHON. 

XII.  Dynastie  des  Diospolites  , 

Composée  de  sept  rois. 

1 .  Geson  Goses ,  ou  Sesonchôris,  suivant  Jule-Africain; 
et  suivant  Eusèbe,  Sesyncliôris,  fds  d'Ammanemès, 
ou  Ammenemès. 

2 .  Ammanemès  ,  ou  Ammenemès  ,  tué  par  ses  propres 
Eunuques. 

5.  Sésostris,  qui  conquit  toute  l'Asie  et  l'Europe,  jus- 
qu'à la  Thrace ,  et  laissa  quantité  de  monuments  ; 
roi  fort  vanté  par  les  Egyptiens. 

4 .  Lacliarès  ;  suivant  Eusèbe ,  Labaris,  qui  eut  un  laby- 
rinthe pour  sépulture. 

5.  Ammerès. 

6.  Ammenemès. 

7 .  Scemiophris ,  sa  sœur. 

Eusèbe  ne  nomme  pointées  trois  derniers  rois  ;  il  dit 
que  Labi  ris  eut  quarante-deux  successeurs ,  qui  régnè- 
rent deux  cent  quarante-cinq  ans. 

XIII.  Dynastie  des  Diospolites. 

Composée  de  soixante  rois  ,  qui  ne  sont  point  nom- 
més. 
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XIV.  Dynastie  des  Xoïtes  , 

Composée,  suivant  Eusèbo  (car  elle  manque  clans 
Julc-Africain  ) ,  dv.  soi\anle-scize  rois  ,  qui  rc'cjnrrent 
<'t,'nl  quat.re-vin^L-qualre  ans  ;  et  suivant  d'autres  , 
([iialre  cent  qualre-vingl-qualrc.  Ces  rois  ne  sont  point 
nommes. 

XV,  XVI  et  XVII.  Dynasties. 

.lulo-Africain  romj)te,  ])Our  la  quiuzième  Dynastie, 
colle  (les  pasteurs  riiéniciens  ,  qu'Eusèbe  ne  met  que  la 
ilix-septième. 

Ces  pasteurs  ri)<''ni(i(>ns,  qu  Eusèhe  dit  avoir  rU'  frè- 
res, s'emparèrent  (\v  l'Ec^yple  et  y  régnèrent.  A  oici  leurs 
noms,  suivant  ,lule-A(rIeaIn  ,  suivant. Eusèbe  ,  et  sui- 
vant Thislorien  Josèplie  ',  qui  cite  le  morceau  de  Ma- 
uétbon  ,  où  celui-ei  en  j)arle. 

SUIVANT   JULE- AFRICAIN. 

1 .  Saïtès. 

2.  Byon  ,  ouBèon. 

.3.   Paclinan  ,  ou  Apachnas. 

,',.   Staau. 

f).   ArcLlès. 

t).  Apliobis,  ou  Apliupbis. 

SUIVA^'T  EUSÈBE. 

1 .  Saïtès. 

2.  Bnûn  ,  ou  Béon. 
5.  Apliôpbis. 

4.   Arehlès. 

SUIVAÏNT   JOSÈPIIE. 

1 .  Salatis. 

2.  Béon. 

■  Joseph,  lib.   i  rnnfra  Apion. 
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ô.   Apaclinas. 

4.  Aphôpliis. 

5.  ïanias. 
G.   Assis. 

Julc- Africain  compte  pour  seizième  dynastie  trente- 
deux  pasteurs  Hellènes  ou  Grecs,  qu'il  ne  nomme  point; 
et  pour  dix-septième  dpiastie,  quarante-trois  auti'es 
rois  pasteurs  ,  et  quarante-trois  Thébains  Diospolites  , 
qu'il  ne  nomme  point. 

Eusèbe  compose  sa  quinzième  djTiastie  de  rois  Dios- 
polites, saus  marquer  leui's  noms,  et  sa  seizième  de  cinq 
rois  Thébains ,  dont  il  passe  aussi  les  noms  sous  si- 
lence. 

Georges-le-Syucelle  '  accuse  Eusèbe  d'avoir  dérangé 
les  dynasties,  pour  faire  cadrer  celle  des  rois  pasteurs 
avec  son  système  de  clironologie  ;  parce  que  tous  s'ac- 
cordent à  mettre  Joseph  en  Egypte  sous  Aphophis  ,  un 
de  ces  rois  pasteurs. 

XVIII.  Dynastie  des  Diospolites, 

Composée  de  seize  rois. 

Cette  dynastie  se  trouve  aussi  dans  l'historien  Jo- 
sèphe  * ,  qui  cite  le  morceau  de  Manéthon, 

SUiyA>T  JULE-AFRICilN. 

1 .  Amos  ,  Amôsis  ,  ou  Tethmôsis  ,  fils  d'Asseth  '. 

2.  Chebrôs. 

5.  Amenôphtis. 

4.  Amers is. 

5.  Misapliris. 

'  Synrcll.  pap^e  62. 
^  Iliid.  page  62  et  siiiv, 

5  Joseph,  contr.  Apioii,  11?}.  1,  pag.  to  jo  et  io,|i,t'dif,  Cilspin. 
Syncell.  pap:.  69  et  suiv. 

6. 
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G.   Mispliragniutliosis. 

7.  Tutliniôsis. 

8.  Amenôphis. 
>).   Ilorus. 

10.  Achorrès. 

11.  Kathôs. 

12.  Clicbrès. 
ij.  Aclierrès. 
j4.   Armesîs. 
i5.   Hammcssrs. 
iG.  Anienô[)li. 

SUIVANT    EIIsftBE. 

1.  Amosès. 

2.  Chc'brôn 

3.  Aramenôpliis. 

4.  Miphris. 

5.  Misphragmulliosis. 
G.  Tulhmôsis. 

7.  Auieuôpliis. 

8.  Ilôrus. 

(j.   Aclicnchersc's. 

10.  Alhôris. 

1 1 .  Chcncherès. 

12.  Aclierrès. 
i3.  Cherrès. 
i4.  Armes. 
i5.  Armesès. 
16.  Memôphis. 

SUIVANT  JOSEPH E. 

1 .  Ilalispliragmutosis. 

2.  Telliniosis, 

3.  Cliébrôn. 

4.  Amenôpliis. 
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5.   Amessès,  sa  sœur. 
G.   Méprhès, 

7.  Méphramulôsis. 

8.  Thmôsis 

9.  Amenôphis. 

10.  Hôrus. 

1 1.  Acenchrès. 

12.  Rhatotis,  sou  frère. 
i3.   Aceuchérès. 

14.  Aceuchérès. 
i5.  Armais 

16.  Ramessès. 

17.  Armessès  Miamun. 

18.  Amenôphis. 

19.  Sethosis ,  ou  Ramessès  ,   cpii  fit  de  graudes  cou- 
quêtes. 

Jule-Afrîcain  place  la  sortie  des  Israélites  sous  le  pre- 
mier roi  de  cette  dynastie,  Amos,  ou  Amosis;  Georges- 
le-SyncelIe  '  pense  que  Moïse  étoit  encore  jeune  du 
temps  de  ce  roi.  Eusèbe  place  cette  sortie  sous  le  règne 
de  Cheuchei'ès,  autre  roi  de  cette  même  dynastie.  Le 
Syncclle  "  veut  quonla  mette  sous  IVlisphragmuthosis; 
il  s'attache  beaucoup  à  prouver  son  sentiment  et  à  ré- 
futer les  autres.  On  verra  qu'aucun  d'eux  n'a  tort  eu 
cela. 

Manéthou,  cité  par  Josèphe  ^,  fait  sortir  les  rois  pas- 
teurs sous  Telhniosis  ,  et  les  Israélites  seize  règnes  aj)rès; 
du  temps  d'Aménophis ,  sous  la  conduite  d'Osarsiph  , 
qui  prit  le  nom  de  Moïse.  C'est  ce  qui  a  fort  embar- 
rassé tous  ceux  des   savants  qui  ont  prétendu  que  les 

•  Syncell.  page  63. 

'  Il)id.  page  72. 

5  Joseph,  1.  X  contr.  Apion ,  pag.  io53  et  io54« 
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Israélites  sont  ces  rois  pasteurs.  Cette  difTiculté  pourra 

tlisparoîlrc. 

XIX.  Dyuastic'  cics  Diospolites, 

Composée  (le  six  rois,  suivant  Julc-Africain  ,  et  Je 
cinq,  suivant  luisèbe. 

1.  Selliôs  '. 

2.  Uapsacès;  suivant  Eusèbe  ,  llapscs. 

3.  Aniin('n(;plil]iès. 

4.  Uanipsès  ;  Kusèbe  ne  nomme  point  ce  roi. 

5.  Ammenemnès. 

G,  Tluiôris  ,  appelé  par  Homèi'c  Polybûs. 

PYNASTJE    DU    TROISIÈME   TOME   DE   MANÉTllON. 

XX.  Djuaslie  des  Diospolites, 

Composée  de  douze  rois  ,  qui  ne  sont  point  nom- 
més '. 

XXI.  Dyiiiàstie  des  Tauiles, 

Composée  de  se] )t  rois. 

1 .  Smedès  ;  suivant  Eusèbe  ,  Smendis. 

2.  Psunesès  ,  Psusenès,  on  Vsnseniiès. 
5.   INepbelcberès,  ou  ]N(;phercherès. 

4.  Amencnoplitliis  ,  ou  Ameuopbtis. 

5.  Osochor. 

6.  Pinachès,  ou  Psinacliés. 

7.  Susennès,  ou  Psusennès. 

XXII.  Dynastie  des  Rubastitcs  , 

Composée  de  neuf  rois ,  suivant  Jule- Africain  ,  et 
de  trois ,  suivant  Eusèbe. 
1 .   Sesonchis  ;  suivant  Eusèbe ,  Sescncliosis. 

'  Syiiccll.  p!ip;c  72. 
'  ILiJ.  paj^es  yZ  et  y.j. 
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Osorolli  ;  suivant  Eusèbe  ,  Osorlhon. 

S  ne  sont  point  nommés. 

Tacellolhis. 


ne  sont  point  nommes. 

XXIII.  Dynastie  des  Tanites  , 

Composée  de  quatre  rois  ,  suivant  Jule-Africaln  , 
et  de  trois ,  suivant  Eusèbe. 

1.  Petubatès ,  ou  Petubastès. 

2.  Osoi'cbo,  ou  Osoi'chon  ,  que  les  Egyptiens  ont  ap- 
pelé Héraclès. 

3.  Psammûs. 

4.  Zét  ;  il  n'est  point  dans  Eusèbe. 

XXIV.  Dynastie  d'un  Saïte. 
1.  Bochcboris  ,  du  temps  de  qui  un  agneau  parla. 
XXV.  Dynastie  des  Ethiopiens  , 

Composée  de  trois  rois. 

1 .  Sabbacon ,  qui  ayant  pris  Bocclioris ,  le  fit  brûler  vif. 

2.  Sevéchus,  son  fils. 

5.  Tarons,  ou  Tara  eus. 

XXVI.  Dynastie  des  Saïtes , 

Composée  de  neuf  Rois. 

1 .  Stepliinatès. 

2.  Nerepsôs. 
5.  Necliaô. 

4«  Psammiticus. 

5.  Necbao  second ,  qui  prit  Jérusalem. 

6.  Psammutbis. 
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7.  Vaphris. 

8.  Amosis. 

9.  Psamraacheritès. 

SUIVANT  EUSÈBB. 

1.  Ammcrls,  EUiiopien. 

2.  Slcphanathis. 

3.  INccopsôs. 

4.  Necliaô. 

5.  rsammiliclnis. 
i).  Norliaô  siîcond. 

7.  rsammulhis,  ou  rsammlticlms. 

8.  Vaphris. 
f).  Amosis. 

La  XXVII/  dynastie  coramcncc  par  Camhysc ,  roi 
des  Perses. 

Il  jiaroîl  que  Jule-Africain  ,  Kusèbe  ,  et  Georgcs-le- 
Syncelle  ,  qui  nous  oui  conserve  les  dynasties  de  Mané- 
ihon ,  y  ont  ajouté  quelques  notes ,  ou  même  quelques 
rois,  sui'toutaux  deux  dernières  dynasties  qu'on  vient 
de  voir.  Cliacun  l(,'s  aura  un  [)t;u  aceommodées  à  son 
système  de  clironologle. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  on  voit  dans  ces  dynasties  beau- 
coup plus  de  rois  nommés  que  dans  Hérodote  et  dans 
Diodore.  Je  n'ai  point  marqué  la  durée  de  leurs  règnes. 
Outre  que  Jule-Africain  et  Eusèbe  diflerent  Irès-sou- 
vent  dans  ce  calcul ,  comme  dans  l'oidre  même  ou  la 
suite  des  dynasties,  les  plus  savants  partisans  de  Mané- 
llion  pensent  que  la  durée  des  règnes  a  été  ajoutée.  On 
verra  de  plus  par  toute  la  suite  ,  que  le  eaieul  en  est 
fort  inutile. 

La  plupart  regardent  ces  dynasties  comme  collaté- 
rales ,    c'est-à-dire  ,   comme  composées  de  rois   dont 
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j)lusieurs  ont  régné  en  même  temps  clans  difTérenles 
contrées  de  l'Egypte.  C'est  le  parti  qu'ont  pris  ceux  qui 
ont  voulu  les  concilier  avec  l'Ecritux'e.  Les  différents 
noms  de  villes  ou  de  contrées ,  qui  sont  donnés  à  ces 
dynasties  ,  semblent  les  y  autoriser  ;  mais  je  pense  que 
ces  noms  différents  viennent  encore  plus  de  ce  que 
Manétlion  les  avoltpris  de  différentes  archives;  il  dit 
lui-même  qu'ils  avoienl  été  conservés  dans  les  temples 
de  l'Egypte  :  chaque  temple  aura  eu  sa  liste  de  rois. 
On  voit,  jjar  le  témoignage  de  plusieui's  auteurs  ,  d'Hé- 
rodote en  jjarticulier  ,  qu'il  y  avoit  des  collèges  de 
prêtres  égyptiens  plus  ou  moins  instruits.  Hérodote  ' 
nomme  ceux  de  ]\Iemphis ,  de  Thèbes  et  d'Héliojiolis  , 
et  c'est  à  ces  derniers  qu'il  donne  la  préférence. 

On  verra  ,  par  la  manière  dont  ces  dynasties  ont  été 
formées ,  que  les  villes  d'Egypte  n'y  avoient  pas  plus 
de  droit  les  unes  que  les  autres ,  si  ce  n'est  par  une  plus 
grande  attention  à  les  conserver. 

Quoique  Manétlion  nomme  beaucoup  plus  de  rois 
qu'Hérodote  ,  les  rois  qui  se  trouveront  évidemment 
les  mêmes  dans  ces  deux  histoi'iens  ,  nous  serviront  à 
dévoiler  ceux  qui  pai-oissent  et  même  ceux  qui  sont  en 
effet  différents. 

,    *  Hërodot.  2.  3.  O!  yàp  HhouwoArlai  A/yovTat  AlyvnVijiv  scvat  ^o-/t«; 
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SUIVANT  GEORGES-LE-SYNCELLE. 

Geohges,  moine  grec  du  luiitîèmc  siècle,  surnommé 
le  Syncellt"  à  cause  de  sou  ofilco  près  du  Palriarch(;  de 
tlouslanlinople  ,  nous  a  aussi  laissé  uuc  liste  d'anciens 
rois  d'Egypte ,  qu'il  a  composée  en  partie  sur  l'Kcri- 
ture ,  en  partie  sur  les  auteurs  profanes.  (^)uoique  cette 
liste  soit  formée  suivant  son  système  de  chronologie  , 
comme  elle  peut  être  de  quelque  utilité ,  je  la  joins 
aux  autres. 

1.  I\lestraïm  ou  Menés '. 

2.  Curudès. 

5.  Aristarchus. 

4.  Spaulus. 

5.  G.  manquent. 

7.  Séra[)is. 

8.  Sésonchosis. 
Q.  Amcnemès. 

10.  Amasis  ou  Amosis  *. 

1 1 .  Acesephthrès. 
i  2.  Achoreus. 
i3.  Armiysès. 
14.  Chamois. 

i5.  Amesisès. 
16. . . .  manque. 
1 7 .  Ousé. 

•  iSyncell.  p.i£;cs  91  et  suiv. 
'  ILitl.  page  gG. 
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18.  Ramesès. 

Kj.  Ramessomenès  '. 

20.  Tysimarès. 

21.  Ramesseseôs. 

22.  Ramessemenô. 

20.  Ramesse  Toubaetlié  ,  ou  fils  do  Baété. 
24.  Ramessé  A'aplirou  ,  ou  fils  de  Vaphrès  *. 
20.  Coucliaris. 

26.  Silitès  ^. 

27.  Bœon  ^. 

28.  Apachnas. 

29.  Aphôpliis. 
5o.  Sétlios  ^. 
5i.  Cêrtus. 
02.  Aseth. 

55.  Amosis  ou  Tcthmosis. 

54.  Cliebron  ''. 

55.  Amephès. 
5().  Amensès. 

07.  Mispliragmutliosis. 

58.  Mis^jrbès. 

5g.  Tulhmosis. 

4o.  Amenôplithis  7. 

4i.  Horus. 

42.  Acli enchères , 

45.  Athoris. 


4.  Chencherès. 

*  Syncell.  Page  101 
* Ibid.  page  io3. 
'  Ibid.  page  loq. 
'*  Ibid.  page  108. 
^  Ibid.  page  120. 
^  Ibid.  page  147. 
7  Ibid.  page  i5i. 
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4  > .  Acherès  ' . 
4G.  Armicus. 

47.  Uamcssùs  '. 

48.  Ameiiopliis. 

49.  Thuôris. 
5(1.  Ncccpsôs. 

5i .  PsaminuLliis. 
5:>.  .  .  manque . 

53.  Ct-rLus. 

54.  Ulianipsis. 

55.  Aincasi's  ou  AiiiriiLiriùs. 
5(>.  Ochynis  '. 

57   Amcdès. 

58.  Tlmuris. 

59.  Alhôlliis  ou  Phusauu.s. 

60.  (ÀMiccnès  *. 

61.  Voaaeplii's. 

62.  Sussaciiu  '. 
65.  Psm'iuis. 

64.  Aniin('nàj)])«'s. 

65.  iNo[)]icc}iL'rès. 

66.  Saitès. 

67.  i'sinachès. 
&S.   Pi'luuaslcs. 
G().   Os6rLl)oii. 

70.  Psamrnus. 

71.  CoïK'liaiis. 

72.  Osôrllioii  ". 

•  Syiicoll.  p-i^c  i55. 

»  Iliiil.  l>as''"  'fjo. 
•^  I!)iil.  pu.no  iGi). 
+  Il)i(l.  i>a;î('  170. 
^  Ibid.  page  177. 
^  Ibiil.  page  184. 
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7.1.  Tacclojîliès. 

74.  Boochôris. 

75.  SaLacoii ,   Ethiopien 
y6.  Sebécllôn. 

77.  Tara  ces  '. 

78.  Amaës. 

79.  Stepliinathès. 

80.  Nacepsus. 

8 1 .  Nechaab  \ 

82.  Psanimitichus. 

83.  Nechaab  II.  . 
84-  Psammuthis  ou  Psammitichus. 

85.  \'aphrès. 

86.  Amasis. 
Ensuite  les  Perses. 

Je  joins  encore  un  extrait  de  quelques  listes  d'anciens 
rois  d'Egypte  ,  formces  par  des  auteurs  juifs  ou  ai'abes. 
Elles  se  trouvent,  ou  dans  l'Œdipe  du  P.  Kircher ,  ou 
dans  le  Phaleg  ^  de  Bochart ,  ou  dans  l'Histoire  Univer- 
selle ^  traduite  de  l'anglois  ,  ou  dans  les  Réflexions  cri- 
tiques ^  de  M.  Fourmont  sur  les  histoires  des  anciens 
peuples. 

EXTRAIT  DE  CES  LISTES. 

ROIS  d'Egypte  après  le  déluge. 

I.  Beisar,  fds  de  Cham  dans  Kircher,  Beithir  ou 
Busiris,  bâtit  Mesr,  assisté  par  Cancahendi ,  fa- 
meux Indien. 

'  Syncell.  page  igi. 

'  Ibid.  page  210. 

'  (Etlip.  t.  1.  Syntagm.  1,  pag.  81. 

4  Phaleg.  1.  4,  c.  38. 

^  Hist.  uiiiv.  trad.,  tom.  I,  pag.  5oi. 

^  Réflex.  critiq. ,  tome  II,  page  35. 
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2.  Mcsr ,  fils  (le  Boizar. 
5.  Kharâya  ,  fils  de  Mallk. 

4.  Kclkeli ,  jîrince  sage  et  puissant. 

5.  Ilarbiya  ,  mécliant  homme. 

6.  Tulls,  qui  enleva  Sara  épouse  (VAbi-ahrim. 
j.  Jurlak  Katûn,  fille  de  ïulis. 

8.   Dlialka  ou  Zulka,  fille  de  Manûn  Katûn. 
(j.  Walid  ,  fils  de  Thardan,  roi  des  Amaléciles,  qui 
envahit  rj'c^'p  le. 

10.  Riyan,  fils  de  AV^alId,  de  qui  Joseph,  fils  de  Jacob, 

expliqua  les  son2;Ps  cl  devint  visir. 

1 1 .  Darem  ,  lils  de  Riyan. 

12.  Cathîra,  dernier  roi  de  sa  race. 
i3.  Kabûs  ,  fils  d(;  Masàb. 

14.  Walid,  frère  de  Kabûs,  qui  pi'ritdans  la  merRon£;(\ 

La  plupart  des  eommenlaUîurs  de  TAleoran  ,  disent 
qu'il  étoit  de  la  tribu  d  Ad. 

Le  Juobazim,  livre  d'un  auteur  juif,   dit  que  le  roi 
qui  périt  dans  celte  mer  ,  s'a]q>el{)it  l'aima. 
i5.  Daluka,  surnommée  la  Yieillc-Femrae,  succéda  au 

roi  submerge'". 
iG.   AsbyafouSehiseliàk,  futeonlempo^aiiideSalomon, 

et  après  la  mort  de  Salomou  prit  Jérusalem. 
1  7.  Pliaraon  al  Araj  ou  l'Estropié,  fut  coudarané  à  être 
jiendu  pnrNebueliadnezzar,  Babylonien,  quiavoit 
pris  Jérusalem. 

Nebuchadnezzar  pritMesr,  qui  resta  désolée  durant 
quarante  ans ,  ensuite  elle  fut  rétablie  ,  et  les  Eg)pli(  ns 
furent  soumis  aux  Perses. 

I^a  manière  dont  plusieurs  de  ces  noms  de  rois  ont 
été  formés,  comme  je  l'ai  déjà  obsei*vé,  peut  indiquer 
comment  se  sont  aussi  formés  la  jilujiart  de  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  listes  d'auteurs  profanes  que  nous  avons 
vues. 


RAPPROCHEMENT 


GENERAL 


DE  L'HISTOIRP:  D'EGYPTE, 

ET  DES  FAITS  RELATIFS  A  LÉGYPTE, 
qu'on  trouve  dans  l'écriture  sainte. 


i  OUR  lie  pas  tenir  plus  long-temps  le  lecteur  eu  sus- 
pens, et  j>our  dévoiler  tout  d'un  coup  ,  toute  rancienne 
histoire  des  Egyptiens,  je  reprends  la  liste  des  rois  qiie 
j'ai  nommés  d'après  Hérodote,  en  y  joignant  les  princi- 
paux traits  qu'il  en  rapporte,  ceux  qui  caractérisent, 
pour  ainsi  dire ,  chaque  règne  ;  et  je  les  rapproche  des 
fails  relatifs  à  l'Egypte  ,  qu'on  trouve  dans  l'Ecriture  , 
et  dans  le  même  ordre  à  peu  près  qu  ils  s'y  trouvent. 

Je  ne  mets  ici  que  peu  de  citations,  le  grand  nombre 
chargeroit  tron  les  notes  :  on  trouvera  les  autres  dans 
le  rapprochement  détaillé,  où  elles  seront  moins  em- 
barrassantes. 

I.  MÉ:s'Ès. 

Menés,  non-seulement  dans  Hérodote ,  mais  encore 
dans  Diodore,  dans  Manéthon  et  dans  Eratosthène  , 
sous  le  même  nom  ,  ou  à  peu  près  ,  de  Menés  ,  Menas 
ou  Mines ,  est  à  la  tête  de  tous  les  rois  d'Egypte.  11  lut, 
suivant  les  Egyptiens,  le  premier  homme  qui  régna  sur 
eux. 
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Noé ,  dont  le  nom  en  hébreu  '  s'écrit  iié ,  et  signifie 
]"<'[)Os  ;  mnce,  qui  en  est  dérivé ,  signifie  la  même  chose  : 
î\oé,  père  coniuuui  de  tous  les  peuples,  est  dans  FEcri- 
ture  le  premier  homme  qui  règne ,  en  quelque  sorte , 
après  le  déluge,  puisqu'il  se  trouve  le  (-hei  et  le  souverain 
naturel  de  tout  le  genre  humain  réduit  à  sa  famille.  Il 
est  l'aïeul  de  Mesraïm  ,  qui  est  le  père  immédiat  des 
Egyptiens.  Ceux-ci  ,  en  conséquence,  ont  pu  mettre 
Noé  à  la  tête  de  leurs  lois,  comme  je  montrerai  ailleurs 
que  l'ont  fait  d'autres  nations;  et  les  traits  de  Menés 
prouvent  que  c'est  en  elîét  Noé. 

Du  temps  de  JMénès  ,  suivant  Hérodote  ' ,  toute  l'E- 
gypte n'étoit  (pi'un  marais  ,  à  l'exception  du  seul  nome 
ou  canton  de  Tlièbes;  c'est-à-dire,  qu'elle  étoit  toute 
inondée,  toute  submergée,  toute  couverte  d'eau;  et 
qu'il  n'y  avoit  d'exception  que  poui*  Thèbes  et  ses  dépen- 
dances. 

Du  temps  de  Noé,  la  terre  fut  en  cflcl  inondée  et  sub- 
mergée par  le  déluge;  il  n'y  eut  que  l'Arche,  en  hébreu  ^ 
Thbe,  ou  comme  on  prononce  ,  Thebah  ,  qui  fut  ex- 
ceptée de  la  submersion.  Tlihe  est  le  mot  constamment 
enq)loyé  dans  le  texte  hébreu  de  l'Ecriture  ,  pour  signi- 
fier cette  arche. 

On  verra  dans  le  détail  du  règne  de  Menés  ,  quan- 
tité d  autres  traits  ,  que  les  l'^gyptiens,  sur  la  ressem- 
blance du  nom,  ont  transportés  de  la  Tlihe  ou  de  f  Ar- 
che de  Noé,  à  leur  grande  ville  de  Thèbes  ;  des  colombes 
envolées  de  Thèbes  ;  un  grand  navire  de  près  de  trois 
cents  coudées  construit  à  Thèbes;  les  premiers  hom- 
mes et  les  prtîmiers  animaux ,  sortis  de  Thèbes. 

•  n3  Noii  ,  quicvit  ,  HriJO  quies. 

*  Herodot.  2.  4-  BaTt/.Ej^a!  à\  T^pôT/ov  avOpuwtov  ti.tyov  Môva.  Ettj 
tojTou  ,  iriviV  TOÎ;  ©rjÇaïxoîi  vofxoû,  'Tcàs-av  AiyuTvlov  tivae  tl'i!^. 

'  JIDn  Arca.  Gencs.  6,7,8. 
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On  peut  déjà  ,  sur  le  peu  que  j'en  dis  ,  et  que  je  dé- 
velopperai et  prouverai  ensuite  ;  ou  peut  déjà  juger  si 
Noé  et  sa  Thhe  ou  son  arclic,  sont  reconnoissables  dans 
les  traits  que  l'histoire  des  Egyptiens  attribue  à  leur 
premier  roi  Mènes  ,  et  à  la  ville  de  Thèbes  en  Egypte. 

Je  puis  observer,  en  passant ,  que  les  Tliébains  dô 
Grèce  avoient  aussi  puisé  à  la  même  source ,  de  quoi 
embellir  leur  histoire.  On  sait  qu'ils  metloient  un  dé- 
luge du  temps  de  leur  premier  roi  ;  qu'ils  s'attribuoient 
d'avoir  été  les  premiers  à  cultiver  la  vigne  ;  traits  évi- 
demment pris  de  Noé  et  de  sa  Thbe  ou  de  son  arche. 

Est-il ,  après  tout ,  plus  étonnant  de  voir  les  Thé- 
bains  ,  tant  ceux  d'Egypte  que  ceux  de  Grèce ,  transpor- 
ter à  leur  ville  de  Thèbes  ,  ce  que  l'PIistoire  Sainte  dit 
de  cette  Thhe ,  que  de  voir  les  anciens  écrivains  Grecs 
faire  descendre  les  Perses  de  leur  Persée,  les  Mèdes  de 
leur  Médée;  et  les  premiers  historiens  de  Prusse  se  don- 
ner pour  fondateur  Prusias  ,  roi  de  Bithynie  ;  les  pre- 
miers historiens  de  Pologne  faire  fonder  Cracovie  par 
un  des  Gracques  de  Rome  ;  et  ainsi  de  bien  d'autres  que 
je  pourrois  citer  ?  C'a  été  la  manie  de  presque  toutes  les 
nations,  qui  commençant  à  se  distinguer,  et  n'ayant 
point  de  mémoires,  ont  voulu  se  composer  une  histoire 
en  s'appropriant  celle  des  autres. 

Menés  étoit  regardé  par  les  Egyptiens  comme  leur 
premier  législateur  ;  celui  qui  avoit  institué  les  sacri- 
fices; qui  avoit,  d'un  autre  côté,  introduit  le  luxe  de 
la  table  ou  la  bonne  chère. 

INoé  est  en  effet  le  premier  homme  que  l'Ecriture 
nous  dit  «ivoir  élevé  un  autel  j)Our  sacrifier  :  il  reçut 
des  préceptes  ou  des  commandements  de  Dieu  même  , 
appelés  les  préceptes  des  Noachides.  11  eut  une  permis- 
sion expresse  de  se  nourrir  de  la  chair  des  animaux  j  il 

I-  7 
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fui  le  premlct  qui  connut  Tusagc  du  vin.  On  vorra  en- 
core  (Vautres  traits  pris  dolVoc ,  attribués  par  les  Egyp- 
tiens à  leur  pr(;niier  roi  Ménèsi 

II.    TROIS  CENT  TRENTE  ROIS  DESCENDANTS  DE  MENÉS. 

Les  Egyptiens  ,  suivant  Hérodote ,  comptoient  trois 
prnl  trente  rois  descendants  de  Menés  et  ses  succes- 
scui's  tous  de  ]ière  en  fds  ,  dont  aucun  ,  excepté  le  der- 
nier, n'avoit  rien  fait  de  mémorable.  Hérodote  ne  les 
nomme  point,  excepte  ce  dernier,  qui  est  Mœris. 

Cette  longue  suite  de  trois  cent  trente  rois ,  qui  se 
succèilent  tous  de  père  en  fds,  qui  régnent  tous  sans 
rien  faire  de  mémorable,  est  en  soi  destituée  de  toute 
vraisemblance» 

Elle  est  de  plus  prouvée  absolument  fausse  pour 
quiconque  respecte  lEcrilure,  à  compter  la  durée  du 
monde  et  le  nombre  des  générations ,  jusqu'au  temps 
dont  il  s'agit. 

Ausifi  verra-t-on  que  ces  trois  cent  trente  descen- 
dants de  Menés  se  réduisent  aux  trois  fils  deNoé,  qui 
est  le  viai  Menés.  Une  bévue  des  interprètes  Egyptiens 
sur  ce  que  dit  l'Ecriture,  en  pai'lant  de  ces  trois  fils  , 
les  leur  a  fait  ainsi  midliplier,  ainsi  que  je  le  prouverai 
dans  le  détail  de  cet  article. 

Et  attendant,  on  peut  toujours  observer  que  ce  nom- 
bre de  trois  cent  trente  a  un  double  rapport  au  nombre 
de  trois;  car  il  est  composé  de  trois  dixaines  et  de  trois 
centaines  ;  il  est  le  produit  de  trois  multiplié  par  dix  et 
par  cent.  C'est  donc,  pour  m'exprimer  ainsi,  une  dou- 
ble gradation  ou  élévation  du  nombre  trois  par  le  nom- 
bre dix  ;  gi'adation  usiléeTcliez  [presque  toutes  les  na- 
tions ,  et  chez  lesEgjpîicns^en  particulier.  Je  ferai  voir 
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sur  quel  fondement  ils  ont  cru  devoir  la  faire  dans 
cette  occasion.  J'ai  déjà  cité  des  exemples  approchants 
dans  les  observations  préliminaires.  On  a  vu  que  les 
Arabes,  au  lieu  de  buit ,  mettent  huilante  ou  quatre- 
vingts  personnes  dans  1  Arche  de  Noé» 

De  plus ,  dans  la  première  dynastie  de  Manéthon  , 
laquelle  commence  par  Mènes,  et,  comme  je  le  ferai 
voir,  contient  ses  successeurs  jusqu'à  Mœris,  qui  est  le 
dernier  de  ces  trois  cents  trente  prétendus  rois  ;  on 
trouve  des  vestiges  assez  sensibles  des  noms  des  trois 
fils  de  Noé,  et  même  de  cette  qualité  de  fils  de  Noé. 
L'avant-dernier  roi  de  cette  dynastie  est  Scmempsis , 
nom  qui  renferme  celui  de  Sein;  et  le  dernier  est  Bié-' 
nachès  ,  nom  formé  des  deux  mots  hni  ne  ,  ou  comme 
on  prononce  '  hené-noach ,  qui  signifient  fils  de  Noé. 

Diodore  ne  compte  que  cinquante-deux  descendants 
de  Menés.  Ces  cinquante-deux  ,  qui  sont  encore  trop  , 
viennent  des  noms  mêmes  des  trois  fils  de  Noé.  Les 
Egyptiens  auront  nommé  Cham  le  premier,  comme 
celui  dont  ils  descendoient ,  ce  qui  fait  "  émxm  iphth; 
Cham  ,  Sem,  Japhet  :  éni  xm  approche  du  mot  ^  émxhn^ 
qui  signifie  cinquante  ;  iphth  approche  de  '^phth  ,  qui 
signifie  fragment ,  partage ,  division.  Japheth  signifie 
étendu ,  dilaté.  Les  Egyptiens  ^  l'auront  entendu  d'une 
division  en  deux,  comme  l'indique  le  nom  de  y^/^/Aa 
donné  à  l'œuf  dont  j  ai  déjà  parlé ,  que  le  Dieu  Cueph 
Ou  Créateur  avoit  partagé  en  deux  en  fonnaut  le  monde. 

*  n^-^^S  filii  Noc.  Gènes,  g,  19. 

*  Dû*  DU?  CDH  Cham,  Sem,  Japhet, 
^  D'w.^n  qiiinquaginta. 

*  nî3  fragmentum. 

^  Euseb.  praep.  lib.  3,  r.  11,  paçr.  ii5,  eclit.  Paris.  T^v  o\  ètl-» 
TOwTov   Ix  Tov  çsaalo^  TtpoUijBçil  cpacty  tî)c<v,  I;  ôv  yï->vi^^a,t  ^sov,  Sv  àv?Q» 
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En  conséquence ,  qnclqucs-uns  tic  leurs  interprèlcs 
auront  pris  cm  xm  {'plit/i ,  Cliaiu  ,  Scni  et  Japlietli , 
(ils  tic  ]Noc  ,  pouf  cinquantû  -  deux  descendants  dé 
Mènes. 

On  verra  encore  mieux  dans  le  délall  du  rappro- 
clienient,  comment  riiisloire  de  Menés  et  de  ses  des- 
cendants n\sL  qnuiK^  alléiatlon  dece  que  l'Ecriture  dit 
de  Noé  et  de  ses  trois  lils.  On  trouvera  dans  difTéren tes 
bévues  d'interprètes,  la  source  des  diflVrentcs  versions 
d'Hérodote ,  de  Diodore ,  dcManétlion  et  d'EratOSthènc, 
(pion  n'a  jamais  pu  concilier  jusqu'ici. 

III.   MOERIS. 

Cette  lonj^ie  succession  de  trois  cent  tren te  desccn-r 
dants  de  Menés,  dont  parle  Hérodote,  aboutit  à  Mœrls; 
etc'est  le  Seul  qu  il  nomme  ,  comme  étant  le  seul  dont 
les  E::;yptiens  lui  (  nsscnl  dilquehpie  chose  de  mémo- 
rable. 

Diodore  l'appelle  ]\f yris  ;  et  c'est  le  même ,  comme  je 
le  ferai  voir,  qu'Eratostbène  appelle  IMarès,  et  qui  est 
le  ncuvièmeroi  de  sa  liste.  Je  monti'crai  d'où  sont  for- 
mes (fuilques  autres  noms  que  rois,  que  Diodore  et  Era- 
tostliènc  placent  auparavant. 

Ce  l'oi  Mœris,  IMyris  ou  IMarès,  est  Mesr,  comme 
rappellent  les  Arabes;  ou'  Mcsraïm,  comme  il  est 
nommé  dans  l'Ecriture,  au  dixième  cliapitie  de  la  Ge- 
nèse ,  parmi  les  pères  des  peuples. 

IMesraïm ,  petit-fds  de  Noé ,  fut  père  des  Egyptiens  ; 
c'est  lui  dont  ils  jiortent  le  nom  en  hébreu  ,  en  arabe  *, 
et  encore  aujourd'lmi  chez  les  Turcs  qui  sont  maîtres 

•  CDnyO  Gonos.  10.  6,  i3. 

*  Hcrbolot ,  lîiblioth;  Oriciitt  f^oy.  Mcsr  eu  IMisr. 
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de  l'Egypte.  Cétoit  sans  cloute ,  do  tous  les  descendants 
de  Menés  ou  de  Noé ,  celui  à  qui  les  Egyptiens  dévoient 
prendre  le  plus  d'intérêt  ;  c'étoit  leur  père  immédiat , 
leur  vrai  fondateur,  celui  dont  ils  conservoientlenom. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ce  fût  celui  qu'ils  van- 
toient  le  plus  à  Héi'odote. 

Hérodote ,  dira-t-on ,  ne  compte  que  neuf  cents  ans 
depuis  Mœris  jusqu'au  temps  où  les  Egyptiens  lui  en 
parloient.  Il  est  aisé  de  voir  qu'il  n'a  pas  dû  compter 
davantage,  en  mettant,  comme  il  fait,  trois  généra- 
tions par  siècle ,  et  en  faisant  succéder  les  rois  immé- 
diatement les  uns  aux  autres  ;  depuis  Mœris  ,  il  m;  lui 
reste  pas  vingt  règnes  jusqu'à  la  conquête  de  1  Egypte 
par  les  Perses. 

C'est ,  comme  on  commence  à  le  voir,  que  les  Egyp- 
tiens n'ont  formé  leur  histoire  qu  en  prenant  de  TE- 
crilure  ce  qui  intéressé  l'Egypte,  et  que  l'Ecriture  passe 
quelquefois  plusieurs  siècles  de  suite  sans  rien  dire  des 
Egyptiens.  On  voit  ce  qui  a  dû  empêcher  jusqu'ici  tous 
les  chronologistes  de  l'econnoître  le  rapport  ,  et  de 
trouver  la  conciliation  des  deux  histoires.  Revenons  à 
Mœris. 

Dans  le  nom  de  Metsrim  ou  Mesraïm  que  l'Ecriture 
lui  donne ,  et  que  le  commun  des  Orientaux  réduit  à 
Mesr,  la  terminaison  en  ini  est  ordinairement  celle 
d'un  pluriel.  Elle  aura  paru  de  trop  aux  intei'prètes  des 
Egyptiens,  qui  n'étoient  pas  fort  instruits,  et  ils  l'au- 
ront prise  pour  un  mot  séparé.  Im  *  pi*ls  séparément  , 
signifie  une  mer  ou  uit  lac.  On  aperçoit  dès-lors  sur 
quel  fondement  riiisloire  d'Egypte  attribue  à  Mesr  ou 
Mœris ,  d'avoir  fait  creuser  le  fameux  lac  de  ce  nom  , 
qui  aura  été  ainsi  appelé,    parce  que  c'étoit  le  grand 

»   CD*  marc ,  lacus. 
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lac  de  Mesr  ou  d'Egypte ,  son  lac  par  excellence.  S'il  a 
jamais  été  creusé  de  main  d'homme,  avec  trois  mille 
six  cent  stades  de  tour  et  cinquante  bi'asses  de  pro- 
fondeur qu'Hérodote  '  lui  donne;  l'ouvrage,  très-certai- 
nement, n'aura  pas  été  fait  sous  un  seul  règne,  beau- 
coup moins  dès  le  temps  de  Mesr  ou  Mœris ,  fondateur 
du  royaume  d'Egypte. 

Comme  les  lettres  B  et  M  étant  des  lettres  de  même 
prgane ,  se  mettent  quelquefois  l'une  pour  l'auti-e ,  ainsi 
que  je  l'ai  marqué  à  la  suite  de  l'alphabet  hébreu  ;  les 
Orientaux  ont  aussi  donné  à  Mesr  le  nom  de  Beisar  ou 
Beithir.  De  là  vient  que  Manéthon  le  nomme  Boéthus  ; 
c'est  le  roi  qui  commence  sa  seconde  dynastie.  Diodore 
en  a  fait  plusieurs  Busiris ,  qu'il  met  avant  Myris  ou 
Mœris.  Il  donne  au  premier  de  ces  Busiris ,  huit  des- 
cendants ,  qu'il  ne  nomme  pas.  Il  est  aisé  de  voir  que  ce 
sont  les  huit  peuples  descendants  de  Mesraïm,  nommés 
au  dixième  chapitre  de  la  Genèse  ;  le  premier,  Ludim; 
le  second ,  Anamim  ;  le  troisième ,  Laabim  ;  le  qua- 
trième, Nephtulm;  le  cinquième,  Phétrusim;  le  sixième, 
Chasiuiin;  le  septième ,  Philisthiim;  et  le  huitième, 
Caphtorim.  En  voilà  huit  bien  comptés.  J'en  dirai 
un  mot  ailleurs  ;  car  Homère  a  tiré  parti  de  l'interpré- 
tation de  quelques-uns  de  ces  noms ,  pour  faire  sortir 
deux  cents  hommes  avec  leurs  chevaux  et  leurs  chars 
par  chacune  des  cents  portes  de  Thèbes.  Je  laisse  aux 
curieux  à  deviner  sa  traduction  de  la  fin  des  versets 
dont  il  s'agit.  J'indique  seulement  ici  que  les  Phétrusim 
sont  les  habitants  de  Thèbes  *. 

'  Herodot.  2.  169. 

•  Gcncs.  10.  i3,  i4.  Mesraïui  gcnuit  Ludim ,  et  Anamim,  et 
Laabim,  Nephtuim,  et  Phetnisim,  et  Chasluïm  :  de  quibus  egresçi 
simt  Pbilistliiim  et  Caphtorim, 
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Manclhon  parle  d'un  prodige  ou  d'une  séparatton  de 
tci-re  ai-rivcc  près  de  BubasLc ,  du  temps  de  Boëtbus. 
On  peut  voir  que  le  nom  de  Babel,  en  héhrcu  Bbl^  aura 
été  pris,  par  les  Egyptiens  pour  celui  de  Bbst  ou  Bu- 
Laste ,  qui  étoit  de  leur  pays.  On  sait  que  les  pères  des 
peuples,  du  nombre  desquels  étoit  Mesraïm  ,  se  sépa- 
rèrent à  Babel  pour  aller  peupler  la  tei're.  Dieu ,  par  un 
miracle  ,  les  y  oldigca.  Voilà  le  prodige  ou  la  sépara- 
tion de  terre  arrivée  près  de  Bubaste.  Avec  la  ciel  que 
nous  avons,  l'bistoire  d'Egypte  com^mencc  à  s'éclaireir 
et  à  se  vérifier  ;  et  les  prodiges  que  rapportoient  les 
Egyptiens  ,  ne  sont  plus  sans  fondement. 

IV.    s  É  SOS  TRI  s. 

Sésostris  ,  dans  Hérodote  ,  suit  immédiatement  Mce- 
ris.  Diodore  compte  entre  les  deux,  sept  générations 
qu'il  ne  nomme  point. 

C'est  qu'en  eiïct,  depuis  le  dixième  cnapitre  de  la 
Genèse  ,  où  se  trouve  Mesr ,  ou  Mesraïm ,  père  des 
Egyptiens  ,  l'Ecriture  ne  dit  rien  de  bien  considérable 
concernant  l'Egypte,  jusqu'au  temps  où  les  pasteurs, 
enfants  de  Jacob  ou  Israël ,  et  Jacob  lui-même  allèrent 
s'y  établir. 

Abraîiam ,  qui  y  voyagea  ,  ne  laissera  pas  de  se  t^ou-^ 
ver  dans  Manétbon  ,  sous  plusieurs  noms  de  rois  ,  en- 
tr' autres  sous  celui  d.'  Binotbris,  roi  de  la  seconde  dy- 
nastie, qui  est  Bn  Tlwé,  ou  le  fds  de  ïliaré  '.  Ou  sait 
que  Tliaré  est  le  père  d'Abrabam.  Le  roi  d'Egypte  qui 
enleva  Sai-a  se  trouve  immédiatement  après  ,  sous  le 
nom  de  Tias ,  dans  les  Arabes  Tulis  ,  qui,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  signifie  ravisseur. 

•  tTiT]  p  ûUus  Tliaré. 
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Pour  nous  eu  tenir  ici  à  Sésostris,  ce  fameux  conqué- 
rant, sur  lequel  on  a  laut  disputé,  Sos,  comme  nous 
l'apprend  Manétlion,  cité  par  Josèphe  ',  siguifioit,  dans 
la  langue  vulgaire  des  Egyptiens  ,  pasteur  au  singulier, 
çt  pasteurs  au  pluriel.  Se,  suivant  les  savants  ',  qui  au- 
roient  pu  eu  faire  ici  l'application,  éloit  un  article  en 
égyptien.  Ainsi  se  sos  siguifioit  également  le  pasteur  et 
les  pasteurs. 

On  voit  par-là  d'où  vient  le  nom  de  Sésostris,  ou  , 
comme  Diodore  l'appelle ,  Sesoosis ,  nom  donné  à  Jacob 
çt  à  ses  enfants  établis  eîi  Egypte ,  parce  qu'ils  éloient 
pasteurs  ou  bergers  de  profession.  Ils  le  déclarèrent  au 
roi  d'Egypte ,  lorsqu'ils  se  présentèrent  à  lui.  C'est 
pourquoi  il  leur  donna  Ramcssès ,  dans  la  terre  de  Go- 
gen  ou  Gessen ,  le  canton  de  l'Egypte  le  plus  propre  à 
nourrir  leui's  troupeaux.  Aussi  la  dynastie  de  Manétbon  ' 
où  se  trouve  Sésostris ,  commence-t-elle  par  Geson  Go- 
sès,  ou  Sesonclioris;  nom  altéré  et  formé  des  mots  ^e  sos 
Gosen,  les  pasteurs  de  Gosen.  Dans  celle  qui  commence 
par  Sethos  ^,  ou,  comme  portent  les  meilleurs  manus- 
crits de  Josèpbe ,  Sesotliis ,  nom  altéré  de  Sésostris ,  on 
trouve  aussi  les  rois  Ivapsacès  ,  ou  llapsès  et  Ilamesès , 
yoms  formés  de  celui  de  la  teri'e  de  Ramessès. 

Mais  comme  ou  attend  sans  doute  d'autres  preuves 
que  des  étymologies  pour  renoncer  à  l'idée  que  l'on  â 
de  Sésostris  ,  grand  roi ,  fameux  conquérant ,  et  pour 
consentir  à  y  reconnoître  les  Israélites,  et  surtout  Jacob 


»  Joseph,  lib.  i  contr.  Apion. ,  pag.  io4o,  eclit.  Crispin.  To  âl 
miç  ^oifj.-nv  CCI  xa\  wotfi.evEç  xalà  tvjv  xofv/jv  Sidlsxlov. 

*  Fourmout,  Rt'flcx.  crit. ,  toin.  II,  pag.  116.  «  La  lettre  S  est 
un  article. 

'  Dynast.  la. 

^  Dynast.  ig. 
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qui  en  est  le  père  ;  comme  on  pourroit  même  traiter 
cette  idée  d'aLsui'deetd'insensée,  simespreuvesn'étoient 
frappantes  ;  il  faut  en  donner  ici  quelques-unes  des  plus 
aisées  à  saisir.  J'en  ajouterai  de  nouvelles,  et  je  les  dé- 
velopperai toutes  dans  le  rapprochement  détaillé. 

J'ai  déjà  cité,  dans  les  observations  préliminaires, 
un  endroit  de  Justin,  où  il  donne  positivement  Israël 
ou  Jacob  et  ses  fils ,  pour  autant  de  rois.  Ou  sait  de  plus, 
que  Manétlion  ,  cité  par  Josèplie ,  parle  beaucoup  de 
rois  pasteurs  qui  dominèrent  long-temps  en  Egypte. 
Plusieurs  savants  ont  déjà  cru  ,  dans  ces  rois  pasteurs  , 
retrouver  les  Israélites.  Jacob  et  ses  descendants  en 
Egypte  commencent  donc  à  se  rapprocher  un  peu  du 
litre  de  grands  rois  et  de  grands  conquérants. 

Hérodote  '  dit  que  Sésostris  étoit  représenté  tenant 
un  arc  et  une  espèce  d'arme  perçante  ,  et  que  son  in- 
scription qui  alloit  d'une  épaule  à  l'autre  ,  porloit  ex- 
pressément qu'il  avoit  conquis  la  terre  par  ses  épaules. 

Jacob  dit  aussi  dans  l'Ecriture  ',  qu'il  a  repris  une 
portion  de  terre  de  la  main  de  i'Amorrhéen ,  avec  son 
arc  et  son  épée.  Il  avoit  acheté  cette  portion ,  en  hébreu 
acchin,  ouschechem,  des  fils  d'Hémor,  père  deSichem  ^; 
voilà  donc  deux  Sichem  dans  le  même  verset  ;  or  on  a 
déjà  vu ,  dans  les  observations  préliminaires ,  un  exem- 
ple du  nom  de  Sichem  changé  en  épaule  ^.  On  peut  voir 
ici  les  deux  épaules ,  avec  i'aimure  et  l'inscription  de 

*  Herodot.  2..  106.  T7i  p.£v  at^i^   X^P'  ^X'^'"'  "'Xf^'''"'')  "^  ^''^  àoiçtp'Q 

Xoc,ov.-..  ix  Oï  Tou  tuitou  £;  tciv  elipov  coaov ypctjjijj.ala  !pà....  XïVov/a  TadEj 

Èm  TlkxAE  TÙN  xdPÏIN  QMOII;!   TOIII  EMÔI^I  EK  TII2A31EN'. 

*  Gènes.  48»  23.  (^uam  tiili  tle  mauu  AinorrLœJ  iu  gladio  et  arcu 
meç. 

^  Gènes.  33.  19.  Emitquc  parlera  agri...  à  filiis  ïïcmor  patiis 
Sichem. 

*  C3D'C?  Sichem,  portio  ,  humérus. 
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Sésostrîs.  De  plus  ,  Hérodote  '  n'assui^e  avoir  vu  qu'en 
Palestine  des  monuments  de  Sésostris  Lien  certains  et 
avoués  de  tout  le  monde  ;  les  autres  n'étoient  pas  si 
constants. 

Ce  sont  des  traits  assez  reconnoissables ,  qui  amènent 
de  plus  en  plus  Jacob ,  ou  Israël ,  à  devenir  le  grand 
roi  Sésostris ,  le  plus  fameux  conquérant  qu'eussent  eu 
les  Egyptiens.  Pour  opérer  la  métaraorpliose  en  entier, 
je  me  contente  d'annoncer  simplement  ici  les  princi- 
paux traits  de  Sésostris,  en  les  rapprochant  de  ceux  de 
Jacob.  J'y  en  ajouterai  d'autres,  et  je  les  rendrai  tous 
encore  plus  sensibles  dans  le  détail.  Ce  ne  sont  ici  que 
de  simples  titi'cs  d'autant  de  paragraphes. 

I ."  L'empire  de  l'univers  fut  prédit  à  Sésostris  dès 
sa  naissance. 

Dieu  promit  à  Isaac,  pèi'C  de  Jacob,  qu'il  lui  don- 
neroit  toute  la  terre  qui  étoit  devant  lui ,  et  qu'il  bé- 
nirolt  toutes  les  nations  dans  sa  race. 

2.°  Sésostris  fut  élevé  avec  les  enfants  nés  le  même 
jour  que  lui. 

Jacob  naquit  en  même  temps  quT^saii  son  frère ,  et 
fut  élevé  avec  lui.  Le  nom  d'Esaii  *  a  pu  s'interpréter 
assemblage,  réunion;  et  les  Egyptiens  l'ont  entendu 
des  enfants  réunis  avec  Jacob  ou  Sésostris. 

Aussi  Diodore  dit-il  que  Sésostris  et  ses  compagnons 
étoient  comme  frères. 

3.°  Le  nombre  des  enfants  mâles  nés  le  même  jour 
que  Sésostris ,  montoit  à  dix-sept  cents.  C'est  un  nom- 
bre excessif,  vu  surtout  qu'il  ne  s'agit  que  d'enfants 
mâles. 

"  Heroclot.    2.    lo6.   Év  <?«  rjS   Haiacçi'vyj  2vpi'-p  avToj  wps&v  io\j(T<x<; 

(c'^a;  ) 

•  lï/JJ  Esaii  ;  IL'IJ?  congregari  ;  lyj?  cougrcgatio. 
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Jacob  et  Esaii  dévoient  devenir  deux  peuples ,  et  se 
multiplier  comme  les  étoiles. 

Les  Egyptiens  les  ont  en  effet  multipliés  commie  les 
étoiles  qu'on  aperçoit  à  la  simple  vue.  S'ils  avoient  eu 
des  télescopes  ,  ils  en  auroient  encore  compté  da- 
vantage. 

4."  Ces  enfants  étoient  obligés  de  faire  des  courses 
très-pénibles,  et  d'autres  exercices,  avant  que  de  pren- 
dre aucune  nourriture. 

Esaii ,  frère  de  Jacob ,  revenoit  de  ses  courses  tout 
épuisé ,  et  un  jour  il  mouroit  de  faim. 

L'éducation  étant  supposée  parfaitenient  commune 
entre  Sésostris  et  ses  compagnons;  et  le  nom  d'Esaii 
mal  interprété  l'ayant  fait  prendre  pour  ces  compa- 
gnons ,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  Egyptiens  aient  ici 
confondu  des  traits  d  Esaii  avec  ceux  de  Jacob. 

5.°  Sésostris  fut  d'abord  envoyé  par  son  père  dans 
une  contrée ,  oii  il  eut  à  combattre  contre  les  bêtes. 

Esaii ,  frère  de  Jacob  ,  fut  envoyé  par  son  père  à  la 
cbasse. 

Il  n'est  pas  besoin  de  faii-e  obser\'er  que  la  cbasse  est 
une  guerre  faite  aux  animaux. 

6.°  Sésostris  fut  animé  par  une  femme  à  ses  grandes 
entreprises. 

Jacob  fut  encouragé  par  Rebecca,  à  enlever  les  droits 
d'aînesse. 

7.°  Sésostris,  avant  son  départ  pour  ses  expéditions, 
fit  de  grandes  largesses. 

Jacob ,  avant  son  djépart  pour  la  Mésopotamie,  reçut 
d'amples  bénédictions. 

8."  Les  compagnons  de  Sésostris  dévoient  vivre  des 
foudg  assignés  à  l'état  militaire. 
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Esaîi,  frère  de  Jacob,  devoit  vivre  de  son  (?pée  », 

y."  Les  gens  de  guerre  dcSésostris  eui'ent  en  partage 
les  terres  les  plus  grasses. 

Esaii  frère  de  Jacob ,  eut  aussi  pour  bénédiction  la 
graisse  de  la  terre  ". 

lo."  Sésostris  laissa  le  commandement  à  son  frèi'e 
durant  son  absence. 

Jacob  laissa  Esaii  comme  le  maître  do  la  maison  par 
son  départ. 

1 1 ."  Sésostris  alla  d'abord  eu  Ethiopie. 

Jacob  alla  d'abord  à  Haran. 

Les  noms  dEthioj)ie  et  de  Haran  signifient  tous  deUi 
brûlant  ^ ,  l'un  en  grec,  l'autre  en  hébreu. 

I2»''  Sésostris  exigea  des  Ethiopiens  des  tributs  d'é- 
hène. 

Jacob ,  en  chemin ,  prit  des  pieri'es  pour  lui  servir 
de  chevet. 

Le  mot  ahn,  pierre,  ressemble  au  mot  chn  ,  qui  si- 
gnifie ébène  ^, 

i3.°  Sésostris  équipa  une  flotte  de  longs  vaisseaux. 

Jacob  vit  en  songe  une  longue  échelle ,  que  les  Egyp- 
tiens n'ont  pas  dû  comprendre.  Ils  auront  pris,  à  cause 
de  la  ressemblance  des  mots  en  hébreu,  les  auges  qui 
montoient  et  descendoient  par  cette  échelle ,  pour  des 
matelots  qui  montent  et  descendent  le  long  des  cor- 
dages. 

Mahich  ' ,  comme  on  prononce  ,  signifie  ange  j  mal- 
loch  signifie  matelot. 

'  Gencs.  27.  40'  Vives  in  gladio. 
'  Ibid.  39...  In  pingiiedine  lerrœ... 
'  pin  œstus  :  ài'Gto,  uro,  incendo. 
'*  pK  lapis  ;  pn  cbenuni. 
^  "jôilO  Augeius;  niD  nauta. 
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I  /j."  Scsostvis  fut  arrclé  clans  dos  passages  dangereux, 
au  sortir  de  la  nier  Rouge. 

C'est  le  détroit  de  Babel-Mandel ,  que  les  Arabes  ont 
nommé,  à  cause  des  dangers,  BaLal-mandab ,  ou  la 
porte  du  deuil  '. 

Jacob  ,  à  son  réveil ,  tout  effrayé  ,  s'écria  '  :  Que  ce 
lieu  est  terrible  !  c'est  ici  la  porte  du  Ciel. 

Lemotliébreu^7;H'/7i  ^,  ciel,  ressemble  au  mot  x«zaa/, 
qui  signifie  désolant,  ou  qui  cause  du  deuil. 

i5."  Sésostris  prit  le  parti  de  s'en  revenir. 

Jacob  fit  aussi  des  vœux  pour  son  retour. 

1  G.'-  Sésostris  leva  ensuite  une  armée  de  gens  de  pied. 

Jacob,  dit  l'Ecriture,  leva  aussi  ses  pieds.  Le  mot 
liéJjreu  signifie  pieds  ^  ^  et  gens  de  pied. 

I  7.°  Sésostris  conquit  toute  l'Asie  ,  vers  l'Orient. 

Jacob  marcha  aussi  vers  les  enfants  de  l'Orient  *. 

18."  Sésostris pous.sa  ses  conquêtes  jusqu'en  Scythie, 
et  le  long  du  Pliase  en  Colcbide. 

Jacob  alla  en  Pliadan  Aram ,  c'est-à-dire  ,  en  Méso- 
potamie. 

Les  Egyptiens  auront  pris  Phadan  pour  le  Pbase,  et 
Aram  pour  les  Scytlies,  appelés  anciennement  Ara- 
méens ,  comme  Pline  ^  nous  l'assure. 

1 9."  Sésostris  reçut  un  échec  en  Colchide  ,  pays  vanté 
pour  son  bélier  et  sa  toison  d'or. 

•  P^oy.  Vosgien.  F'oy.  Babel  Mandel ,  Bibl.  orient.  P^oy.  Ba- 
balmandeb. 

^  Genps.  aS.  1,7.  Pavcnsque,  quàm  terribilis  est,  inquit,  locus 
iste!...  bîc...  2)orta  cœli. 

^  ÎZj^Qtt?  cœlum  ;  QOï?  tlesolans. 

^  ÎI3*  'HT  pedes  ;  peditcs. 

^  Gènes.  29.  i.  trad.  de  Sanctès-Pa^nin.  Levavit  itaquc  Jaacob 
pedes  suos  ,  et  perrexit  ad  terrain  filiorum  Orientis. 

**  Plin.  1.  6  ,  c.  »7.  Ultra  suut  Scytharuni  populi...  in  univer- 
eum  appcllavêre...,4  antiqui  Arameo»» 
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Jacob  eut  des  désagréments  de  la  part  de  I.aban,  son 
beau-père.  Jacob  savoit  donner  didférentes  couleurs  aux 
toisons  ;  et  le  nom  de  Racbel ,  son  épouse  chérie ,  si- 
gnifie mouton  ' . 

On  voit  Torigine  de  bien  des  fables  dont  je  parlerai 
dans  les  mytliologies. 

2o.°  Sésosti'is  laissa  en  Colcbidcuno  colonie  de  cir- 
concis. 

Peut-être  nos  pbilosoj)bes,  sur  ce  témoignage,  ne 
disputeront-ils  plus  tant  aux  Hébreux  l'origine  de  la 
circoncision.  On  voit  que  ce  sont  les  Egyptiens  qui 
s'attribuent  ici  ce  qui  convient  à  Jacob  et  à  ses  enfants. 
On  sait  que  ceux-ci  engagèrent  les  Siebimites  à  adopter 
cet  usage. 

De  plus,  s'il  y  avoit  des  circoncis  en  Colcliide  , 
comme  le  dit  Hérodote  *  (  car  on  voit  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  le  prendre  à  la  lettre),  peut-être  verra- 
t-on  que  c'étoient  des  Solymes,  ou  Jérosolymiles,  et 
d'autres  Israélites ,  tous  descendants  de  Jacob,  dispersés 
par  les  rois  d'Assyrie  et  de  Babylone.  Le  nom  de  Lazes, 
que  portent  encore  les  habitants  de  cette  contrée,  est 
celui  que  se  donnent  les  Hébreux  en  pays  étranger'. 
Revenons  à  Sésostris. 

2 1 .°  Sésostris  fut  poursuivi  par  les  Scythes ,  et  son 
bagage  fut  pillé. 

Jacob  fut  poursuivi  par  Laban  l'xVraméen  ,  qui  visita 

•  7ni  Rachel  ,  ovis. 

°  Orphei  Aigonaut.  v.  74g  et  seq.    Ou  Ko'Xxuv  xlu7à  tpû)iaj ...  ; 

2o).Vf».(ûV    TE    AoTJptCiJV    T£),£ti)V. 

'  Buxtorf.  K.  TyV  barbarus  ,  peregrini  vcl  exotici  sorinonisé 
Hinr,  Juditi  Itali  apptUanhir  Lâzira. 

Plia.  1.  6 ,  c.  /4.  A  tcrgo  mojitium  Iboria  est  :  in  ora  vero  Ha- 
nioclii,  Ampreutœ  ;  Lazi. . .  . .  gcntea  Colchorum» 
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son  bagage ,  ou  même  le  renversa  ,  comme  traduit  Dom 
Calraet. 

2  2."  Sésostris  avoit  soin  d'élever  partout  des  monu- 
ments de  ses  conquêtes.  Hérodote  n'en  avoit  vu ,  comme 
je  l'ai  déjà  observé  ,  de  bien  constants  que  dans  la  Pa- 
lestine. 

Jacob  avoit  aussi  un  soin  particulier  d'en  élever  par- 
tout où  il  recevoit  des  grâces  spéciales  du  Seigneur.  On 
s'en  souvenoit  chez  ses  descendants,  babitants  de  la  Pa- 
lestine. 

20."  Sésostris  distinguoit,  dans  ses  monuments  ,  les 
peuples  qui  avoient  combattu  comme  des  bommes  ,  et 
ceux  qui  avoient  cédé  lâchement ,  comme  des  femmes. 
Jacob  donna  différents  noms  à  ses  monuments  ;  Bé- 
tbel  ,  Pbanuel ,  etc.  Bétbel  ressemble  au  mot  hthl  '  , 
qui  signifie  vierge  ou  fille.  Pour  Pbanuel ,  Jacob  donna 
ce  nom  à  l'endroit  où  il  avoit  lutté  ou  combattu  toute 
la  nuit;  il  y  vit  face  à  face  l'Ange  du  Seigneur  qui  lut- 
toit  avec  lui  ;  et  le  nom  le  signifie ,  suivant  iinterpréta- 
tion  qu'en  donne  l'Ecriture  elle-même. 

On  voit  d'où  sont  pris  les  braves  et  les  lâches  que 
Sésostris  faisoit  représenter,  les  uns  en  hommes,  les 
autres  en  femmes. 

24'°  Sésostris  manquant  de  vivres  ,  fut  obligé  de  re- 
venir en  Egypte. 

Jacob  fut  forcé ,  parla  disette ,  d'y  avoir  recours. 
2  5.°  Sésostris  fut  aussi  averti  par  le  grand-prêtre  de 
retourner  en  Egypte. 

Jacob  fut  invité  à  s'y  rendre  ,  par  son  fils  Joseph,  qui 
étoit  gendre  du  grand-prêtre,  et  qui  étoit  lui-même  à 
la  tête  de  l'Egypte. 

26.°  Sésostris  ,  à  son  retour,  se  voyant  près  de  périr, 

*  Sna  virgcr. 
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par  l'artifice  tic  son  frcrc,  exposa  un  tiers  de  ses  enfants 

pour  sauver  les  autres. 

Jacob ,  à  son  retour  de  Mésopotamie ,  redoutant  son 
frère  Esaii,  avoit  aussi  partagé  sa  famille  en  trois  bandes, 
afin  d'en  sauver  du  moins  une  partie. 

27.**  Sésostris  fut  délivré  parVulcain,  Dieu  que  Ift 
fable  représente  boiteux. 

Jacob  fut  dél  ivre  par  le  Seigneur,  et  demeura  boi  teux. 
28."  L'art  de  léquitation,  ou  l'usage  de  moulera 
clieval ,  commença  du  temps  de  Sésostris. 

C'est  du  temps  de  Jacob  que  l'Ecriture  '  emploie  pour 
la  première  fois  le  terme  qui  signifie  aller  à  cbeval. 

29."  L'invention  de  cet  art  est  aussi  attribuée  à  Sé- 
sonchosis. 

Sésoncbosis,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  estunealtérntion 
des  mots  iSe.w.y  Gosen,  qui  signifient  les  pasteurs  de  Ges- 
sen  ,  ou  Jacob  et  ses  descendants,  établis  dans  cette 
contrée. 

00."  Sésostris  faisoit  tirer  son  char  par  des  rois. 
Jacob  fut  aussi  porté,   suivant  l'expi'ession  de  l'E- 
critui'c  ,  sur  un  cbar,  par  ses  fils  ,  dont  des  auteurs 
païens  ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ont  fait  autant  de  rois. 
3i ."  Sésostris  fit  en  Egypte  quantité  d'établissements, 
et  ordonna  bien  des  travaux. 

Combien  d'établissements  y  fit  Joseph  ,  fils  de  Jacob  ! 
Combien  de  travaux  ordonnés  aux  Israélites  ,  descen- 
dants de  Jacob  ! 

32.0  Sésostris  inventa  les  cartes  de  géographie.  Géo- 
grapliie  signifie  description  de  la  terre. 

Jacob,  en  mourant,  annonça  aussi  les  partages  des 

'  221  cquitavit.  Gcncs.  4i-  4^«  Iraà.  do  Sanctès-Pagnin.  Et 
œquitare  fecit  eura.  .  .  . 
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tribus  dans  la  terre  promise.  Joseph  son  fils  partagea 
ies  terres  en  Egypte. 

33."  Sésostris  devenu  aveugle  ,  moiuut  d'une  mort 
volontaire. 

Jacob  ,  qui  n'y  voyoit  plus,  mourut  pleinement  ré- 
signé à  la  volonté  du  Seigneur. 

34.°  Sous  le  règne  de  Sésostris,  parut  pour  la  première 
fois  le  fameux  oiseau  phénix  ,  qu  on  n'a  jamais  bien 
revu  depuis. 

Joseph  ,  surnommé  en  égyptien ,  Saphenalh-Phaha- 
neach  ,  ou  Psontomphanech  ' ,  d'où  vient  le  nom  de 
phénix,  parut  certainement  avec  éclat  du  vivant  de  son 
père  Jacob. 

35.°  Le  phénix ,  suivant  la  fable  ,  embaume  son  père, 
et  le  porte  à  sa  sépulture. 

Joseph ,  surnommé  Psontomphanech  ,  fit  aussi  em- 
baumer son  père  ,  et  le  conduisit  à  sa  sépulture. 

36.^  La  sépulture  du  père  d'un  phénix  étoit  lautel 
du  soleil. 

Celle  où  Joseph  conduisit  le  corps  de  son  père  Jacob, 
fut  l'aire  d'Atad ,  nom  qui  a  été  pris  pour  Adad ,  un 
de  ceux  du  soleil,  comme  on  le  trouve  dans  Macrobe. 

07.°  Les  Egyptiens  ont  ensuite  calculé  le  retour  du 
phénix  sur  les  Epagomènes ,  mot  qui  signifie  le  surplus 
ou  l'addition  faite  au  compte  de  l'année. 

C'est  que  le  nom  de  Joseph,  qui  est  le  vrai  phénix  , 
signifie  augmentation  " ,  et  que  les  Egyptiens  s'étoient 
de  plus  eu  plus  embrouillés  avec  le  temps  ,  sinon  dans 
leurs  calculs,  du  moins  dans  leurs  contes. 

«  Gènes.  4i-  4^  ■  trad.  de  Sanctès-Pagiiln.  Et  vocavit  Paroh 
nomen  Joseph  Saphenath-Pahaueah. 

•  E7ra/o,!i.£va,  (juae  adjiciuntur.  Joseph,  augmeiitum. 

1.  8 
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Sur  ce  premier  rapproeheraent,  quoiqu'il  soit  encore 
moins  frappant  que  ne  le  sei'a  le  détail,  où  j'ai  beaucoup 
d'autres  traits  à  ajouter,  je  crois  pouvoir  d(!'jà  deman- 
der s'il  n'est  pas  ])rouvé  que  toute  l'histoire  de  Sésos- 
Iris  est  une  altération  de  celle  de  Jacob,  père  des  Israé- 
lites. On  vient  de  voir  leur  vie  rapprochée  depuis  leur 
naissance  jusqu'à  leur  mort,  et  même  jusqu'à  leur  sé- 
pulture ,  et  dans  le  même  ordre  et  la  racrae  suite.  Une 
si  grande  ressemblance  de  traits  ca:i'actérisés  peut-elle 
être  fortuite? 

Pour  comjjléter  la  preuve  de  la  dpiaslio  de  Mané- 
thon  ',  où  se  trouve  Sésoslris  on  8ésos ,  et  qui  com- 
mence par  .Sesoncîiosis  ,  les  Scsos  Gosen  ,  ou  pasteurs 
de  Gessen;  cetl'.^  oijmc  dynastie  nomme  après  Sésostris, 
les  rois  Labaris  ou  Lacharès ,  qui  sont  les  noms  de 
Lévi  et  de  Caalh  ,  un  peu  défigurés  ;  Ammerès ,  qui 
est  Amram  ;  et  Amm.enemèa  '>t  Sccmio])hris  sa  sœur , 
qui  sont  ,  ^^ommc;  je  le  ferai  voir.  Moïse  et  Marie  sa 
sœur  ;  en  s0j.te  que  celte  dynastie  est  formée  des  des- 
cendants de  lacob  en  ligne  directe  ,  jusqu'à  Moïse , 
qu'on  doit  bien  s'attendre  à  trouver  dans  l'histoire 
d'Egypte. 

Les  dcu.c  dynasties  suivantes  sont  composées ,  l'une 
de  soixante,  l'autre  de  soixante  et  seize  rois,  qui  ne  sont 
point  nommés.  On  peut  voir  que  ce  sont  les  soixante  et 
tant  de  personnes,  dont  éloit  composée  la  famille  de 
Jacob. 

Je  dis  soixante  et  tant  de  personnes  ;  car  si  les  Egyp- 
tiens varient  dans  le  nombre  de  ces  prétendus  rois  ,  il 
y  a  aussi  quelque  différence  dans  la  manière  de  comp- 
ter les  personnes  de  la  famille  de  Jacob,  entre  les  Sep- 

'  Djnaitic  la. 
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tante  et  la  Vulgate;  les  uus  en  comptent  soixante-quinze, 
l'autre  soixante-dix,  comme  le  texte  hébreu  '. 

Les  trois  dynasties  suivantes,  la  quinzième,  la  sei- 
zième et  la  dix-septième  ,  composées  de  rois  pasteurs  , 
sont  encore  formées  des  Israélites,  et  en  particulier  de 
Joseph  ,  le  plus  distingué  en  Egypte.  C'est  lui ,  comme 
je  le  ferai  voir ,  dont  les  noms  ou  les  titres  forment  tous 
ceux  des  rois  pasteurs  qui  sont  nommés. 

Il  se  trouve  aussi ,  sous  le  nom  même  de  Joseph ,  un 
peu  altéré  ,  ou  prononcé  diversement  dans  une  autre 
dynastie  de  Manéthon  ;  Soïph ,  ou  Soïphis ,  cinquième 
roi  de  la  troisième  dynastie  ,  c'est  le  Saoph  ou  Saophis, 
et  le  Sensaoph  ou  Sensaophis,  quinzième  et  seizième 
rois  de  la  liste  d'Eratosthène.  Ces  noms  reviennent  à 
celui  de  losph  ou  Joseph.  Les  Arabes  l'appellent /ou^ou/. 

Pour  Hérodote  et  Diodore,  ils  nous  fourniront  assez 
de  traits  reconnoissables  de  Joseph,  ainsi  qu'Homère  , 
et  plusieurs  autres  poètes ,  qui  ont  eu  et  altéré  l'histoire 
de  leur  côté.  On  peut  déjà  voir  comment  se  sont  for-; 
mes  tant  de  rois  d'Egypte  ,  et  en  particulier  ceux  de 
Manéthon.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
confusion  dans  ses  dynasties  ,  souvent  collatérales ,  mais 
tout  autrement  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'ici.  Peut-être 
plaindra-t-on  plusieurs  savants,  qui  on  tant  sué  à  en 
calculer  les  règnes ,  et  encore  plus  nos  prétendus  sages, 
qui  prétendent  les  opposer  à  l'Ecriture. 

Afin  de  ne  pas  perdre  le  fîl  qui  nous  guide  dans  ce 
labyrinthe  ;  après  Sésostris ,  formé  de  Jacob  ,  voyons 
son  successeur  dans  Hérodote,  qui  est  l'historien  le  plus 
sûr  ,  comme  le  plus  ancien. 

'  Gènes.  /\Q.  27.  UxTae  al  -X-jxai  li'xûu  I  axw?  a.\  stCTîÀGo'Jaat  et;  Ât- 
yyirlov,  £Soo,u.r,xovTaT:£'vl;.  —  »  Vulg.  Oiniies  aaimae  domùh  Jacob,  quîe 
iugressa!  sunt  in  AEgyptum,  fuêre  septuaginta. 

8. 
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Joseph  ,  fils  de  Jacob  ,  a  cédé  ,  comme  il  convient,  le 
pas  à  son  père  ;  il  va  encore  le  céder  au  chef  de  ses  frè- 
res, à  celui  qui  fut  substitué  au  droit  d'aînesse  ;  mais  il 
se  reti'ouvera  ensuite  plus  éclatant,  comme  il  le  fut  en 
effet ,  surtout  en  Egypte. 

V.    PIIÉRON. 

Phéron  ,  c'est  le  nom  qu'Hérodote  lui  donne  ;  ou  , 
comme  Diodore  l'appelle ,  Sésoosis  second ,  fils  et  suc- 
cesseur du  grand  Sésostris,  n'a  pas  uurègue  aussi  éclatant 
que  son  père  ,  dans  l'histoire  d'Egypte.  Il  lui  vient  un 
mal  aux  yeux  ,  en  ]iuultion  d'un  crime;  il  perd  la  vue, 
et  en  est  privé  durant  plusieurs  années  ;  l'ayant  recou- 
vrée ,  il  condamne  des  femmes  adultères  à  être  bridées. 
Voilà  l'essentiel  de  ce  qu'IIérodote  et  Diodore  s'accor- 
dent à  en  dire. 

C'est  qu'en  eflfet  l'Ecriture  s'étend  beaucoup  moins 
sur  la  vie  de  Juda  que  sur  celle  de  Jacob  son  père.  Dans 
le  seul  chapitre  qui  regarde  Juda  en  j^articulier  ,  il  est 
dit  ' ,  qu'il  eut  des  fils  mauvais  aux  yeux  du  Seigneur , 
et  qui  furent  punis  de  leurs  crimes.  On  voit  d'où  les 
Egyptiens  ont  pris  le  mal  aux  yeux  de  leur  prétendu  roi 
Phéroii.  L'aîné  des  fds  de  Juda  s'appeloit  lier  ',  nom 
approchant  du  mot  hébreu  qui  siguifie  aveugle.  Ou  voit 
pourquoi  Phéron  devient  aveugle. 

Juda  condamna  Thamav,  sa  bru,  à  être  brûlée, 
comme  coupable  d'adultère  ^.  Dans  ce  trait,  on  nepeut 

'  Gones.  3S,  trad.  de  Sanrtts-Paf;nin.  v.  7.  Et  crat  primocjo- 
nitus  Jeluidali  malus  in  oculis  Domiui...  Et  displicuit  iu  oculis 
Doiniui  quod  frcit  (Onan)... 

»  1J7  lier;  liy  cœcus. 

'  V.  a^.  Nuntiavcrunt ,  Jud?R  dicrntos  :  Fornirata  Pst  Thamar 
nurus  tua...  Dixitque  Judas  :  Producite  eam  ut  comburatur. 
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Diéconnoître   les  femmes  adultères  que  Phéron  con- 
damne à  être  brûlées. 

Les  Eisyptiens  altribuoient  cependant  à  Phéron  d'a- 
voir fait  élever  des  obélisques.  Je  crois  qu'on  peut  rai- 
sonnablement douter  que  ce  fût  ce  roi  Pbéron.  Peut- 
être  le  confondoient-ils  avec  quelque  Pharaon ,  dont 
ils  ne  savoient  plus  la  vraie  histoire.  JNe  connoissant 
plus  assez  les  vrais  auteurs  de  leurs  anciens  monuments, 
il  falloit  bien  qu'ils  en  fissent  honneur  à  quelques-uns 
des  rois  qu'ils  s'étoient  formés  sur  ce  que  dit  l'E- 
criture. 

Quant  au  nom  de  Phéron ,  qui  ressemble  assez  à  ce- 
lui de  Pharaon ,  il  convient  à  Juda  ,  si  le  nom  de  Pha- 
raon signifie  pasteur,  comme  le  dit  le  père  Giraudeau 
dans  son  Dictionnaire  hébreu  ' .  Il  est  certain  que  phrn 
se  trouve  dans  les  rabbins  ' ,  pour  dire  pasteur  ;  et  le 
nom  de  Sésoosis  second ,  que  Diodore  donne  à  ce  roi ,  a 
la  même  signification,  puisque  Sesos ^  comme  je  l'ai 
prouvé  ,  signifioit  le  pasteur,  en  langue  Egyptienne. 

Ces  deux  noms  conviennent  donc  également  à  Juda  , 
qui  fut  pasteur  comme  Jacob  ,  et  même ,  après  lui ,  le 
chef  des  pasteurs  Israélites. 

Si  Juda  ne  fait  pas  ici  un  personnage  des  plus  mémo- 
i-ables,  il  en  fera  plusieurs  dans  la  mythologie  grecque. 
Il  deviendrai  son  tour  un  grand  conquérant;  plusieurs 
saints  Pères  l'ont  entrevu.  Un  très-grand  empire  le  reven- 
diauera  aussi  pour  son  fondateur  ;  mais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  d'en  parler.  Sans  sortir  de  l'histoire  d'Egypte, 
Juda  se  retrouvera  encore ,  du  moins  dans  quelques 
traits. 

•  Praxis  linsiiiœ  sacrœ.  Koy.  n>7l3  Pharao  ,  à  nyi  Pastor  : 
et  2  qui  ajgyptiacè  est  articulas. 

»  Buxlorf.  Lexic.  Rabbin.  Voy.  p3  gubernare,  pascere. 
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On  doit  surtout  s'attendre  à  voir  paroître  Joseph  , 
qui  eut  taut  d'éclat  en  Egypte  ,  et  qui  y  fut  comme  le 
maître.  Il  va,  en  eflet,  remplir  plusieurs  règnes  mé- 
morables ,  sans  compter  ceux  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  noms. 

On  Ta  déjà  reconnu  sous  le  nom  du  pliénix  qui  em- 
baume son  père;  nom  qui  vient  de  celui  i\r psontont 
phanec.  Comme  les  Egyptiens  lui  ont  fait  prendre  bien 
des  formes,  nous  allons  le  retrouver  sous  le  nom  d'un 
personnage  fameux  par  ses  métamorphoses,  qui  étoit 
aussi ,  suivant  quelques  auteurs,  fds  do  Phœnicé,  fille 
de  Phiuix. 

V[.    PROTÉE. 

Protée,  dans  Hérodote,  se  trouve  immédiatement 
après  Pliéron.  Le  nom  est  grec,  comme  l'atteste  cet 
Listorien,  et  connu  très-anciennement  en  Gi'èee,  puis- 
qu'il se  trouve  déjà  dans  Homère,  qui  donne  aussi 
Protée  pour  Egyptien  ;  Hérodote  a  jugé  à  propos  de  le 
conserv'-r.  Il  ne  nous  dit  point  le  nom  que  lui  don- 
noient  les  l'gyptiens  ;  mais  la  signification  du  nom 
grecnous  l'indique.  Proteus  vient  de  protos ,  qui  signi- 
fie premier,  d'où  vient  ^rofeuo  ,  qui  signifie  être  le  pre- 
mier, ou  prince  '  :  et  c'est  la  traduction  du  nom  de  Sa- 
latis ,  ou  Saliiès  ,  le  premier  roi  dejla  dynastie  des  pas-» 
leurs  Phéniciens  de  Manéthon.  A'it. ,  qu'on  prononce 
Schalat  * ,  signifie  dominer  ;  c'est  d'où  vient  le  titre  de 
Sultan,  encore  usité  en  Orient  ;  xUt  ^  qu'on  prononce 
schalit ,  signifie  prince ,  outpii  domine.  C'est  tout  juste 
le  mot  dont  se  sert  l'Ecxâture ,  en  nous  marquant  ce  que 

•  TTpro7o; ,  primiis,  wpw'/uo,  princijiatum  obtineo. 
'  VIV  dominari  ;  t3>7ï;  doiuinator,  princeps. 
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fut  Joseph  en  Egypte.  Joseph,  dit-elle  ',  étoit  prince  ea 
Egypte;  en  héLreu  schalit. 

Dioclore  dit  que  les  Egyptiens  donnoîent  à  Ptotée  le 
nom  de  Céten.  Cela  revient  au  même  *.  Qtsn ,  qu'on  a 
pu  prononcer  celen  (  car  ts  se  rend  quelquefois  par  un 
simple  t  ),  signifie  aussi  chef,  prince. 

On  voit  ,  pour  l'observer  en  passant ,  que  la  langue 
sacrée  des  Egyptiens  avoit  profité  de  l'hébreu  ,  et  que 
les  Grecs  en  avoicnt  aussi  traduit. 

Protée  est,  comme  on  Sait,  un  personnage  qui  prend 
toutes  les  formes  qu'il  lui  plaît;  il  est  fameux  chez  les 
poètes  ,  qui  \ov\  nris  originairement  de  la  même  source 
que  les  Egyptiens.  ^')e  peur  qu'avec  Ioi'jS  ses  change- 
ments et  ses  déguisements,  il  ne nors  échappe.,  il  faut, 
suivant  le  conseil  d'Homère  et  de  Y>rgile ,  le  serrer  de 
fort  près. 

Voyons  donc  si  ne.  s  p  .  ir^z  -s  îe  Ài^e  :;;ev€nir  à  sa 
première  forme,  et  l'y  fizer  porr  toujoiarG.  Ce  ne  sont 
encore  ici  que  les  traits  les  plus,  a'^'és  à  s-vkir,  et  .simple- 
ment annoncés, 

i."^  Protée,  dans  ïiérodote  ,  eu  tït)!*,:-  li -j'védiate- 
ment  après  Phéroii  ,  fils  r  jbi  rrand  iS'és-ç'StriS. 

Joseph  doit  naturell ::f  cnt  r~2  ::rov.v€i' < ..:-  a  histoire 
d'Egypte  oiî  se  îrouvent  .^acob  son  pire,  uL^iida,  le 
chef  de  ses  frères. 

Sésostris  ,  comme  on  l'a  vu,  er*  jfai;C^\,  père  de  Jo- 
seph; et  Piiéron  est  Juda  son  frêne. 

2.°  Le  nom  de  Protée  étant,  comme  l'^atteste  Héro- 
dote, une  traduction  en  grec  du  nom  cçue  ^es  Egyptiens 
donnoîent ,  ce  nom  signifie  premier,  ou  prince. 

•  Gènes.  4a.  6.  Et  Joseph  erat  princeps  in  terra  AEgypti. 
Hebr.  D'Sï?' 

*  îi?p  dux ,  ductor,  princeps. 
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Joseph  fut  aussi,  suivant  l'Ecriture,  premier  ou 
prince  en  Kgyple;  en  hébreu  aclit ,  ouschalit. 

3."  Protéeétoit  pasteur,  suivant  les  poètes  ;  et  Mané- 
llîon  met  aussi  pour  premier  des  rois  pasteurs  Salitès 
ou  Salatis,  nom  rendu  en  grec  par  celui  de  Protée. 

Joseph  éloit  aussi  de  famille  de  pasteurs  de  trou- 
peaux ;  c'étoit  l'occupation  de  son  père  et  de  ses  frères. 

4."  Protce  étolt  de  basse  condition,  suivant  Diodore. 

Les  bergers,  ou  pasteurs  de  brebis,  étoient  méprisés 
des  Egyptiens,  suivant  1  Ecriture. 

5.°  Protée,  suivant  les  Grecs,  étoit  fdsde  Phcenicé  » 
fille  de  Phinix. 

Joseph  fut  appelé  en  Egj'ptien  Psonlomphanech  , 
suivant  les  Septante;  ou  Sophenath  Phaaneach,  comme 
prononcent  les  hébraisants.  On  voit  d'où  vientla  généa- 
logie de  Protée ,  fds  de  Phœnicé ,  fdie  de  Phinix. 

Nous  avons  déjà  vu  Joseph  métamorphosé  en  phé- 
nix; nous  le  verrons  encore  métamorphosé  en  Dieu 
Phaunos,  qui  étant  persécuté  par  ses  j)i'Opres  frères,  et 
s'étant  enfui  en  Egypte  ,  y  demeura ,  y  prophétisa ,  et  y 
fut  adoré  par  les  Egyptiens,  parce  qu'il  les  avoit  com- 
blés de  biens  et  de  richesses  *.  C'est  Joseph  bicnrecon- 
noissable  sous  le  nom  de  Phaaneach. 

Manélhon  met  aussi  les  rois  Staan  et  Pachnan  ,  ou 
Aphachnas ,  dans  la  dynastie  des  pasteurs  Phéniciens , 
après  Salatis  ,  ou  Salitès.  Staan  et  Aphachnas  sont  So- 
phenath Phaaneach,  ou  Psontomphanecli. 

6."  Sous  le  règne  de  Protée,  suivant  Hérodote ,  il  ar- 

*   Slliflas.    P^,  *aJVo; iTriÇovituo/jiïvo;   SI  vitt^  tûÎv  lêlojv  àSih^Siv  , 

tpevyt  tlç  Atyuirlov  cî;  rJjv  «puivjw  tov  Xàpt  tou  vioû  tov  NôSt...  Kaî  viro— 
3c)(ùc\i  cvvSttlpiSev  àwloîç ,  ;(pv(r~v  tvSiS\JiJ.îvo-  çoli)V  ^  xa.)  rapo'fnlfJuv, 
i%xai  âthi  TifiûJjxtvoç  ,  jxtlixSiSovç  àx/loX^  ir/ov7ov. 
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riva  un  étranger  en  Egypte  ,  à  rembouchure  du  IN'il , 
qui  répond  à  l'ile  de  Phare. 

Joseph  conduit  en  Egypte,  y  fut  vendu  àPutiphar, 
qu'on  a  pu  interpréter,  par  bévue  ,  Tembouchure  de 
Phai-e. 

7.°  Protée,  suivant  Homère,  demeuroit  dans  l'île 
même  de  Phare.  Plusieurs  savants  ont  observé  qu'Ho- 
mère ne  connoissoit  pas  bien  cette  île,  vu  la  manière 
dont  il  en  parle. 

Joseph  demeura  d'abord  chez  Putiphar,  qu'on  aura 
encore  pris  pour  l'île  de  Phare. 

8.°  Dans  Hérodote,  cet  étranger  arrivé  en  Egypte, 
est  donné  pour  le  beau  Paris.  Joseph  étoit  aussi  d'une 
beauté  frappante ,  suivant  l'Ecriture.  Le  nom  de  Pu- 
tipar  ou  Putiphar  ,  peut  encore  avoir  amené  ici  Paris. 

9.°  Cetéti"auger  fut  accusé  d'avoir  séduit  l'épouse  de 
son  hôte. 

Joseph  fut  aussi  accusé  d'avoir  voulu  séduire  la 
femme  de  son  maître. 

10.°  Ce  furent  des  esclaves  qui  accusèrent  cet 
étranger. 

Les  esclaves  de  Putiphar  se  joignirent  aussi  à  son 
épouse  pour  accuser  Joseph. 

11.°  Cet  étranger  fut  d'abord  arrêté. 

Joseph  fut  aussi  mis  en  prison. 

12.°  Cet  étranger  eut  ensuite  ordre  de  sortir  dans 
trois  jours. 

Joseph,  en  prison  ,  annonce  aussi  à  un  officier  qu'il 
doit  sortir  dans  trois  jours. 

10.'  Cet  étranger,  passé  trois  jours,  devoitêtre  traité 
en  ennemi ,  sans  aucun  ménagement- 
Joseph  annonce  aussi  à  un  autre  officier,  qu'après 
trois  jours  il  sera  mis  à  mort. 
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14.°  Un  autre  clrangcr,  qu'llérodole  donne  pour 
Méiiélas,  dissèque  deux  euiauts  ,  pour  eu  tirer  des  j)ré- 
sages. 

Les  ofllcicrs  de  Pharaon  sont  aussi  appelés  enfants 
dans  l'Ecriture  '  ;  Joseph  annonce  à  deux  ce  qui  doit 
leur  arriver,  voilà  les  présages.  Il  annonce  à  l'un  d'eux 
que  ses  chairs  seront  en  lanxbeaux ,  voilà  les  enfants  dis- 
séqués. 

On  conçoit  bien  que  les  Egyptiens  avoient  déjà  mis 
beaucoup  de  confusion  dans  les  faits  ,  et  qu'un  Grec 
venant  après  eux,  avec  son  Taris,  son  Hélène  et  son 
iMéiiélas,  les  a  encore  j)lus  embrouillés.  Hérodote  avoue 
lui-même  qu'il  mêle  ses  conjectures  au  récit  des  Egyp- 
tiens. Il  vouloit  trouver  des  rapports  avec  riiistoire 
des  Grecs ,  encore  plus  fabuleuse  que  celle  des  Egyp- 
tiens. Sa  version  d'Hélène  et  de  Paris  en  Egypte  , 
n'est  pas  plus  certaine  que  celle  dHomère  qu'il  at- 
taque. 

i5.°  Protée,  sous  le  règne  de  qui  cela  se  passe  ,  est 
expressément  appelé  le  plus  chaste  des  hommes  par  Eu- 
ripide, qui  transporte  aussi  Hélène  en  Egypte. 

11  n'est  pas  besoin  de  faire  observer  que  la  chasteté 
fut  la  vertu  qui  distingua  Joseph.  On  voit  que  les 
païens  rendoient  du  moins  justice  à  cette  vertu ,  comme 
ils  font  encore  fait  dans  d'auti'es  altérations  de  l'his- 
toire de  Joseph. 

iG.°  Protéc  étoit,  suivant  Homère ,  et  tous  les  au- 
ti'es  poètes,  pasteur  des  veaux  marins.  On  n'auroit peut- 
être  pas  deviné  d'où  viennent  ces  veaux  marins  qu'un 
demi-dieu  mène  paître.  Joseph  ,  qui  est  déjà  connu 
pour  pasteur,  expliqua  le  songe  de  Phai-aon  sur  des 

»  Gcacs.  4o.  ao...  Facicns  (Pharao)  grande  convivium  pueris 
suis... 
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vaclies  sorties  du  sein  des  eaux.  Ou  volt  quels  sont  ces 
veaux  marins ,  et  quel  en  est  le  pasteur. 

17,"  Protée  avoit  connolssance  de  tous  les  secrets  ;  du 
passé ,  de  l'avenir  ainsi  que  du  présent. 

C'est  ce  qui  distingua  Joseph  ;  il  fut  appelé  l'homme 
à  qui  les  choses  cachées  ou  les  secrets  sont  révélés. 

1 8."  Il  fallolt  lier  Protée  pour  l'ohllger  de  donner  des 
réponses. 

Joseph  étolt  dans  les  liens  ou  dans  les  fers ,  lorsqu'il 
fut  appelé  pour  expliquer  les  songes  de  Pharaon. 

I  g."  Protée  prenoltdlfférentes  formes  avant  de  rendi'e 

réponse. 

On  fit  prendre  une  nouvelle  forme  à  Joseph,  avant 
de  le  présenter  à  Pharaon  ,  pour  lui  expliquer  ses 
songes. 

On  verra  encore  d'autres  raisons  de  tous  les  change- 
ments attribués  à  Protée. 

Diodore  de  Sicile  en  voulant  les  expliquer,  nous  en 
apprend  une  :  c'est  que  les  anciens  princes  et  seigneurs 
d'Egypte  portoient  différents  symboles  sur  leurs  têtes  , 
des  cassolettes ,  ou  plutôt  des  réchauds  où  brûloient 
des  parfums,  des  branches  d'arbres,  et  d'autres  mar- 
ques de  leur  office  ou  de  leur  dignité. 

On  peut  voir  que  ce  sont  les  ceps  de  vigne ,  les  cor- 
beilles pleines  de  pâtisserie ,  et  les  autres  symboles  que 
virent  en  songe  les  deux  officiers  de  Pharaon  emprison- 
nés avec  Joseph ,  et  que  celui-ci  leur  expliqua. 
2o.°  Protée  étolt  un  vieillard  respectable. 
Joseph  est  appelé  dans  l'Ecriture  ,  le  fils  de  la  vieil- 
lesse. Aussi  fera-t-11  encore  dans  la  fable  grecque ,  un 
autre  personnage  de  vieillard  fort  vanté  ,  dont  le  nom 
est  la  traduction  du  nom  même  de  Joseph.  Je  ne  m'y 
arrête  pas  pour  le  présent.  On  peut  le  deviner  par  le 
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rapport  au  Irait  qui  suit;   mais  j'y  joindrai  d'autres 

preuves. 

2 1 .°  Prêtée  avoit  une  sagesse  toute  divine. 

Ou  ne  connut  point  de  sagesse  égale  à  celle  de  Joseph. 

2  2."  Protée  avoit  une  connoissance  particulière  des 
astres. 

Joseph  avoit  vu  en  songe  ,  le  soleil ,  la  lune  et  les 
étoiles  qui  l'adoroieut. 

aj."  Protée  étoit  porté  sur  un  char  tiré  par  des  che- 
vaux à  deux  pieds. 

Joseph  fut  conduit  en  cérémonie  sur  le  deuxième 
char  de  Pharaon.  Les  Egyptiens  ont  fait  une  bévue  sur 
ce  deuxième  char  de  Pliaraon. 

24*"  -'^  1'*  fable  de  Protée  se  trouve  jointe,  dans  les 
poètes  ,  celle  de  Mestra  ,  qui  est  nommée  dans  Tzctzès  , 
et  dans  des  commentateurs  d'Ovide.  Mestra  est  le  nom 
môme  de  Mcstr  ou  de  l'Egypte  ,  que  Joseph  gouverna. 

2  5.°  Mestra  nourrit  son  père,  dévoré  d'une  faim  ter- 
rible. 

Joseph  nourrit  aussi  le  sien  en  Egypte ,  durant  la  fa- 
mine. 

26.°  Mestra  se  changooit  on  bœufs,  en  chevaux  et 
en  toute  sorte  d'animaux ,  pour  fournir  à  cette  nour- 
riture. 

Mestr  ou  l'Egypte ,  donna  aussi  ses  bœufs ,  ses  che- 
vaux ,  et  tous  ses  troupeaux  pour  avoir  du  pain. 

27."  Mestra  se  vendoit  elle-même. 

Mestr  ou  TEgypte ,  se  vendit  aussi  à  Pharaon.  Ce 
fut  pour  son  bonheur,  ayant  unministi'e  tel  que  Joseph, 
suscité  de  Dieu  même. 

2  8.°  Celte  faim  terrible  du  père  de  Mestra,  lui  avoit 
été  envoyée  pour  le  punir  d'avoir  détruit  un  arbre  cher 
à  Cérès ,  la  déesse  du  pain. 
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La  prédiction  de  la  famine  dEgypte  vient ,  dans  FE- 
criture ,  iniinédiatement  après  le  ix'cit  de  la  mort  du 
gi^and  pannetier  ou  de  l'officier  du  pain,  lequel  fut 
pendu  à  un  arbre. 

Les  poètes  ont  imaginé  sur  cela,  qu'un  arbre  cher  à 
la  déesse  du  pain,  avoit  été  détruit. 

29.°  Protée  fut  le  premier  à  recevoir^en  EgypteDio- 
nysus,  c'est-à-dire  Bacclius,  qui  vénoit  de  Syrie. 

Dionysus  n'est  qu'une  traduction ,  à  la  vérité  peu 
exacte,  du  nom  même  de  Juda '.  Joseph  reçut  en 
Egypte  Juda  avec  ses  autres  frères. 

Bacchus,  dont  le  nom  en  grec  '  signifie  fureur,  est 
la  traduction  du  nom  d'hébreu  ^. 

L'Inde  conquise  par  Bacclius ,  est  la  Judée  * ,  dont 
le  nom  en  hébreu  ressemble  à  celui  qui  signifie  Inde  , 
et  est  également  traduit  louange  dans  l'intcrpi^étation 
des  noms  hébreux,  qui  se  trouve  ordinairement  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  de  la  ^  ulgate. 

Quelques  Pères  ont  eux-mêmes  observé  que  les  païens 
ont  appliqué  à  Bacchus  la  prophétie  de  Jacob  tou- 
chant Juda.  On  verra  dans  les  mythologies,  que  jI.  Huet 
n'a  pas  eu  tant  de  tort  de  reconnoître  des  traits  d.e  Bac- 
chus dans  ceux  de  Moïse  ;  puisque  la  fable  de  Bacchus 
est ,  en  grande  pai'tie  ,  une  altération  de  l'histoire  de 
Juda  et  des  Juifs  ou  Hébreux  ;  et  que  Moïse  fut  leur 
conducteur  et  législateur.  C'est  ce  que  je  développerai 
ailleurs. 

3o.°  Protée  eut  pour  épouse  une  fille  dTioîc.  Le 

'  min*  Juda.  Les  Grecs  l'ont  traduit  comme  H'  ^on\  de  Dieu, 
qu'ils  oat  rendu  par  Dios  ;  et  (Tl ,  milan,  eu  grec  nisos ,  espèce 
d'oiseau  de  proie.  On   sait  que  Nisus  y  fut  changé. 

*  Bax;^!; ,  furore  percitus. 

'  m^y  furor. 

4  Juda,  laudatio  ;  India ,  hebraicè  Ilodu,  laudatio. 
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nom  d'Eole  qui  est  grec  ',   signifie  variant  ou  clian- 

geant. 

Joseph  eut  pour  épouse  Ascnelh  ,  dont  le  nom  res- 
semble aussi  au  mol  hébreu  - ,  qui  signifie  variante  ou 
changeante. 

5 1 ."  Protéc  eut  deux  fils ,  Télégonus  et  Polygonus  '. 

Télégonus  signifie  né  en  pays  lointain;  et  Polygonus 
signifie,  qui  niulliplie. 

Joseph  eut  deux  fils,  ManasséetEphraïm.  L  Ecriture 
elle-même  nous  dit  que  IManassé  fut  ainsi  nommé  par 
Joseph,  à  cause  de  son  éloignement  de  la  maison  pa- 
ternelle. Pour  Ephraïm ,  Joseph  lui  donna  ce  nom 
parce  que  Dieu  le  faisoit  croître  et  multiplier. 

On  voit  que  les  noms  de  Télégonus  ,  Polygonus  ,  les 
deu\  fils  de  Protée ,  en  sont  la  traduction  la  plus  exacte. 

5 2."  Protée  affligé  de  la  conduite  de  ses  enfants,  de- 
manda aux  dieux  de  retourner  dans  sa  ])atrie. 

Joseph  qui  prévoyoit  lafflictiou  de  ses  descendants  et 
leur  sortie  d'Egypte,  demanda  en  moui'ant,  que  son 
corps  fut  transporté  dans  la  terre  promise  ,  où  ses  pères 
avoient  déjà  demeuré. 

53.°  Les  dieux  ouvrirent  à  Protée  un  passage  au  fond 
de  la  mer,  pour  retourner  dans  sa  patrie. 

Dieu  lui-même  ouvrit,  au  milieu  de  la  mer,  un  pas- 
sage aux  Israélites,  qui  emportèrent  avec  eux  les  os  de 
Joseph  dans  la  terre  promise.  Le  miracle  du  passage  de 
la  mer  Rouge  se  retrouvei'a  ,  quand  nous  en  serons  aux 
rois  formés  de  IMoïse. 

Qu'on  juge,  et  par  la  place  où  se  trouve  Protée  dans 

'  Ai'o),o; ,  varius. 

»  n3DN  Aseneth;  n3ï?K  variabo. 

'  ApoIIodoii  Biblioth.  1.  i.  p.  99,  cdit.   Commelin.   IloXvyovov 
xaî  Tïî/f'yovov  Toù;  Dpcol/o); ûtoj^. 
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l'histoire  d'Egypte  ,  et  par  toute  la  suite  de  ses  traits 
bien  marqués ,  si  ce  persouuage  est  autre  chose  qu'une 
altération  de  l'histoire  de  Joseph. 

Plusieurs  traits  que  j'ajouterai  encore  en  détaillant 
ceux  qu'on  vient  de  voir,  et  toute  la  suite  des  règnes  , 
viendront  à  l'appui. 

Après  Salitès  ou.  Sala  lis  ' ,  dont  le  nom  signifie  Prince 
et  par-là  répond  à  celui  de  Protée  ,  qui  en  est  la  traduc- 
tion en  grec,  ]\îanétlion  comj)te  pour  autres  rois  pas- 
teurs Phéniciens ,  Byon  ou  Béon  ,  Pachnau  ou  Apach- 
nas,  Staan  et  Aphophis,  et  quelques  autres  dont  les 
noms  se  trouvent  diilérents  dans  Jdsèphe  ThisLorien  , 
dans  Jule-Africain  et  dans  Eusèbe. 

Georges- le -Syncelle  dit  que  tous  s'accordoient  à 
mettre  Joseph  en  Egypte  du  temps  du  roi  Aphophis. 
Ils  n'avoient  pas  tort;  mais  ils  auroient  pu  le  mettre 
également  du  temps  de  tous  ces  autres  rois;  première- 
ment du  temps  de  Salilès  ou  Salatis,  puisque  ce  roi, 
comme  on  la  vu,  n'est  que  Joseph  sous  son  titre  de 
prince  en  Egypte  ;  en  second  lieu ,  du  temps  de  Byon 
ou  Béon,  puisque  ce  nom  est  foi'mé  de  bun  *  ,  qui  si- 
gnifie être  intelligent;  c'est  l'éloge  que  Pharaon  ^  donna 
à  Joseph  en  lui  disant  :  pourrons-nous  trouver  quel- 
qu'un qui  soit  aussi  intelligent  que  vous  ?  en  hébreu 
nbini^  mot  dérivé  de  hun.  En  ti'oisième  lieu ,  ces  cliro- 
nologistes  pouvoient  aussi  placer  Joseph  du  temps  de 
Pachnan  ou  Apachnas ,  et  de  Staan ,  puisque  ces  deux 
prétendus  rois  ne  sont  formés  que  du  nom  égyptien  de 

*  Dynastie  i5. 

'  pn,  p3,  intellcxit;  rt3»3  intelligentîa. 

^  Gènes.  i\\.  Sg,  trad.  de  Sanctès-Pagnin.  Dixilijue  Paroh  ad 
Joseph  :  postquàm  cognoscere  fecit  Dcus  to  totuni  Jioc ,  uoa  est 
intelligens  et  sapiens  sicut  tu. 
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Psontompaucch  ou  riiaancacli ,  que  Pharaon  donna  à 
Joseph.  Aphophis  '  est  le  titre  de  père  tendre  qui  lui 
fut  aussi  donné  par  les  Egyptiens  *,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  le  détail.  C'est l'Apappus,  vingtième l'oi  delà 
liste  d'Eratoslhèuc,  où  il  se  trouve  après  Pammus,  nom 
traduit  en  grec  '  Archondès,qui  par  conséquent  signi- 
fie prince,  et  par-là  répond  aussi  aux  noms  de  Salitès 
ou  Protée  donnés  à  Joseph.  On  voit  combien  ce  saint 
patriarche,  si  mémorable  en  Egypte,  a  lui  seul  fourni 
de  noms  de  rois  à  l'histoire  des  Egyptiens.  J'en  dévoile- 
rai encore  quelques  autres. 

Ou  peut  déjà  voir  par  ceux  que  je  viens  d'expliquer,  * 
et  qui  sont  les  noms  mêmes  des  rois  pasl(mrs  de  Mané- 
tbon  ;  on  peut,  dis-je,  déjà  voir  clairement  que  ces 
prétendus  rois  pasteurs  ne  sont  autres  que  les  Israé- 
lites, pasteurs  en  effet,  et  surtout  Joseph,  qui  fut  comme 
roi  en  Egyjite.  Je  le  prouverai  encore  davantage  par  le 
rapprochement  détaillé  de  ce  qu'en  dit  Manéllion.  Mais 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  suite  des  rois  d  Hérodote, 
qui  nous  sert  de  guide. 

Cet  historien  ,  ni  Diodore  non  plus  ,  ne  parlent  point 
des  rois  pasteurs  sous  ce  nom  de  pasteurs  ;  mais  ils  eu 
parlent  équivalemment ,  comme  on  a  vu  ,  sous  le  nom 
de  Sésostris  ou  Sésoosis,  qui  signifioit  pasteur  et  pas- 
teurs en  égyptien  ;  sous  le  nom  de  Protée  ,  qui  répond 
à  celui  de  Salitès  ou  Salatis ,  le  premier  des  rois  pas- 
teurs de  Manéthon. 

On  voit  de  plus  en  plus  comment  se  sont  excessive- 

•  nxTTTra;,  Pater;  vocula  infantium  ad  patrcm.  A7t<pl; ,  dans 
Tlu'ociilc,  qui  fait  parler  des  femmes  eu  Egypte.  Airyù  ,  dans 
Hesychius. 

>  Gènes.  4i.  43,  trnd.  de  Sanctès-Pagnin,  et  notes  de  Valable. 
Et  claraabant  aute  eura  abrech,  id  est,  pater  teuer. 

5  Apx'^^ }  princeps,  principatum  obtinens. 
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ment  multipliés  les  noms  des  rois  d'Egj^pte.  Encore 
parmi  ces  rois  ne  Irouve-t-on  pas  les  Pharaons  ou  vrais 
rois  Egj-ptieus  ,  sinon  autant  que  l'Ecritiu'e  en  parle  , 
et  ce  ne  sont  pas  eux  qui  figurent  le  plus  dans  celte 
histoire  égyptienne  ;  ce  sont  les  personnages  de  l'His- 
toire Sainte  qui  ont  eu  quelque  rapport  à  l'Egypte  ; 
preuve  évidente  que  c'est  dans  1  Histoire  Sainte  que 
les  Egyptiens  ont  puisé  originairement  pour  composer 
la  leur. 

Reprenons  la  suite  des  rois  d  Hérodote. 

VII.    RHAMPSI^ITE. 

Dans  Hérodote  et  dans  Diodore  ,  Rhampsinite  ou 
Rhemphis  (  car  on  convient  que  c  est  le  même  roi  ) ,  se 
trouve  immédiatement  après  Protée. 

Ces  deux  historiens  s'accordent  à  le  représenter  comme 
le  roi  le  plus  riche  que  les  Egyptiens  eussent  jamais  eu. 
Il  amassa  des  trésors  immenses  ;  il  fit  construire  un  édi- 
fice tout  exprès  pour  les  mettre;  et  sous  son  règne  Lrilla 
un  jeune  homme  d'une  supériorité  de  lumièi'es  recon- 
nue de  toute  l'Egypte  ;  un  jeune  homme  aussi  supérieur 
aux  Egyptiens ,  que  les  Egyptiens  fétoient  aux  autres 
hommes. 

On  peut  déjà  voir  que  c'est  encore  une  altération, 
soit  des  traits  de  Joseph  ,  soit  de  ceux  du  Pharaon  de 
son  temps,  soit  de  son  père  et  de  ses  frères  ,  et  de  leurs 
descendants  établis  à  Ramessès,  nom  d'où  est  formé  ce- 
lui de  Rhampsinite  ou  Remphis  ;  dans  jManéthon,  Rap- 
sès,  Ramesès  ,  etc.;  car  ce  nom  y  revient  souvent  et  avec 
bien  des  variantes. 

On  sait  que  les  Egyptiens,  dans  Tacite,  attribuent 
aussi  àRhamsès,  les  mêmes  conquêtes  à  peu  près,  qu'on 
1-  9 
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a  déjà  vues  attribuées  à  Scsosiris,  et  les  mêmes  riches- 
ses, qu'on  voit  ici  attribuées  à  llhampsinite;  ce  qui 
n'est  pas  étonnant,  puisque  le  tout  n'est  qu'une  altéra- 
tion tle  riiisloiri;  tl(;s  Sésos  ou  pasteurs  Israélites,  établis 
en  Ef^yptc,  et  en  particulier  dans  la  terre  de  Ramessès; 
établissement  que  Joseph  leur  procura.  Leurs  descen- 
dants lurent  aussi  obligés  de  bâtir  des  villes  de  trésors, 
suivant  plusieurs  interprètes,  et  en  particulier  une  ville 
(le  Hamessès;  ils  partirent  aussi  de  Ramessès  pour  sor- 
tir d'Egypte.  C'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  être  surpris 
qu  il  se  trouve  dans  ]\Ian('lhon  tant  de  rois  llamessès. 

Pourm'en  tenir  ici  au  llhampsinite  ouRhcmphisd'Hé- 
rodoie  et  de  DSodore  ,  successeur  de  Protée  et  le  roi  le 
plus  riche  que  les  Egyptiens  eussent  jamais  eu;  jamais 
roi  en  cAet  ne  dut  être  plus  riche  ,  que  celui  dont  Jo- 
seph fut  le  ministre;  puisqu'il  devint  le  seul  propriétaire 
de  tout  l'argent,  de  tous  les  troupeaux,  de  toutes  les 
terres,  et  des  personnes  mêmes  des  Egyptiens;  et  que 
les  contrées  voisines  de  l'Egypte  contribuèrent  encoi'e 
à  renriehir.  J'ai  déjà  observé  que  ce  fut  le  salut  d(;  l'E- 
g}qite  et  de  ces  contrées,  et  un  elfet  paiticulier  de  la 
Providence  ,  autorisé  par  des  miracles  ;  ainsi  laissons 
tous  les  raisonnements  de  nos  philosophes  sur  ce  ])oint. 

1 ."  Rhampsinite,  suivant  les  Egyptiens,  descendit  en 
vie  dans  tles  lieux  souterrains  où  se  trouvoient  Racchus 
et  Cérès. 

On  peut  voir  que  c'est  ici  Joseph  qui  fut  mis  dans 
une  fosse,  suivant  l'expression  de  1  Ecriture;  c'est-à- 
dire  dans  une  prison ,  avec  le  grand  pannetler ,  ou 
l'oflicier  du  pain  ,  et  le  grand  échanson  ,  ou  rofTicier  du 
vin. 

Hérodote  ,  comme  grec ,  n'a  pas  manqué  de  leur 
substituer  Cérès ,  la  déesse  du  pain  ,  et  Racchus  le  dieu 
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du  vin.  C'est  par  une  interprétation  pareille  ,  comme 
il  l'avoue  lui-même  ,  qu'il  prend  pour  les  enfers  des 
Grecs,  les  lieux  bas  ou  souterrains  dans  lesquels  Rliamp- 
sinite  descendit  tout  vivant. 

1."  Rliampsinite  joua  aux  dés  avec  Cérès,  et  gagna  , 
et  perdit  alternativement. 

Ici  Cérès  est  la  déesse  des  blés;  et  l'alternative  de  gain 
et  de  perte,  est  ralternative  d'abondance  et  de  disette 
qu'éprouva  l'Egypte ,  alternative  que  Joseph  prédit ,  et 
pour  laquelle  il  fit  prendre  de  si  sages  mesures. 

3.°  Rliampsinite  eut  pour  présent  de  Cérès,  une  ser- 
viette ou  un  essuie-main  d'or. 

On  a  déjà  vu  dans  Suidas,  une  robe  d'or  donnée  à 
Joseph  sous  le  nom  de  dieu  Faune  ,  nom  formé  de  celui 
de  Phâné  ou  Phaneach. 

Ici  c'est  l'anneau  d'or  que  Pharaon  mit  à  la  main  de 
Joseph.  Les  interprètes,  par  une  bévue  que  j'explique- 
rai ,  l'ont  pris  pour  un  essuie-main  d'or ,  qui  ne  seroit 
pas  fort  commode ,  du  moins  pour  cet  usage. 

4.°  Le  retour  de  Rliampsinite,  après  sa  descente  dans 
les  lieux  souterrains,  fut  une  fête  pour  les  Egyptiens. 
Hérodote  ajoute  qu'on  la  célébroit  encore  de  son  temps. 

Joseph,  tiré  de  la  prison,  fut  conduit  comme  en 
triomphe  ,  et  reçu  avec  les  applaudissements  de  toute 
l'Egypte. 

On  a  déjà  vu  dans  ce  que  j'ai  cité  de  Suidas  ,  que  Jo- 
seph fut  adoré  des  Egyptiens  ,  à  cause  des  biens  dont  il 
les  avoit  comblés.  Il  ne  seroit  pas  étonnant  qu'ils  eus- 
sent très-long-temps  conservé  quelque  souvenir  d'un  si 
grand  homme;  et  qu'au  milieu  de  leurs  altérations  de 
son  histoire  et  de  leurs  superstitions  ,  ils  en  fussent  ve- 
nus jusqu'à  l'adorer.  Plusieurs  Pères  et  auteurs  ecclé- 

9- 
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si.isliqucs  out  peusc  que  les  Egyptiens  l'avoient  en  effet 
mis  au  nombre  de  leurs  dieux. 

5.'*  Hérodote  dans  le  irgnc  de  Rhampsinite  ,  raconte 
une  liistoire  d'un  père  qui  ,  au  lit  do  la  mort ,  donne 
des  instructions  à  ses  fils.  Toute  l'histoire  ,  qui  est  lon- 
gue ,  est  des  plus  singulières. 

Je  ferai  voir ,  en  rapprochant  les  textes ,  presque 
phrase  pour  phrase  ,  que  c'est  une  traduction  à  la  vérité 
pleine  de  bévues,  mais  néanmoins  suivie  ,  du  chapitre 
(juarante-neuvième  de  la  Genèse ,  où  Jacob  mourant 
parle  à  ses  fils. 

Je  crois  pouvoir  dire  que  c'est  un  morceau  unique 
en  son  genre  ,  et  sur  lequel  on  pourra  juger  définitive- 
ment si  les  Egyptiens  ont  réellement  extrait  et  traduit 
une  partie  de  nos  livres  sacrés  ,  pour  eu  composer  leur 
histoire. 

G."  C'est  aussi  dans  ce  même  endroit  qui  réjiond  à  la 
mort  de  Jacob  ,  qu'Hérodote  observe  que  les  Egyptiens 
entêté  les  ])remiers  à  enseigner  l'immortalité  de  l'àme. 

Les  interprètes  des  Egyptiens,  malgré  leur  peu  d'ha- 
bileté, ont  mieux  vu  ce  que  signifie  la  réunion  de  Jacob 
î\  son  peuj)le  ,  que  ne  le  veulent  >oir  ceux  qui  préten- 
dent que  Moïse  n'a  point  fait  mention  d'une  autre  vie. 

■j."  .lusqti'au  règne  de  l{ham[)sinile  inclusivement, 
tout  fut  parfaitement  réglé  eu  Egypte,  ajoute  Hérodote. 

C'est  que  les  Egyptiens  ,  ses  auteurs  ,  s'accordoient 
avec  l'Ecriture  ,  qui  nous  représente  l'Egypte  parfaite- 
ment gouvernée  par  Joseph  qui  la  rendit  heureuse,  ainsi 
que  les  Isi-aélites  ses  frères. 

Mais  ,  après  sa  mort,  les  choses  vont  changer  de  face 
dans  l'histoire  d'Egypte,  comme  dans  l'Histoire  Sainte. 
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VIII.    GHÉOPS    ET   CHÉPHREIN. 

Cliéops  ,  et  après  lui  Cépîiren  son  frère  ,  suivant  Hé- 
rodote; et  suivant  Diodore,  Cheramis  ou  Cliembès  ,  et 
Chabryis  son  frère  ou  son  fils  ,  sont  deux  rois  qui  l'un 
après  l'autre  oppriment  leurs  sujets  ,  font  fermer 
les  temples,  défendent  de  sacrifier,  surcliargent  le 
j^euple  de  travaux ,  l'emploient  à  la  construction  des 
jiyramides. 

On  voit  sans  peine  que  ce  sont  les  deux  rois  d'Ej^^îtc 
qui  ,  l'un  après  l'autre  ,  opprimèrent- les  Hébreux,  leur 
refusèrent  la  permission  d'aller  sacrifier  ;  et  j)Our  an- 
2)êcherk'ur  accroissement,  même  pour  les  détruire,  les 
accablèrent  de  tra\aux  de  brique  et  de  mortier  ,  et 
d'autres  fardeaux  insupportables  ,  comme  le  dit  l'E- 
criture. 

Elle  ne  les  nomme  tous  deux  que  du  nom  de  Pharaon , 
titre  commun  aux  anciens  rois  d'Egypte;  mais  les  Egyp- 
tiens ,  ainsi  que  les  Arabes  ,  leur  ont  bien  trouvé  des 
noms  propres,  tirés  des  faits  mêmes. 

Ces  rois  plongèrent  les  Hébreux  dans  la  douleur  et 
dans  Tailliction. 

Le  mol  qui  signifie  en  liébreu  '  douleur  et  affliction, 
est  chah,  qu'on  prononce  ordinairement  clieeh.  L'Ecri- 
ture se  sert  ici  de  son  dérivé  '  m  chah ,  ou  comme  on 
prononce  macheoh  ,  en  parlant  de  l'affliction  des  Hé- 
breux. 

De -là  les  Arabes  ont  formé  le  nom  de  Kabiis  ^  pour 
le  Pharaon  du  temps  de  Moïse  ;  c'est  aussi  d'où  vient , 

'   3!!î3  dolor,  laljor. 

'  Exod.  5.  7.  trad.  de  Snnrlès-P<îf;nin...  Vidi  afïlictioncm  popuîi 
mei  i|ui  est  iu  AF-gy^ilo..-  liovi  dcloics  ejus,  V3KDD' 
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suivant  difTércntes  prononciations,  le  nom  Je  Chôops 
que  lui  donne  HéiodoLe  ,  de  Chcmhcs  ,  comme  l'ap- 
pelle DIodore,  ou  de  CépJice  ,  comme  il  est  nommé  dans 
Tacite  et  dans  la  fable  grecque ,  ainsi  que  je  le  ferai  voir 
dans  les  mythoiogies. 

Comme  l'Ecriture  dit  que  ce  fui  un  nouveau  roi  '  , 
les  Grecs  en  traduisant  le  mol  *  nouveau  en  ont  fait  le 
roi  Néocliabis  ,  ([u  on  trouve  dans  Atliénée  ^. 

Le  mot  qui  signifie  nouveau,  est,  comme  on  pro- 
nonce ,  hachisch  ,•  c'est  pourquoi  les  Arabes  l'on  lait 
Adéeii  ou  de  la  Iribu  d'Ad. 

Le  nom  d'iiébreu  est  dhri,  qu'on  prononce  /^/7^//. 
Aussi  Diodore  appellc-t-il  le  second  roi ,  Chabryis  ; 
Hérodote  le  nomme  Chéplircn. 

On  voit  que  ces  deux  ])r('iendus  noms  de  rois  ne  sont 
que  les  tleux  mois  chab  et  abri  ,  qui  signilient  l'afllic- 
lion  des  Ilébreuv. 

On  trouve  aussi  dans  Arla])an,  cité  par  Eusôbe  *  ,  le 
nom  de  Clieucplircs  donné  à  un  roi  d'Egyj)le  du  temps 
de  Moïse.  C'est  le  nom  altéré  du  Cbépliren  d'Hérodote. 
J'ai  déjà  cité  ,  dans  les  observations  préliminaires  , 
d'autres  noms  pareillement  tirés  des  faits  mômes,  pour 
les  Pbaraons  (hi  temps  de  Moïse. 

Hérodote  dil  que  le  peuple  fut  cent  six  ans  dans  la 
i)lus  grande  opjiression.  C'eslen  elTetà  peu  près  le  temps 
qu'y  durent  être  les  Israélites;  parce  que  l'oppression 
avoit  commencé  et  s'étoit  accrue  par  degrés  dès  avant 
la  naissance  de  Moïse ,  qui  n'eut  sa  mission  qu'à  l'âge  de 
quatre  -vingts  ans.  Qu'on   suppose  que   l'oppression 

*  Exoil.  1.  S.  Surrcxit  intercà  rex  novus  super  AEgyptum. 
»   NEOX,  novus. 

'  AtlioiLTi  Dipn.  1.  10...  Tov  Box;^opcv  xai  tov  Tral/pa  àuTovi  ^toj^aÇiv. 
4  Euscb.  Prœp.  1.  9,  c.  27. 
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avoit  commencé  vingt-cinq  ou  vingt-six  ans  avant  su 
naissance  ,  ce  qui  n'est  pas  trop  ,  cela  fera  les  cent  six 
ans. 

Hérodote  dit  que  le  roi  d'Egypte  demandoit  à  cha- 
cun une  pierre  ;  et  que  la  lille  du  roi  en  demandoit 
aussi  une.  Les  interprètes  des  Egyptiens  auront  con- 
fondu le  mol  bit  '  ,  qui  signifie  enfant  mâle,  ayecabn  , 
qui  signifie  pierre.  On  sait  que  le  roi  d'Egypte  vouloit 
qu'on  fît  périr  les  enfants  mâles  ,  qui  naîtroient  aux  Hé- 
breux ,  et  que  la  fdle  du  roi  sauva  Moïse  nouvelle- 
ment né. 

Quant  à  la  construction  des  pyramides,  l'historien 
Josèphe  dit  aussi  que  les  Israélites  y  furent  employés  , 
l'Ecriture  ne  le  dit  pas  du  moins  clairement;  mais  il 
peut  y  avoir  quelque  nom  tel  que  Pliltlioin^  que  nous 
ne  comprenions  plus  dans  ce  que  l'Ecriture  dit  des  tra- 
vaux du  peuple  d'Israël. 

Hérodote  dit  aussi  qu'on  les  attribuoit  à  un  pasteur 
qui  faisoit  paître  ses  troupeaux  aiuc  environs  ;  ce  qui 
convient  à  ce  même  peuple. 

Du  moins,  les  Egyptiens  dans  leur  Histoire  extraite 
de  l'Ecriture,  n'auront  point  trouvé  de  temps  plus  pro- 
pre à  cette  construction ,  que  celui  où  un  peuple  entier 
fut  accablé  de  travaux  dans  le  même  genre. 

Diodoreditque  quelques-uns  attribuoient  ces  pyra- 
mides à  Amrœus  ,  Ammosis  et  Inaron  ;  sur  ce  dernier 
nom ,  il  y  a  une  variante. 

On  peut  y  reconnoître  les  noms  d'Amram  et  de  Moïse 
et  Aaron  ses  deux  fds ,  qui  sont  ceux  des  Hébreux  dont 
l'Ecriture  parle  davantage  du  temps  de  l'oppression. 

Manétlion  "^  dit  qu'on  attribuoit  aussi  à  Suphis ,  celle 

'  |n  fiVius  ;  piî  lapis. 
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qu'Hérodote  attribue  à  Chéops.  Suph  ou  Supliis ,  et 
Sor  ou  Soris  qui  le  précède  immédiatement,  ne  sont 
que  le  nom  (Y Osarsyph  mis  en  deux.  IManctlion  auroit 
dû  se  rappeler  qu'il  dit  lui-même  eu  un  autre  endroit, 
que  Moïse  s'appeloit  Osarsyph.  On  en  verra  la  raison. 
Aussi  Sor  et  Supli,  ou  Soris  et  Supliis,  sont-ils  suivis 
immédiatement  de  Mcnelierès  qui  est  le  Mycérinus 
d'Hérodote. 

IX.    MYCÉRINUS. 

Mycérinus ,  successeur  de  Cliépliren  ou  Cliabryis  , 
appelé  ])ar  Diodore,  Menchérinus  ouCliérinus;  par 
Eratostliène  ,  Garas  ou  Ocaras  ;  par  Manéllion  ,  Men- 
clierès  ,  cl  de  quantité  d'autres  noms  terminés  en  cerès 
ou  clierès,  sans  compter  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  roi 
plein  de  douceur,  de  religion  et  d'équité,  qui  rend  au 
peuple  opprimé  la  liberté  de  sacrifier,  qui  le  soulage 
dans  ses  maux,  qui  se  rend  recomiuandalde  par  son 
extrême  exactitude  à  rendre  la  justice;  qui  va  jusqu'à 
satisfaire  à  ses  dépens  ,  ceux  qui  se  plaignent  de  ses  ju- 
gements; qui  est  condamné  par  loracle  à  mourir  avant 
le  temps;  qui  prend  le  parti  d'errer  dans  des  lieux  so- 
litaires ,  où  il  se  fait  éclairer  la  nuit ,  comme  le  soleil 
l'éclairé  durant  le  jour.... 

Ou  me  prévient  sans  doute  pour  le  nommer  ;  c'est 
Moïse  qui  tire  son  peuple  de  l'oppression  ;  qui  lui 
obtient  enfin  la  liberté  d'aller  sacrifier;  cpii  lui  donne 
une  loi  qu'il  a  reçue  de  Dieu  même  ;  qui  se  dévoue 
pour  ses  frèi'es,  qui  supporte  leurs  murmures,  qui  de- 
meure long-temps  dans  le  désert;  qui  est  éclairé  la  nuit 
par  une  colonne  de  feu;  qui  se  voit  enfin  condamné  par 
Dieu  même  à  mourir  sans  avoir  la  consolation  d'entrer 
dans  la  tcri-e  promise. 
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Pour  peu  que  Ibislolre  des  Egyptiens  fût  vraie  et 
suivie  ,  on  devoit  bien  s'attendre  à  y  trouver  un  homme 
qui  opéra  en  Egypte  tant  de  prodiges.  Mycérinus  n'y 
est  encore  qu'un  des  cinquante  à  soixante  noms  de  rois 
formés  de  Moïse  et  de  ses  traits. 

Les  savants  peuvent  se  rappeler  que  le  mot  hébreu 
juc/ra  qu'on  prononce  micra  ,  ou  môme  le  mot  çra^  , 
signifie  les  livres  saints,  et  en  particulier  ceux  de  Moïse, 
parce  que  c'est  la  lectm-e  des  Hébreux.  On  voit  d'où 
vient  le  nom  de  Mycérinus  ,  Chérinus  ,  Caras  ,  ou 
Chérès. 

Les  Mahométans  ,  comme  l'observe  M.  d'Herbelot, 
à  l'imitation  des  Hébreux,  ont  donné  le  nom  de  Co- 
ran ' ,  qui  signifie  lecture ,  au  livi'e  de  leur  faux  pro- 
phète,  parce  que  c'est  leur  lecture  par  excellence. 

De-là  le  nom  de  Ky ranidés  ,  livre  attribué,  ainsi 
que  desGéniques,  à  l'Hermès  ou  Mercure  Trismégiste 
des  Egyptiens.  Ce  Mercure  est  originairement,  comme 
ou  peut  bien  l'entrevoir,  Mcrcerès  ou  Moïse. 

Il  existe  encore  d^>s  Juifs  appelés  Caraïtes  ,  parce 
qu'ils  s'en  tiennent  au  texte  de  la  loi  de  Moïse  ,  et  des 
autres  livres  sacrés. 

Le  nom  plus  usité  de  Thorah ,  pour  signifier  cette 
loi ,  se  retrouve  traduit  d'une  manière  étrange  dans  ce 
qu'Hérodote  dit  de  Mycérinus.  Elle  y  est  sa  fille  ense- 
velie dans  une  vache ,  bévvie  foudée  sur  ce  que  le  mot 
thur  en  chaldéen  ,  signifie  taureau. 

On  brùloit  de  l'encens  ,  et  on  tenoit  des  lampes  allu- 
mées devant  cette  vache  ,  suivant  le  conte  d'Hérodote, 
qui  dit  cependant  l'avoii"  vu.  S  il  dit  vi'ai  ,  il  falloit  que 
les  Egyptiens  eussent  étrangement  défiguré  les  cérémo- 

'  KIpQ  leotLo. 

'  Bibl.  orient,  f-^oy.  AIroran, 


l38  RAPPROCHEMENT   GÉNÉRAL 

nies  tics  ricbreiix  en  voulant  les  imiter;  car  on  voit  ai- 
sément que  ce  sontorie^iuaircmcnl  les  cérémonies  usi- 
tées devant  l'arclie ,  oùétoit  conservée  la  tliora  ou  la  loi. 

Du  reste  les  Grecs  ,  dans  leur  fable,  n'ont  pas  moins 
défiguré  l'Histoire  Sainte,  puisqu'ils  ont  aussi  changé 
la  Thora  de  Jeliova  ou  lao ,  nom  qui  se  trouve  dans 
Diodore  ,  c'est-fi-dire  ,  la  loi  de  Dieu  ,  en  lo  qui  fut  mé- 
tamorphosée en  vache,  fut  aimée  de  Jupiter,  passa  la 
mer,  en-a  dans  dilïérentes  contrées,  surtout  en  Syrie 
et  en  Egypte  ,  et  donna  Lien  de  l'occupation  à  Mer- 
cure ,  chargé  de  la  garder.  On  voit  quel  est  encore  ce 
Mercure. 

Manéthon  n'a  pas  manqué  de  mettre  un  roi  Athoris, 
comme  on  le  lit  suivant  Eusèbe ,  dans  la  dynastie  qui 
commence  par  Amos,  Amosis  ouTethmosis,  qui  est  le 
nom  même  de  Mosès  ou  Moïse. 

C'est  sous  ce  roi  que  Manéthon  fait  sortir  les  rois  jias- 
leurs  ;  et  sous  un  autre  roi  de  cette  dynastie,  il  fait  sortir 
les  Israélites  conduits  par  Osarsyph  surnommé  Moïse. 
C'est  ce  qui  a  causé  tant  d'embarras  aux  savants  ,  qui 
n'ont  pas  vu  que  tous  ces  prétendus  rois  ne  sont  que  des 
noms  pris  de  Moïse  et  de  ses  traits.  Le  second  roi  est 
Chébros  ou  Chébron  ;  c'est  le  nom  même  d'hébreu, 
comme  Chéphren  ou  Chabiyis  dans  Hérodote  et  dans 
Diodore.  On  peut  sur  ce  nom,  juger  de  ce  que  sont  les 
autres. 

Ce  n'est  pas  la  seule  dynastie  composée  des  noms  ou 
des  traits  de  Moïse  ;  il  y  en  a  jusqu'à  dix  ,  comme  je  le 
montrei'ai. 

Il  est  aisé  de  concevoir  que  les  chronologistes  ont  dû 
y  être  embarrassés ,  et  qu'en  voulant  les  arrangeur  sui- 
vant leurs  systèmes,  ils  y  ont  encore  mis  plus  de  con- 
fusion. 
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Elles  ne  sont  pas  cependant  inutiles  ;  parce  qu  elles 
vont  nous  servii"  à  replacer  un  règne  qu  Hérodote  a  dé- 
placé ,  en  se  pressant  trop  d'en  parler,  parce  que  c'est  en 
effet  un  des  plus  niémorables  ,  et  qu'il  craignoit  peut- 
être  d'eu  oublier  liiistoirc  encore  assez  frappante,  quoi- 
que détigurée. 

X.    INITOCRIS. 

Nilocris  se  trouve  hors  de  rang  dans  Hérodote  ,  qui 
en  parle  par  occasion  ,  comme  de  la  seule  femme  qui 
eût  régné  en  Egypte  ,  où  il  paroît  qu  aucune  femme  ne 
pou  voit  régner  dans  ces  premiers  temps.  H  la  place 
parmi  les  trois  cent  trente  rois  dont  il  ne  dit  pas  les 
noms,  et  qui  se  réduisent ,  comme  on  la  dcjà  vu,  aux 
trois  fils  de  Noé.  Peut-être  les  Egyptiens  rappro- 
clîoieut-ils  ce  règne  du  déluge  universel;  c'est  en  eflet 
pour  eux,  comme  un  second  déluge. 

C'est  ici  qu'on  doit  placer  TSitocris  ,  comme  on  le 
voit  par  Eratostliène  ,  qui  la  met  immédiatement  après 
Caras,  dont  je  viens  de  parler.  Mauéthon  la  met  dans 
la  sixième  dynastie  ;  la  quatrième  et  la  cinquième  sont 
composées  des  noms  d'Osarsypli  et  de  Menclierès  ,  qui 
conviennent  à  j\!oïse  ,  et  d'autres  noms  semblables  que 
j'expliquerai  dans  la  suite.  Celui  d'Osarsypli  '  signifie 
le  désastre  de  la  mer  Rouge  apjielée  en  hébreu  merde 
Suph  ;  xdr  signifie  ravage,  tempête. 

Dans  la  sixième  dynastie,  TSitocris  se  trouve  entre 
deux  ]\lethusuph  ou  Methusuphis ,  nom  qui  signifie 
mort  dans  la  mer  Rouge.  Avec  ces  noms  dont  elle  est  es- 
cortée ,  on  peut  espérer  delà  reconnoUre;  et  Mauéthon 
dit  aussi  que  cette  reine  étoit  de  couleur  tirant  sur  le 

'  nyj  procella,  tuvbo.  D^  melh,  mortuus.  fjl3  Suph,  nom  de 
la  mer  Rou^e. 
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roucje,  Héroclole  el  Diodore  parlent  aussi ,  à  l'occasion 
de  Mycérinus ,  d'une  Rliodopé  ou  Rliodopliis  ,  nom 
grec  qui  annonce  la  même  couleur.  TouLnous  indique 
donc  les  approches  de  la  mer  Rouge. 

Nilocris,  suivantHérodote,  voulant  venger  son  frère, 
mis  à  mon  ])ar  les  Egyptiens,  fit  consti'uire  un  long 
cdifire  souterrain  ,  où  elle  sut  allii'erloiis  les  plus  dis- 
tingués. Lorsqu'ils  y  fuirent  réunis,  elle  les  inonda  tout 
à  coup  j)ar  un  grand  conduit  caché,  et  elle  se  sauva 
elle-même  dans  un  appartement  plein  de  cendre. 

Dans  ce  récit  évidemment  faLuleux  ,  si  on  le  jn'end 
à  la  lettre  ,  je  crois;  à  la  suite  de  tout  ce  qui  nous  y 
amène  ,  qu'on  ne  peut  méconnoître  la  submersion  des 
Egyptiens  au  fond  de  la  mer  Rouge,  où  Dieu  pour  ven- 
ger sou  peuple  ,  ou  3Ioïse  son  ministi'C  pour  venger  ses 
fi'ères ,  avoit  creusé  un  toniLeau  au  roi  d'Egypte  et  à 
son  armée. 

Le  long  édifice  construit  tout  exprès  où  les  Egyptiens 
se  trouvèrent  inondés  tout  à  coup  ,  sont  les  eaux  éle- 
vées comme  un  mur  à  droite  et  à  gauche  pour  laisser 
passer  les  Hébreux;  lesquelles,  en  retombant,  svh- 
mcrgèrent  Pharaon  et  toute  sa  suite. 

Di(!U  avoit  desséché  le  fond  de  la  mer  par  un  vent 
Lrûlaut;  les  Hébreux  y  passèrent  ta  pied  sec  ;  on  peut 
reconnoitre  lajqiartement  ])lein  de  cendre  (  trait  fa- 
buleux en  lui-même  )  où  se  sauva  Nitocris. 

Ajoutons  que  les  Hébreux  allèi'ent  ensuite  s'établir 
dans  la  Pal(?stine.  Que  l'on  consulte  seulement  l'intei"- 
prétationdes  noms  hébreux  ,  ordinairement  jointe  à  la 
Bible  ,  et  on  y  verra  que  le  nom  de  Palestine  est  inter- 
prété, conspersa  nneie,  couverte  de  cendre. 

Ajoutons  encore  que  la  dynastie  où  se  trouve  Nilo- 
cris commence  par  Olhoès,  nom  qui ,  par  sa  siguifica- 
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tiou  ,  annonce  des  signes  ou  prodiges.  J"ai  déjà  dit  que 
c'est  par  ses  signes  ou  prodiges ,  comme  par  ses  signes  , 
lettres ,  ou  écriture ,  que  Moïse  est  un  des  prototypes 
du  Tliotli  ou  Athotli  des  Egyptiens. 

Pour  le  nom  de  TSitocris,  il  se  forme  naturellement 
de  Jit hg  ,  c[ni  signifie  diviser,  séparer;  la  mer  Roiige 
s'entrouvrit,  ses  eaux  se  divisèrent  ou  se  séparèi'ent  , 
pour  laisser  un  passage  aux  liébreux.  Alliiq  ,  qui  vient 
de  nthq^  diviser,  signifie  péristile,  portique  ;  parce  que 
c'est ,  dit  Buitorf ,  comme  un  lieu  séparé  ou  détaché. 
Les  Arabes  ,  comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires  des 
Missions  du  Levant,  appellent  encore  Eutaqua  l'en- 
di'oit  où  les  Israélites  passèrent  la  merPiouge. 

Cette  signification  de  périslile  ou  portique,  a  pu  en- 
core contribuer  à  faire  imaginer  le  long  édifice  dont 
parle  Hérodote.  J'ajouterai  d'autres  preuves  ou  éclair- 
cissements dans  le  rapprocliement  détaillé. 

Si  Hérodote ,  qui  s'est  contenté  de  recueillir  les  rè- 
gnes les  plus  mémorables,  ne  nous  fournit  que  ceux  de 
Mvcérinus  et  de  Nitocris  formés  des  traits  de  Moïse  , 
Diodore  en  a  recueilli  un  plus  grand  nombre;  ceux 
d'Ammosis  et  d'Actisanès  ,  qu'il  fait  postérieurs  de  plu- 
sieurs générations  aux  deux  Sesoosis,  qui  sont,  comme 
on  l'a  WL,  Jacob  et  Juda.  Plusieurs  générations  nous 
conduisent  au  temps  de  Moïse,  et  de  plus  le  nom  d'Am- 
mosis  nous  annonce  Moïse  lui-même. 

Diodore  place  aussi  après  Mycérinus ,  ou  Chérinus  , 
qui  est  Moïse,  comme  on  l'a  vu,  les  deux  rois  Gnepbacli- 
thus  et  Bocclioris. 

Je  me  contente  d'expliquer  ici  en  bref  ces  quatre 
règnes. 

1."  Aramosis.  J'ai  déjà  dit  que  c'est  sous  ce  règne 
que  Manétlioa  fait  sortir  d'Egypte  les  rois  pasteurs , 
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ce  qui  n'est  pas  étonnant ,  puisque  ce  prétendu  roi  est 

formé  du  nom  môme  et  de  quelques  traits  de  Moïse. 

L'oppression  du  peuple  ,  que  lesEgyj)tiens  lui  attri- 
buent, estau  contraire  celle  qu'ils  firent  souffrir  aux  Is- 
raélites ;  quoique  les  plaies  dont  Moïse,  ministre  des 
vengeances  du  Très-Haut ,  affligea  l'Egypte  à  son  tour, 
aient  pu  aussi  le  faii'e  regarder  des  Egyptiens  comme 
un  oppresseur,  surtout  en  ne  prenant  son  histoire  que 
par  traits  détachés. 

2."  Bocchoris  ,  roi  plein  de  sagesse,  grand  législateur, 
éclairé  de  Dieu  même.  Manéthon  dit  qu'un  agneau  parla 
sous  son  règne. 

Il  est  aisé  de  reconnoîlre  la  sagesse  ,  les  lumières  sur- 
natuixdles ,  et  la  législation  de  Moïse. 

Le  nom  de  Bocchoris  signifie,  en  hébreu,  premier- 
né.  Il  a  rapport  au  désastre  miraculeusement  opéré  de 
la  mort  de  tous  les  premiers-nés.  L'agneau  qui  parla 
sous  son  règne  ne  permet  pas  d'en  douter  :  c'est  l'agneau 
de  la  pàque  que  les  Israélites  venoient  de  manger,  à 
l'entrée  de  cette  nuit  terrible.  Les  interprètes  des  Egyp- 
tiens auront  pris  le  mot  phsè  ,  qui  signifie  pàque,  pour 
phtsê,  qui  signifie  élever  la  voix. 

Tacite  fait  sortir  h-s  Juifs  d'Egypte  sous  le  règne  de 
Bocchoris.  Ils  sortirent  en  effet  la  nuit  même  de  la  mort 
des  premiers-nés.  On  voit  que  les  historiens  disent  quel- 
quefois tous  vrai ,  en  paroissant  se  contredire  ;  et  on  ne 
dispute  souvent  que  faute  de  s'entendre. 

5."  Actisanès,  qui  relégua  des  brigands,  à  qui  il  avoit 
fait  couper  le  nez,  dans  un  désert  où  ils  se  nourrissoient 
de  cailles. 

On  j)cut  voir  que  ce  sont  les  cailles  que  Dieu  envoya 
miraculeusement  aux  Israélites  dans  le  désert  ;  et  que 


•^^f  ■ 
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les  Israélites  eux-mêmes,  qui  emportèrent  les  dépouilles 
des  Egyptiens,  sont  les  prétendus  brigands. 

Quant  aux  nez  coupés,  si  l'on  en  veut  savoir  l'origine, 
c'est  que  Dieu  dit  aux  Israélites,  qui  demandoient  de 
la  cliair  pour  nourriture,  qu'il  leur  en  enverroit ,  sui- 
vant l'hébreu  mot  à  mot ,  tant  qu'elle  leur  sortiroit 
par  les  narines  ;  c'est-à-dire,  tant  qu'ils  en  scroient dé- 
goûtés. 

De  là  les  interprètes  des  Egyptiens  ont  inféré  qu'ils 
avoicnt  les  narines  coupées. 

Le  Philosophe  de  l'histoire,  qui  a  trouvé  l'idée  plai- 
sante ,  et  à  qui  la  plaisanterie  tient  lieu  de  preuve,  à  dit 
plus  vrai  qu'il  n'a  cru  ,  en  donnant ,  d'a[)rès  Herbert  et 
Bolingbroke ,  ces  prétendus  nez  coupés  pour  les  ancê- 
tres des  Juifs. 

4."  Giiephachthus  qui  ,  dans  un  désert  d'Arabie  , 
obligé  de  se  contenter  d'une  nourriture  fort  légère  ,  la 
trouva  délicieuse,  et  fit  des  imprécations  contre  Menés. 

Menés  est  ici  la  manne  ,  en  hébreu  mn ,  que  Dieu 
envoyoit  miraculeusement  à  son  peuple  dans  le  dései't 
d'Arabie,  contre  laquelle  ce  peuple,  après  l'avoir  d'a- 
bord trouvée  délicieuse ,  ne  laissa  pas  ensuite  de  mur  - 
murer. 

Les  noms  d'Actisanès  et  de  Gnephachlhus  signifient 
les  préceptes  ou  les  commandements  donnés  sur  le 
mont  Sinaï  ,  les  commandements  de  Dieu  que  les 
Egyptiens  appeloient  Cneph  ,  par  la  raison  que  j'ai 
déjà  dite. 

Je  pourrois  ajouter  ici  quantité  d'autres  noms  de  rois 
qui  se  trouvent  dans  Manéthon  ou  dans  Eratosthène  , 
et  qui  sont  formés  de  Moïse  et  de  ses  traits;  mais  je 
crois  que  j'q/i  ai  dit  assez  pour  faire  conuoître  que 
l'histoire  d'Egypte  réduite  à  sa  juste  valeur,  en  dit  au 
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fond  ce  qu'en  dit  l'Histoire  Sainte,  et  qu'elle  n'en  est 
même  qu'un  extrait  altéré.  On  verra  le  reste  dans  le 
rap  procliemen  t  dé  taillé . 

Après  la  sortie  des  Israélites  ,  l'Ecriture  passe  envi- 
ron cinq  siècles,  sans  rien  dire  de  nouveau  concernant 
l'Egypte.  Pendant  tout  le  temps  des  Jucjes,  il  n'est  fait 
mention  d'aucun  ra[)port  du  peuple  Hébreu  avec  les 
Egyptiens.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Salomon  que 
les  liaisons  recommencèrent. 

Aussi  ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  la  partie  la  plus  consi- 
dérable de  l'histoire  des  Egyptiens  répond-elle  à  l'éta- 
blissement ,  au  séjour  et  à  la  sortie  des  Israélites.  Ma- 
nétlion  ,  qui  est  si  fécond  en  dynasties  ,  n'en  a  que 
deux  depuis  Menés ,  qui  est  Noé  ,  jusqu'au  temps  de 
Joseph,  qui  se  trouve  dans  la  troisième  ,  sous  le  nom 
de  Soïpli  ,  ou  Soïphis  ,  qui  est  le  nom  même  d'Iosph  ou 
de  Joseph.  Joseph  y  est  encore  sous  d'autres  noms  que 
j'expliquerai. 

Toutes  les  dynasties  suivantes,  jusqu'à  la  vingt-qua- 
trième inclusivement,  qui  est  composée  du  seul  roi 
Bocchoris  ,  sont  formées  de  l'histoire  de  Joseph  ,  de  son 
père  et  de  ses  frères  ,  et  des  Israélites  leurs  descendants 
en  Egypte  ,  jusquà  leur  sortie  sous  la  conduite  de 
Moïse  ,  dont  le  nom  et  les  traits  foi'nient  eux  seuls  tant 
de  rois.  Bocchoris  ,  comme  on  l'a  vu  ,  est  un  de  ces  rois 
formés  de  Moïse. 

Depuis  ce  Bocchoris  ,  le  seul  roi  de  la  vingt-qua- 
trième dynastie ,  Manéthon  ne  compte  plus  que  douze 
rois  dans  deux  dynasties,jusqu'au  temps  de  la  conquête  de 
l'Egypte  parles  Perses.  Ce  n'en  est  guère  plus  qu'on  nen 
trouve  dans  Hérodote  ou  dans  Diodore  de  Sicile.  Encore 
les  savants  croient  que  Jule-Africain  ou  Eusèbe  ,  qui 
nous  ont  transmis  les  dynasties  de  Manéthon,  y  ont 
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ajouté  les  rois  Seveclius  et  Taracus,  (jui  sont  Tharaca 
et  Sué  ,  nommés  dans  lEcriture. 

Les  Egyptiens  pour  composer  leur  histoire,  n'ayant 
fait  qu'extraire  ce  que  1  Ecrilui'e  dit  de  l'Egypte;  et  l'Ecri- 
ture ,  depuis  la  sortie  des  Israélites  ,  ne  disant  plus  rieu 
des  Egyptiens  jusqu'au  temps  de  Salomou  ,  qui  épousa 
la  fille  d'un  de  leurs  rois;  c'est  par  conséquent  à  celte 
époque  qu'il  faut  descendre  pour  trouver  les  rois  qui 
vont  suivre. 

Ou  voit  de  plus  en  plus  combien  tous  les  chronolo- 
gistes ,  faute  de  connoître  la  source  de  l'histoire  des 
Egyptiens  ,  ont  dû  se  tromper  dans  leur  calcul ,  parce 
qu'ils  n'ont  point  supposé  ces  lacunes  ou  ces  intervalles 
vides. 

Avec  la  clef  que  nous  avons ,  reprenons  la  suite  des 
rois  d'EIérodote. 

Xl'.    ASYCHIS. 

Asychis  ,  suivant  Elérodote  ,  lit  construire  un  porti- 
que superbe.  Cet  historien  s'attache  à  le  retrouver  en 
Egypte ,  sur  quelque  ressemblance  avec  la  description 
qu'on  lui  en  avoit  faite. 

On  peut  voir,  après  ce  que  j'ai  observé  ci-dessus  , 
que  c'est  à  Salomou  qu'il  faut  passer  pour  retrouver 
Asychis. 

Salomou  épousa  la  fille  d'un  roi  d'Egv'pte  ;  c'est  pour- 
quoi les  Eyptiens  n'ont  pas  manqué  de  lui  donner  place 
dans  leur  histoire ,  extraite  de  l'Ecriture. 

Le  nom  même  d'Asychis  ,  si  c'est  une  traduction  en 
grec ,  comme  celaparoît,  n'est  que  la  traduction  du  nom 
nrème  de  Salomou.  Le  nom  de  Salomou,  comme  tous 
ceux  qui  sont  instruits  en  conviennent,  signifie  pacifi- 
que, lièsychos  en  grec  signifie  aussi  paisible,  tranquille  ; 

1.  lO 
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ce  qui  l'ovient  au  nom  de  pacifique  ;  e  se  change  en  a  , 

clans  ])lusi('ui\s  dialectes. 

On  voit  dès-lors  quel  est  originairement  ce  portique 
si  fameux.  C'est  le  portique  deSalomon,  si  célèbre  dans 
l'Histoire  Sainte.  Hérodote  ,  qui  croit  retrouver  en 
Egypte  les  monuments  dont  on  lui  parloit ,  avoue  lui- 
même  que  c'est  en  partie  sur  ses  propres  conjectures. 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  des  portiques ,  il  y  en  a  encore 
des  restes;  mais  ce  n'étoitpas  celui  d'Asychis. 

Hérodote  parle  aussi  d'une  pyramide  d'AsycliIs,  con- 
slruite  très-singulièrement.  Elle  avoit  été  toute  con- 
struite de  briquesfaites  de  la  boue  qui  s'atlaclioit  aubout 
des  perches  qu'on  plongeoit  dans  un  lac.  C'étoit  au  rap- 
port d'Hérodote  ,  ce  qui  la  rendoit  incom])arable  ,  ce 
qui  la  rendoit  aussi  supérieure  aux  autres  pyramides  , 
que  Juiiiter  est  supérieur  aux  autres  dieux. 

Sans  révoquer  en  doute  l'existence  des  pyramides 
d'Egyj)te,  qui  se  voient  encore ,  on  peut  fort  bien  sus- 
pecl<'r  ici  cette  construction  singulière  d'Asychis. 

Salomon  fit  construire,  pour  la  reine  son  épouse, 
fdle  d'un  roi  d  Egypte,  une  maison  toute  de  cèdres  du 
Libaa.  Le  nom  de  Liban  ressemble  au  mot  hébreu  qui 
signifie  brique.  Le  mot  arzim  ',  qui  signifie  cèdres,  ap- 
proche beaucoup  des  mots  arts  iin  ',  qui  signifient 
tei're  d'un  lac  ,  par  conséquent  de  la  boue.  Je  crois  , 
sans  chercher  plus  loin  ,  qu'on  peut  retrouver  ici  la 
construction  si'  singulière  de  la  pyramide  d'Asychis. 

Son  inscription  poui'i-a  encore  se  retrouver  dans  le 
détail ,  ainsi  qu'une  loi  attribuée  au  roi  Asychis. 

«  a>îlK  cedri. 

*  ^3)  ynM  terra  lacùs. 
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XII.    ANYSIS    ET   SABAGOS. 

Le  règne  cîe  Salomon  fut  éclatant  ;  les  Egyptiens 
n'ayant  plus  d'histoire  à  eux,  ont  bien  pu  se  former  en- 
core quelques  règnes  d'une  époque  si  remarquable  dans 
THistoire  Sainte  où  ils  ont  ]>uisé  ,  et  où  ils  ont  déplus 
trouvé  des  faits  qui  les  regardent;  puisque  Salomon  , 
gendre  d'un  de  leurs  rois ,   eut  des  liaisons  avec  l'E- 

En  effet ,  les  noms  mêmes  d'Anysis  et  de  Sabacos 
(  que  je  joins  ensemble,  parce  que  leurhistoire  se  tient), 
nous  annoncent  encore  Salomon.  Sabacos  signifie  sage, 
en  Egyptien  ;  sho  ,  suivant  Horus ,  auteur  égyptien  ,  si- 
gnifiuit  sagesse  ;  sabé  signiiie  encore  sage  ,  chez  les  Cop- 
tes ,  ou  Egyptiens  modernes.  Ce  nom  convient  au  mieux 
à  Salomon,  appelé  le' sage  par  excellence. 

Pour  celui  d'Anysis,  c'est  encoi'e  une  traduction  en 
grec;  si  ce  n'est  pas  du  nom  même  de  Salomon,  c'est  de 
celui  de  Jérusalem,  qui  fut  sa  capitale.  Anysis  signifie  en 
grec  consommation,  pei'fection  ;  et  salein  ,  en  hébreu  , 
signifie  aussi  la  même  chose.  Si  l'on  demande  le  com- 
mencement du  nom  de  Jérusalem ,  il  va  se  retrouver 
dans  un  trait  d'Anysis. 

Anysis,  suivant  Hérodote,  étoit  aveugle.  Dépossédé 
par  Sabacos  ,  roi  d'Ethiopie  ,  pendant  cinquante  ans  ,  il 
fut  encore  en  état  de  remonter  sur  le  trône.  Dans  sa  re- 
traite ,  il  s'étoit  fait  une  île  toute  de  cendres,  qu'on  lui 
apportoit  sur  des  vaisseaux.  Aussi  Hérodote  avoue-t-il 
que  jusqu'à  son  temps  personne  u'avoit  encore  pu  re- 
trouver cette  île. 

Je  puis  dire  que  les  savants  sont  encore  occupés  à 
la  rechercher  sous  un  autre  nom.  C'est  celui  dOphir, 
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qui  signifie  cencli-c  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Tin- 
terprélaliou  des  noms  hébreux  ,  ordinairement  jointe 
à  la  Bible. 

On  sait  que  Salomon  envoyoit  à  Opliir  des  vaisseaux 
qui  lui  en  raj^portoient  de  l'or,  probablement  en  sable 
ou  en  poudre ,  comme  le  nom  d'Ophir  l'indique.  Les 
Grecs  ,  comme  je  le  prouverai  ailleurs  ,  ont  rendu  ce 
nom  par  ammos  ^  qui  signifie  sable.  Pline  ])arle  de  ce 
pays  sous  ce  nom. 

Voilà  l'île  de  cendre  d'Anysis  retrouvée.  Avec  de 
pareilles  ti'aductions ,  en  mettant  surtout  Salomon  sous 
différents  noms  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  Egyptiens 
aient  embrouillé  son  histoire. 

Nous  avons  déjà  trouvé  le  nom  d'Anysis  dans  Salem, 
qui  est  une  partie  de  celui  de  Jérusalem ,  où  Salomon 
régna.  L'autre  partie ,  qui  est  Jcra ,  a  été  prise  pour 
hiver ^  qui  signifie  aveugle;  et  c'est  ce  qui  a  rendu 
Anysis  aveugle  ;  ou  jdutot  ce  sont  des  interprètes  qui 
eux-mêmes  n'y  voyoient  pas  clair. 

Sabacos,  qui  dépossède  Anysis  ,  c'est  le  titre  de  sage , 
comme  on  l'a  vu ,  qui  prend  ici  la  place  de  celui  de 
roi  de  Jérusalem.  Sabacos  et  Anysis  l'égnèrent  chacun 
cinquante  ans  ,  ou  même  davantage  ;  Salomon  n'en 
régna  que  quarante  ;  mais  ,  outre  qu'il  ne  faut  pas  se 
fier  aux  calculs  des  Egyptiens  ,  on  verra  dans  le  détail 
qu'ils  ont  un  peu  em])iété  sur  le  règne  de  David. 

Sabacos  ,  suivant  Hérodote  ,  fit  beaucoup  travailler 
à  exhausser  les  villes,  à  les  embellir  et  à  les  fortifier. 
On  peut  voir  que  ce  sont  les  mêmes  ti"avaux  que  Salo- 
mon ordonna  dans  ses  états.  Ce  n'est  pas  que  les  villes 
d'Egypte  n'eussent  été  aussi  embellies  et  exhaussées  ; 
mais  elles  Favoient  été  par  des  rois  dont  les  Egyptiens 
ne  savoient  plus  1  histoire.  Hérodote  s'attache  aussi  à 


DE  li'iiisTOTnE  d'Egypte.  i/jg 

retrouver  en  Egypte  un  fameux  temy^lc  construit,  par 
Sabacos  ;  il  y  avoit  des  temples  en  Egypte,  il  y  en  a 
encore  des  restes  ;  mais  pour  celui  dont  il  s'agit ,  on 
voit  bien  que  c'est  le  temple  de  Salomon. 

Sabacos  eut  une  vision  qui  lui  lit  abandonner  l'E- 
gypte dont  il  étoit  maître.  On  verra  que  c'est  la  pré- 
diction faite  à  Salomon,  que  son  royaume  devoit  être 
en  partie  enlevé,  en  punition  de  son  infidélité. 

XIII.    DOUZE    ROIS    A    LAFOIS. 

Hérodote  ne  place  ces  douze  rois  qu'après  le  roi  Sé- 
thon ,  contemporain  de  Sennachérib ,  roi  des  Assyriens  ; 
mais  Diodore  les  met  après  Sabacon  ,  ou  Sabacos  ,  dans 
qui  nous  venons  de  reconnoître  le  sage  Salomon. 

L'arrangement  de  Diodore  est  plus  juste  ,  quoique 
celui  d'Hérodote  ne-soit  pas  non  plus  sans  raison.  C'est, 
comme  on  le  verra  ,  que  les  Egyptiens  n'ayant  rien  à 
extraire  de  TEcriture  dans  l'intervalle  ,  ont  confondu 
le  scbisme  des  dix  tribus  après  la  mort  de  Salomon , 
avec  la  dispersion  de  ces  tribus  par  les  rois  d  Assyrie. 
C'est  encore  un  vide  ou  une  lacune  de  plus  de  <Jjpx 
siècles  dans  l'histoire  d'Egypte ,  parce  que  l'Histoire 
Sainte  n'a  rien  fourni  aux  Egyptiens. 

Après  la  mort  de  Salomon  ,  et  même  de  son  vivant , 
Jéroboam ,  qui  enleva  dix  des  douze  tribus  ,  fut  lié 
avec  le  roi  d'Egypte.  Il  s'étoit  réfugié  auprès  de  lui. 
Sesacli ,  roi  d'Egypte ,  vint  en  Judée  du  temps  de  Ro- 
boam  ,  fils  et  successeur  de  Salomon  ,  et  le  rendit  tri- 
butaire. Ce  sont  des  faits  relatifs  aux  Egyptiens ,  que 
ceux-ci  n'ont  pas  manqué  d'extraire,  mais  qu'ils  ont  un 
peu  défigurés ,  à  leur  ordinaire.  Voyons  d'abord  leurs 
prétendus  douze  rois  ,  qui  régnent  à  la  fois. 
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Douze  des  principaux  seigneurs  d'Egypte ,  suivant 
Hérodote  et  Diodore,  s'étant  ligués  ensemble,  parta- 
gèrent le  l'oyauine  en  douze  parties  ,  et  convinrent  de 
gouverner  chacun  la  sienne  avec  une  égale  autorité.  Ils 
redoutoient  un  oracle,  qui  avoit  prédit  que  celui  d'en- 
tr'eu-V  qui  feroit  des  libations  avec  une  coupe  d'airain  , 
seroit  le  maître  de  toute  lEgyptc. 

On  peut  se  rappeler  que  Salomon  (qui,  sous  dif- 
férents titres,  vient  de  nous  donner  les  rois  Asycliis  , 
Anysis  et  Sabacos),  étant  devenu  infidèle  au  Seigneur, 
fut  menacé  du  partage  de  son  royaume,  qui  étoit  alors 
composé  de  douze  tribus. 

Ce  sont  ces  douze  tribus  qui  font  ici  l'Egypte  divisée 
en  douze  parties  ,  et  gouvernée  par  douze  rois. 

Un  proplièle  ayant  rencontré  Jéroboam,  déchira 
sous  ses  yeux  son  manteau  en  douze  morceaux  ,  et  lui 
dit  d'en  prendre  dix,  pour  lui  manpier  qu'il  auroit 
dix  des  douze  tribus.  Ce  prophète  est  devenu  le  grand- 
prêtre  des  Egyptiens  ,  qui  distribuoit  douze  coupes  aux 
douze  rois ,  pour  faire  des  libations  en  commun. 

Il  endevoit  rester  une  partie  à  la  maison  de  David. 
C«ime  Dud  ,  nom  de  David ,  lu  sans  points ,  signifie 
aiKsi  vase  d'aix'aiu  '  ,  les  interprètes  égyptiens  en  ont 
fait  une  coupe  d'airain ,  qui  étoit  redoutée  des  douze 
rois,  parce  que  Jéroboam  craignit  aussi  que  les  tribus 
qu'il  avoit  séparées  ne  retournassent  à  la  maison  de 
David.  Comme  le  nom  de  Dud  ou  David  se  trouve 
souvent  dans  cet  endroit  de  TEcrilure ,  aussi  l'airain 
revient- il  plusieurs  fois  dans  cet  endroit  de  l'histoire 
d'Egypte  ,  et  sous  dillércntes  formes. 

*  ITt  David;  ahcnum,  lebes. 
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XIV.    PSAMMITIQUE. 

Psammillque  ,  l'un  des  douze  rois ,  fit  sa  libalion 
avec  un  vase  d'airain  ;  il  fui  confiné  par  ses  collègues 
dans  un  coin  de  l'Egypte  ;  mais  il  trouva  moyen  de  s'en 
tirer  avec  le  secours  d'hommes  d'airain,  et  de  dépos- 
séder les  autres  rois. 

Jéi'oboam ,  qui  s'étoit  réfugié  en  Egypte,  en  revint 
après  la  mort  de  Salomon  ;  il  se  mit  à  la  tète  de  dix 
tribus,  et  les  enleva  à  Roboara  ,  héritier  de  la  maison 
de  Dud  ,  ou  David. 

On  a  déjà  vu  Dud ,  ou  David ,  changé  en  vase  d'airai  n . 
Comme  ce  nom  revient  souvent ,  diversement  accom- 
pagné ,  les  Egyptiens,  comme  on  voit,  nous  donnent 
aussi  de  l'airain  sous  dififérentes  formes. 

Ils  ont  de  plus  confondu ,  à  cause  de  la  ressemblance 
des  noms ,  Roboam  et  Jéroboam.  Il  est  aisé  de  concevoir 
comment  avec  cela  ils  ont  embrouillé  et  défiguré  loule 
l'histoire  ,  eu  attribuant  tout  au  seul  roi  Psammitioue. 

Ce  nom  de  Psammitique,  originairement  Psammu- 
ihis,  comme  on  le  ti-ouve  dans  Manétbon ,  où  il  fait 
plusieurs  rois,  est  l'indication  même  du  partage  ou  du 
schisme  des  tribus. 

Ps  signifie  en  hébreu  '  partie  coupée ,  séparée  ;  et 
ainuth  •  signifie  tribus;  en  sorte  que  ce  nom  signifie 
la  séparation  ou  le  schisme  des  tribus. 

Comme  aniulh  signifie  aussi  mères  ,  les  Egyptiens 
ont  aussi  transporté  à  leur  Psaramuthis,  ou  Psammi- 
tique ,  le  célèbre  jugement  de  Salomon  entre  deux 
m.èrcs,  au  sujet  de  leurs  enfants.  C'est  le  ti'ait  de  Psara- 

'  CD  pais  desecta. 

'  ry.25{  uatioues,  tiibus,   uialrcà. 
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mitiquo,  qpii  fit  élever  en  particulier  deux  ciifanls,  sans 
leur  apprendre  à  pai-ler,  pour  voir  quelle  langue  ils 
parleroient  d'eux-mêmes.  Le  mot  beccos ,  qu'ils  pro- 
noncèrent d'abord  ,  suivant  Hérodote  ,  est  pris  de  1 E- 
criiure  même,  où  les  deux  mères  répètent  souvent  ^e/*^/, 
béiqche  ',  dans  mon  sein,  dans  son  sein;  mais  je  ne 
fais  ici  que  l'indiquer,  je  l'expliquerai  dans  le  détail. 
La  philosophie  du  siècle  ,  qui  a  imité  ce  pi'étcndu  essai 
de  Psammi tique  par  d'autres  plus  criminels  ,  peut  tou- 
jours voir  sur  quoi  ce  conte  est  fondé. 

Une  bévue  encore  plus  surprenante  de  la  part  des 
Egyptiens ,  c'est  qu'ils  n'aient  pas  reconnu  Sésach ,  vrai 
roi  d'Egypte  ,  auprès  duquel  Jéroboam  s'étoit  réfugié  , 
et  qui  vint  ensuite  piller  .Jérusalem  ,  sous  le  règne  de 
Iloboam  ,  et  eiileva  les  trésors  du  temple. 

Ils  en  ont  fait  les  Scythes  ,  appelés  anciennement  Sa- 
ques, comme  Hérodote  lui-même  nous  l'apprend.  Ils 
ont  pris  la  lettre  iS",  qui  est  au  commencement  du  nom 
de  Sésach ,  pour  un  article  ,  comme  elle  l'est  dans  celui 
deSésoosis,  ouSésostris;  et  Sésach  est  devenu  les  Saques, 
ou  Scythes. 

Dieu  permit  l'invasion  de  Sésach  et  le  pillage  du  tem- 
ple ,  en  punition  d'un  vice  infâme  qui  s'étoit  introduit 
parmi  son  peuple. 

Hérodote  f  lit  dece  vice  une  maladie  des  Scythes,  dans 
le  même  genre ,  de  laquelle  ils  furent  atteints  pour  avoir 
pillé  un  temple  de  Palestine. 

Je  puis  observer  en  passant,  que  l'invasion  de  Scy- 
thes en  Médie  ,  est  de  même  une  altération  de  l'inva- 
sion d'un  roi  de  Babylone,  ville  appelée  aussi  Sésac 
dans  fEci'iture.  Ce  nom  a  encore  été  pris  pour  celui  des 
Saques  ou  Scythes. 

'   np^nS,  'p*ni!3  ïn  sinu  mco,  in  sinu  suo.  3.  Reg.  3.  20. 
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Ces  Scythes  ,  suivant  Hérodote,  furent  à  la  fin  eni- 
vrés et  massacrés  j)ar  les  Mècles.  C'est  que  le  prophète  , 
qui  présente  à  plusieurs  rois  la  coupe  de  la  colère  du 
Seigneur,  finit  par  dire  que  le  roi  de  Sésac  doit  lui- 
même  en  boire  après  eux.  J'indique  seulement  ici  l'alté- 
ration ,  afin  qu'on  ne  m'objecte  pas  l'histoire  des  Mè- 
des.  Reprenons  celle  des  Egyptiens. 

Celle-ci  attribue  à  Psammilique  d'avoir  fait  construire 
une  salle  ou  un  appartement  pour  le  dieu  Apis  ,  que  les 
Egyptiens  adoroient  sous  la  forme  d'un  bœuf.  Leur  ido- 
lâtrie n'est  que  ti'op  certaine  ;  et  Jéroboam  eut  aussi  le 
malheur  de  l'imiter,  en  faisant  adorer  des  veaux  d'or. 
On  voit  de  plus  en  plus,  d'où  est  prise  Ihistoire  de 
Psammitique;  et  comment  Hérodote,  quoi  qu'il  en  dise, 
étoit  encore  mal  informé  depuis  cette  époque.  C'est 
moins  sa  faute  ,  après  tout ,  que  celle  des  Egyptiens  , 
înalinsti'ults  eux-mêmes.  On  enverra  de  nouvelles  preu- 
ves dans  les  règnes  qui  vont  suivre. 

D'ailleurs ,  comme  le  prétendu  règne  des  douze  rois 
et  de  Psammuthis ,  ou  Psammitique  ,  est  formé  de  ps 
amiith ,  ou  du  schisme  et  de  la  dispersion  des  tribus 
d  Israël  confondus  ensemble  ;  Hérodote  a  quelque  rai- 
son de  dire  que  depuis  ce  règne  les  Grecs  étoicnt  mieux 
instruits  de  l'histoire  dont  il  s'agit  ;  parce  que  les  tribus 
dispersées  avoient  pu  r-épandre  au  loin  la  connoissance 
des  principaux  faits. 

XV.    SÉTHON. 

Séthon ,  qu'Hérodote  place  avant  Psammitique  ,  fut 
un  roi  extrêmement  pieux ,  et  qui  fut  récompensé  de  sa 
piété.  Sanacharib ,  comme  l'appelle  Hérodote  ,  roi  des 
Assyriens ,  étant  venu  attaquer  l'Egypte  avec  une  nom- 
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Lreuse  armée ,  Sétlioii  se  trouvoit  clans  le  plus  grand 
embarras.  Ses  gens  de  guerre  ,  qu'il  avolt  privés  des 
douze  arpents  de  terre  assignés  auparavant  à  chacun 
d'eux ,  ne  vouloieut  plus  servir.  Il  eut  recours  au  dieu 
Yuleain  ,  dont  il  étoit  le  pi"être.  Ce  dieu  lui  apparut, 
le  consola,  l'eueouragc  a,  et  envoya  pendant  la  nuit  une 
multitude  de  rats  qui  rongèi'ent  les  carquois,  les  arcs 
et  les  altaclies  des  boucliers  des  Assyriens;  ceux-ci  tu- 
rent obligés  de  s'enfuir  avec  une  grande  perte. 

J'ai  déjà  cité  M.  Ilollin,  etj'en  pourrois  citer  plusieurs 
autres ,  qui  regardent  ce  conte  dHérodote,  comnu;  une 
altération  visible  de  l'histoire  d'Ezéchias  roi  de  Juda , 
miraculeusement  délivré  de  l'armée  de  Sennachérib, 
roi  des  Assyriens. 

Je  crois,  après  tout  ce  qu on  a  déjà  vu  de  l'histoire 
d'Egypte  ,  qu'on  ne  peut  })lus  en  douter.  Les  Egyptiens 
ont  extx'ait  cet  endroit  de  1  Ecriture ,  parce  qu'il  y  est 
mention  d'eux;  les  Juifs  attcndoicut,  mais  inutilement, 
leur  secours. 

Le  nom  de  Séthou  est  une  indication  du  fait  même, 
du  désastre  de  l'armée  de  Sennachérib.  Selh  ,  comme 
i'uLteste  Plutarque,  étoit  un  des  noms  de  Typhon,  le 
mauvais  pi'incipe  ,  à  qui  les  Egyptiens  attribuoient  tous 
les  désastres.  Cela  étoit  fondé  sur  tuphan ,  qui ,  en  cal- 
déen  et  en  arabe,  signifie  déluge,  inondation  ,  submer- 
sion. Xét  signifie  aussi  en  hébreu  ,  massacre  ;  et  xéth , 
perte ,  corruption.  Ou  voit  d'où  vi(înt  le  nom  de  Seth  , 
ou  Séthon  ,  du  désastre  de  l'armée  de  Sennachérib. 

Les  Egyptiens  fout  Séthon  prêtre  de  Vulcain.  Cela 
vient  du  nom  même  d'Ezéchias ,  en  faveur  de  qui  ce  dé- 
sastre futojîéré.  Ezéchias  ,  en  hébreu  ézqiiieu  ,  aura  été 
interprété  comme  de  ziq ,  qui  signifie  llamme ,  élin- 
celL'  ;  ou  zqq ,  qui  signiiic  foudre  ;  et  ifiu  aura  été  pris 
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pour  le  nom  de  Dieu  ie  ,  ou  ieue.  Ou  sait  que  Vulcaiu 
étoit  pour  les  païens  le  dieu  du  feu,  qu'il  fondoit  les 
métaux. 

Pour  la  piété  de  Sétlion  ,  ce  fut  la  vertu  d'Ezécliias  , 
le  plus  pieux  des  rois  de  Juda. 

Quant  à  la  multitude  des  rats  ,  envoyée  pendant  la 
nuit,  Horus  ,  auteur  égyptien,  nous  a;)prend  dans  ses 
Hiéroglyphes  ' ,  que  le  rat  étoit  le  symbole  d  un  désas- 
tre entier ,  d  un  désastre  subit ,  d'un  désastre  qui  fait 
tout  disparoÎLre;  parce  que  le  rat  gâte  et  endommage 
tout. 

Les  douze  arpents  enlevés  aux  gens  de  guerre,  sont 
une  altération  de  l'enlèvement  de  la  plus  grande  partie 
des  douze  tribus  qui  ])artageoient  la  terre  d'Israël.  Les 
Assyriens  eu  avoient  dispersé  dix ,  du  temps  même  d  E- 
zéchias.  On  voit  pourquoi  Hérodote  ne  ]>îace  les  douze 
rois  et  Psammi tique  (qui  sont  formés  des  douze  tri- 
bus et  de  leur  schisme),  qu'aj)rès  le  roi  Séthon.  Les 
Egyptiens  ont  confondu  et  le  schisme  et  la  dispersion 
des  dix  tribus ,  n'ayant  rien  à  mettre  dans  lintervalle. 

C'est  immédiatement  après  ce  règne  de  Séthon,  qu'Hé- 
rodote parle  de  chaugement  arrivé  dans  le  cours  du  so- 
leil. On  peut  voir  sans  peine  que  c'est  la  rétrogradation 
de  l'ombi'e ,  opérée  miraculeusement  par  le  jtrophète 
Isaïe,  en  faveur  d'Ezéchias. 

On  auroil  pu  s'épargner  des  disserlations  avec  des  cal- 
culs astronomiques  sur  ce  ];oint  et  sur  quelques  autres. 
Il  faut  cependant  avouer  qu'aujourd'hui  que  la  littéra- 
ture est  plus  répandue  ,  on  n'a  pu  aisément  soupçonner 
des  altérations  pareilles;  mais  on  doit  aussi  sentir  que 

*  Hor  )  Hif  ro£îlypIi.  1.  i  ,  n.  47-  A^avcc-u.ov  oî  ôrj/.ovvls;,  fxviy  Çcuypa- 
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toutes  les  lumières  des  hommes  sont  bien  loibles  conti'C 

la  vérité  de  Dieu  même. 

XVI.  M  Eco  s. 

Nécos,  qui  vainquit  un  roi  de  Syrie  <\  Magdolum , 
suivant  Hérodote,  est  déjà  universellement  reconnu 
des  savants  pour  le  roi  d'Egypte  Néclios ,  ou  Nécliao  , 
qui  vainquit  à  Mageddo  Josias  ,  roi  de  Juda. 

La  ville  qu'il  prit,  nommée  Cadytis  ,  dans  Hérodote, 
est,  comme  je  l'ai  dit  dans  les  observations  préliminai- 
res ,  Jérusalem ,  surnommée  Caditliali ,  ou  la  Sainte. 
Nécliao  y  agit  en  effet  en  maître,  puisqu'il  y  établit 
un  roi  de  son  clioix  ,  comme  il  est  marqué  dans  l'E- 
crilure. 

TJn  Irait  moins  reconnoissable ,  c'est  celui  qu'Héro- 
dote ajoute,  que  Nécos  envoya  à  l'oracle  des  Branclii- 
des  de  Milet,  1  habit  qu  il  portoit  dans  cette  expédition. 

On  ne  devineroit  guères  que  ce  n'est  que  la  traduc- 
tion du  nom  de  Carchamis ,  ville  située  sur  l'Euphrate, 
dont  Nécliao  s'empara.  Les  interprètes  égyptiens  auront 
prisée  nom,  en  hchvcu chrchinioc ,  pour  chrch,  qui  si- 
gnifie une  robe,  un  manteau,  et  en  lisant  mal,  ils  auront 
pris  Mix  pour  Milet ,  ou  Hérodote  ,  qui  étoit  du  pays  , 
lui  en  aura  lliit  présent. 

Aussi  Plutarque  accuse-t-il  Hérodote  d'avoir  mis  en 
Grèce  bien  des  choses  qui  n'y  avoient  jamais  été  ;  il  va 
même  jusqu'à  lui  reprocher  de  s  être  faussement  donné 
pour  Ionien.  ^ 

Plutarque  a  trop  suivi  sa  mauvaise  humeur  contix; 
Hérodote  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  prendre  pour 
bon  tout  ce  que  dit  le  père  de  Thistoirc  ,  sans  aucune 
exception. 
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XVH.    P  SAM  MI  s. 

Psaramis,  successeur  de  Tsécos  ,  suivant  Hérodote, 
(carDiodore  ne  le  nomme  point) ,  eut  un  règne  fort 
court  ;  il  ne  dura  que  six  ans.  Psammis  fit  une  expédi- 
tion en  Etliiopie  ;  ce  fut  à  lui  que  les  Grecs  envoyèrent 
des  députés  pour  avoir  l'approbation  des  Egyptiens  sur 
ce  qu'ils  avoient  réglé  par  rapport  aux  jeux  olympiques, 
établis  en  riionneur  de  Jupiter. 

Voilà  un  fait  concernant  la  Grèce  que  je  n  aurois  pas 
pensé  à  révoquer  en  doute  ,  si  toute  la  suite  de  l'iiistoire 
d'Egypte  ,  rapprocliée  de  ce  qu'en  dit  l'Ecriture  ,  ne 
m'y  avoit  conduit. 

On  peut  néanmoins  observer  que  l'époque  de  l'éta- 
blissementdes  jeux  olympiques,  ouVère  des  olympiades, 
remonte  plus  de  sept  cent  soixante  -  dix  ans  avant  l'èi'e 
chrétienne  ;  au  lieu  que  Psammis  étant  donné  pour  suc- 
cesseur de  Nécos,  et  conséquemment  postérieur  à  la 
mort  de  Josias  ,  roi  de  Juda ,  ne  peut  remonter  qu'en- 
viron six  cents  ans  avant  notre  ère.  C'est  déjà  un  lort 
préjugé  contre  l'ambassade  des  Grecs  vers  Psammis. 

Je  montrerai  de  plus,  dans /le  détail,  que  tout  ce 
règne  de  Psammis  n'est  qu'une  altération  duue  pro- 
phétie concernant  l'Egj  pte  ,  où  il  est  parlé  de  Jehova 
des  combats  ,  c'est-à-dire  ,  du  Dieu  des  combats.  Les 
Eg}^ptiens  ou  les  Grecs  l'auront  entendu  des  combats 
ou  jeux  établis  en  l'honneur  de  Jov ,  ou  Jupiter.  Les 
anges  ou  envoyés  ont  ordre  d'aller  ;  voilà  les  députés 
envoyés  de  Grèce.  Il  est  mention  de  la  situation  de 
l'Egj'^pte  au-delà  des  fleuves  de  Chus  ,  que  la  Yulgate 
traduit  Ethiopie.  C'est  l'expédition  de  Psammis  en 
Ethiopie.  On  verra  le  reste  dans  le  rapprochement  dé- 
taillé. Pour  le  nom  même  de  Psammis,  il  paroit  formé 
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d'une  indicallon  de  ce  que  renferme  la  propliétic.  Elle 

annonce  une  défection  du  peuple  d'Egypte  ;  dm  signifie 

peuple  ,  etps,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  signifie  scission, 

défection. 

XVIII.    APRIÈS. 

Apriès  ,  ou  Yapliris  ,  détrôné  par  Amasis,  suivant 
l'histoire  des  Egy])liens  ,  est  déjà  universellement  re- 
connu pour  le  Pharaon  Eplirée ,  qui ,  suivant  lEcriture, 
dut  être  détrôné  par  Nabucliodonosor,  roi  de  Babylone. 
Ainsi  ,  point  de  difficidté  sur  l'identité  dEphrée  et 
d'A|)riès. 

Il  y  a  cependant  une  observation  à  faire  sur  ce  nom 
d'Ephrée  dans  l'Ecriture,  évidemment  le  même  que  celui 
d'Apriès  dans  Thisloire  d'Egypte.  C'est  que  les  plus  an- 
ciens interprètes,  comme  le  paraphraste  caldéen  ,  et 
les  historiens  arabes  de  leur  côté  ,  ont  moins  regardé 
ce  nom  d'Ephrée  comme  le  nom  propre  de  ce  roi  d'E- 
gypte ,  que  comme  lui  surnom  qui  lui  est  donné  dans 
l'Ecriture ,  soit  à  cause  de  sa  lenteur  à  secourir  les  Juifs 
contre  INabucliodonosor  ,  soit  parce  qu'il  fut,  pour 
ainsi  dire  ,  brisé  ou  renversé  du  trône. 

Epbrà  ,  comme  s'écrit  en  hébreu  le  nom  d  Ephréc  , 
revient  à  éph  ^  qui  signifie  couvert  de  honte,  d'op- 
.probi"(\  Le  paraphraste  caldéen  a  traduit  ce  nom ,  agira, 
qui  signifie  boileux.  L<'S  Arabes ,  dans  leurs  listes  de 
rois  d'Egypte  ,  l'appellent  Pharaoh  alaraj  ,  ou  l'estro- 
pié. Ils  ont  donc  pris  ce  nom  d  Ephrée  ])Our  un  surnom  ; 
c'est  cependant ,  de  l'aveu  des  savants ,  le  même  que 
celui  d'Apriès  ;  ce  qui  semble  prouver  que  les  Egyp- 
tiens ont  pris  de  l'Ecriture  jusqu'au  nom  qu'ils  donnent 
à  ce  roi.  J'aurois  pu  faire  la  même  observation  sur  le 
nom  de  Nécos. 
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Hérodote  parle  d'une  guerre  d'Apriès  contre  les  Cy- 
rénonnas  ses  voisins ,  et  contre  ses  propres  sujets  révoltés. 
Je  ne  puis  rendre  sensible  que  dans  le  rapprocliement 
détaillé ,  comment  c'est  une  altération  d'une  prophétie 
de  .Térémie  concernant  l'Egypte  dans  ce  même  temj)s. 
Ori  peut  toujours  avoir  quelque  idée  de  l'altération  par 
un  trait. 

Jérémie  dit  '  que  Pharaon  n'est  qu'un  vain  bruit, 
parce  qu'il  amusoit  les  Juifs  ,  en  leur  donnant  de  vaines 
paroles,  en  leur  promettant  toujours  inutilement  du 
secours  contre  le  roi  de  Babylone. 

J'ai  honte  de  dire  quel  bruit  peu  honnête  à  nom- 
mer y  ont  substitué  les  Egyptiens ,  ou  leurs  interprètes* 
On  peut  le  voir  dans  Hérodote  *.  Qu'on  juge  ,  sur  cet 
échantillon ,  de  quoi  les  traducteurs  païens  ont  été  ca- 
pables. 

XIX.   AMASIS. 

Amasis  vient  un  peu  troubler  l'accord  qui  devenoit 
assez  sensible  entre  l'histoire  des  Egyptiens  et  l'Histoire 
Sainte.  Les  auteurs  païens  ,  Hérodote  en  particulier  , 
font  régner  Amasis  en  Egypte  très-heureusement ,  du- 
rant quarante  ans  ,  et  sur  vingt  mille  villes  toutes  ha- 
bitées; pendant  que  l'Ecriture  nous  dit  positivement 
que  l'Egypte  a  dû.  être  désolée  par  Nabuehodonosor , 
roi  de  Babylone,  et  demeurer  quarante  ans  déserte. 
C'est  un  point  qui  a  fort  embarrassé  tous  les  savants , 
pour  concilier  l'histoire  d'Egypte  avec  l'Histoire  Sainte. 
Les  plus  doctes  et  les  plus  religieux  en  même  temps, 

*  Jrr.  46.  17,  trad.  de  Sanctès-Pagniii.  Clamavcnint  ibi  ;  Paroli 
Rex  /lEirypti,  Strcpitus;  trarisire  fccit  tcnijms.  —  Vulgat.  Vocale 
noraoïi  PUaraonis  ;  tumuUuin  addiixit  leiiipus. 

*  Herodot.   2.   l6a.   T'ov  Apao-iv  ixoiltc.  h  es  Apaii; iTr^a;  àTrt  — 
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je  puis  nommer  le  Père  Pelau,  ont  cru  devoir  adoucir 
les  expressions  des  prophètes.  D'autres  ont  cru  y  trouver 
une  contradiction  bien  lorraelle  ,  et  ils  ont  été  trop 
esclaves  des  auteurs  profanes.  Voyons  s'il  n'y  a  point 
quekpie  moyen  de  tout  concilier. 

Amasis  qui  détrône  Apriès ,  qui  fait  élever  une  statue 
d'or,  qui  sait  mettre  une  grande  dilTércnce  entre  les 
vrais  et  les  faux  oracles  ,  qui  craint  de  devenir  insensé 
et  abruti ,  qui  abolit  l'usage  inhumain  de  faire  brûler 
trois  hommes  vivants ,  et  en  substitue  trois  de  cire  ;  qui 
a  beaucoup  de  considération  pour  une  ])ersonne  nom- 
mée Ladicée  ,  nom  qui ,  en  grec  ,  signifie  justice  et  ju- 
gement; Amasis  enfin  ,  qui  règne  plus  de  quarante  ans» 
avec  tant  d'éclat  et  de  bonheur. 

C'est ,  comme  il  est  aisé  de  le  voir  ,  ce  qui  achève  de 
concilier  riiistoire  d'Egypte  avec  l'Histoire  Sainte;  c'est 
Kabuchodonosor ,  roi  de  Babylone ,  qui ,  suivant  1  Ecri- 
ture et  les  historiens  arabes ,  détrôna  en  effet  Ephrée  , 
roi  d'Egypte  ;  Nabuchodonosor  qui  fit  élever  une  statue 
d'or  ;  qui  vit  combien  Daniel  étoit  différent  de  ses  Cal- 
déens  imposteurs  ,  et  respecta  ce  prophète ,  dont  le  nom 
en  hébreu  signifie  jugement  ;  qui ,  dans  son  emporte- 
ment,  fit  jeter  trois  jeunes  Hébreux  au  milieu  d'une 
fournaise ,  lesquels  en  furent  mii'aculeusement  délivrés, 
l'un  d'eux  nommé  Abdénago  ,  nom  où  se  trouve  le  mot 
qui  signifie  cire  ;  Nabuchodonosor  enfin ,  qui  régna  plus 
de  quarante  ans,  et  qui  au  milieu  de  tout  son  éclat  et 
de  toute  sa  puissance ,  frappé  de  la  main  du  Très-Haut , 
et  réduit  à  un  état  d' abrutissement,  fut  obligé  de  re- 
connoître  une  puissance  infiniment  supérieure  à  la 
sienne. 

Nabuchodonosor  conquit  et  désola  l'Egypte,  en  fît 
périr  une  partie  des  habitants ,  emmena  l'autre  eu  cap- 
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livité,  comme  il  y  avoit  emmené  les  Juifs.  L'Egypte 
resta  quarante  ans  désolée  ,  comme  le  disent  les  orien- 
taux d'accord  avec  l'Écriture. 

Les  Egyptiens  qui  n'eurent  point  pendant  ce  temps 
là  d'autre  roi ,  l'ont  compté  pour  un  des  leurs,  comme 
il  le  fut  en  effet.  C'est  le  roi  Sennescrtée ,  que  Pline  * 
fait  régner  en  Egypte  dans  le  temps  où  l'on  place  Amasis. 
Sennesertée  est  le  second  Netsr ,  ou  Netsar ,  c'est-à-dire, 
le  grand  Nébucliednetsar ,  ou  Nabucliodonosor  second , 
roi  de  Babylone.  Les  Egyptiens  ont  j)ris  jwur  eux  son 
règne  du  beau  côté,  tel  qu'il  fut  en  Caldéc.  Du  reste  , 
ils  n'ont  fait  que  retarder  un  peu  ,  dans  leur  bistoire  , 
leur  désolation  extrême ,  qu'ils  ont  toute  mise  sur  le 
compte  de  Cambise  ,  roi  de  Perse,  fds  de  Cyrus.  Cyrus, 
suivant  Xénoplion,  avoit  déjà  l'Egypte.  Ce  fut  en  effet 
lui  qui  la  repeupla ,  comme  il  repeupla  la  Judée. 

Il  y  avoit  des  égyptiens,  suivant  Xénopbon  ,  parmi 
les  troupes  du  roi  de  Babylone ,  dont  Crœsus ,  roi  de 
Lydie,  avoit  le  commandement;  et  Cyrus,  après  qu'ils 
se  furent  rendus  à  lui ,  en  établit  des  colonies  dans 
l'Asie-Mincure.  Ceci  s'éclaircira  dans  l'iiistoire  de  Crœ- 
sus, à  la  suite  de  celle  des  Assyriens  et  des  Babyloniens. 

On  voit  combien  l'bistoire  profane  de  ce  temps  là  est 
encore  embrouillée,  et  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la 
lettre  tout  ce  qu'en  disent  les  Grecs  et  les  Latins. 

Pour  en  revenir  à  Amasis  ,  ce  nom  est  celui  que  les 
Egyptiens  donnoient  à  un  puissant  roi  ,  à  un  grand 
conquérant ,  tel  que  fut  Nabucliodonosor.  Le  serpent 
qu'ils  appeloient  BIcisi  en  étoit  pour  eux  le  symbole , 
comme  Horus ,  un  de  leurs  auteurs  ,  nous  l'apprend  ". 

•  Plin.  1.  36,  c.  9...  Rege  Senncserteo,  qno  régnante  Pythagoras 
in  AEgypto  fuit. 

'  Hoii  Hicroglyp.  1.   X,  n.  56.  Eas-J/a  S\  xpaHtçov  o/jÀovvls;  ,  i'<pt» 
I.  11 
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Les  Grecs  ont  un  peu  grécisé  le  nom  ,  par  une  inter- 
prétation du  nom  de  Nabuchodonosor ,  qui  se  rclrou- 
Vera  dans  une  histoire  assez  singulière. 

Les  vingt  mille  villes  d'Egypte,  toutes  habitées  du 
temps  d'Amasis ,  temps  où  TEgyptc  fut  déserte,  se  re- 
trouveront aussi  dans  le  préambule  d'un  édit  de  Nabu- 
chodonosor, qui  souhaite  à  tous  les  peuples  ,  à  toutes 
les  tribus  ,  et  à  toutes  les  langues ,  uiui  abondance  de 
paix,  que  les  Eg}q)tiens  ont  aussi  prise  pour  eu\  dans 
leur  histoire,  quoique  certainement  ils  ne  l'aient  pas 
eue  sous  ce  l'ègue. 

CONCLUSION. 

On  voit  dans  quel  temps  X  peu  près  les  Egyptiens  qui 
s'étoient  trouvés  dispersés  avec  les  Juifs  dans  les  états 
des  rois  de  Babylone,  purent  puiser  dans  les  livres  saints 
de  quoi  composer  leur  histoire.  Ils  étoient  d  autant  plus 
autorisés  à  puiser  dans  celte  source  ,  que  les  commen- 
cements de  l'Histoii'e  Sainte  regardent  également  toutes 
les  nations  ;  que  la  suite  a  souvent  rapport  à  l'Egypte 
en  particulier ,  par  tant  de  grands  événements ,  dont  les 
Egyptiens  ne  dévoient  pas  avoir  perdu  entièrement  le 
souvenir.  Plusieurs  des  altérations  qu'on  ti'ouvc  dans 
cette  histoire  peuvent  bien  venir  en  partie  de  ce  que 
les  interprètes  auront  voulu  rappi'ocher  les  faits  de  leurs 
anciennes  traditions  ,  déjà  fort  altérées  ,  surtout  ce 
qu'ils  racontent  des  Sesos  ,  ou  rois  pasteurs. 

On  voit  du  moins,  au  milieu  de  ces  altérations  ,  si 
cette  histoire  des  Eg^  pliens  contredit  au  fond  l'Histoire 
Sainte;  si  elle  ne  lui  rend  pas  ,  au  contraire,  un  témoi- 

li'ois  cçc  ME12I. 


DE  l'histoire  d'Egypte.  iC3 

gnage  constant  et  soutenu  ,  depuis  Menés  ,  qui  est  INioé , 
jusqu'au  règne  d'Amasis,  qui  est  Nabucliodonosor  ;  ou 
depuis  le  déluge  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone. 

On  voit  en  effet ,  dans  le  rapprochement  que  je  viens 
de  faii-e,  comment  tout  s'accorde  ,  tout  se  suit,  tout  se 
soutient;  soit  qu'on  envisage  la  suite  des  règnes  de 
l'histoire  d'Egypte  ,  et  celle  des  principaux  faits  relatifs 
à  l'Egypte,  qu'on  trouve  dans  l'Ecriture;  soit  que,  dans 
chaque  règne,  on  envisage  les  traits  qui  le  caractérisent, 
rapprochés  de  ceux  que  nous  offre  l'Histoire  Sainte  pa- 
rallèlement et  dans  le  même  ordre,  ou  à  très-peu  près. 
Ce  n'est  cependant  encore  ici  que  le  rapprochement; 
général ,  et  pour  ainsi  dire  en  gros  ;  j'espère  que  le  rap- 
prochement en  détail ,  qui  va  suivre  ,  donnera  encore 
une  nouvelle  force  k  la  preuve. 

Cependant,  comme  les  Egyptiens  ,  ainsi  qu'on  doit 
hien  s'y  attcndi'e  ,  se  sont  souvent  embrouillés  dans  le 
détail,  qu'il  y  a  des  traits  à  demi  effacés  ,  ou  tellement 
altérés  ,  qu'ils  ne  seroleut  pas  reconnoissables  en  eux-' 
mêmes  ,  et  séparés  de  ceux  qui  précèdent  ou  qui  suivent; 
que  d'ailleurs  chaque  historien  s'est  cru  en  droit  de 
mettre  les  faits  dans  l'ordre  qui  lui  a  paru  le  plus  con- 
venable,  de  leur  donner  le  tour  le  plus  propre  à  les 
rendre  croyables  ,  d'y  mêler  souvent  ses  propres  con- 
jectures ;  et  que  toutes  ces  additions  coupent  quelque- 
fois le  fil  de  l'histoire  ;  je  prie  les  lecteurs  de  ne  jamais 
perdre  de  vue  le  rapprochement  général ,  dont  voici 
les  points  fixes  ,  qui  nous  serviront  à  éclaircir  ce  qui 
se  trouve  entre  deux  ,  dans  Manéthon  surtout ,  et  dans 
Eratosthène. 

I.  Menés  ,  Menas  ,  ou  Mines.  Noc. 

IT.   Trois  cent  trente  descendants  de  Menés» 

Les  trois  fds  de  Koé. 

1 1* 
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Diodore  ne  compte  que  cinquanlc-ileux  (losccndants 
(le  Menas;  ce  qui  vient,  comme  je  l'ai  déjà  indique  , 
des  noms  de  Cliam ,  Scm  et  Japhclh,  mal  interprétés. 
C'est  aussi  le  i'ond  de  la  première  dynastie  de  Manc*- 
thon ,  qui  commence  par  IVlénès ,  ou  Noé ,  et  se  termine 
à  Bicnachès  ,  forme  des  mots  Benê-noach  ,  fds  de  Noé. 

III.  Mœris,  ouMyris  ,  appelé  par  Eratostliènc  Mares. 
Mesraïm,  ouMesr,  père  des  Egyptiens ,  appelé  aussi 

Ti'isar  par  les  orientaux,  ouBeilliir,  d'où  vient  le  Boé- 
tlius  ,  premier  roi  de  la  seconde  dynastie  de  Manéthon , 
du  lemps  de  qui  la  terre  fut  divisée. 

De  là  viennent  aussi  les  Busiris  ,  que  Diodore  place 
avant  IMyris  ou  IMesr. 

IV.  Sésoslris  ,  ou  Sésoosis. 

Jacob  ,  père  des  Scsos  ,  ou  pasteurs  Israélites.  iMané- 
llion  place  avant  Sésostris  quanti  lé  de  dynasties  formées, 
comme  on  le  verra ,  d'Abraham ,  qui  voyagea  en  Egypte  ; 
d'Agar  ,  son  esclave  égyptienne;  dlsmaél ,  (ils  d'Agar  , 
lequel  épousa  aussi  une  égyptienne  ;  de  Josepli  vendu 
en  Egypte;  et  même  de  Moïse,  auquel  Manélbon  est 
descendu  trop  tôt ,  en  s'embrouillant  dans  le  grand 
nombre  de  dynasties  qui  en  sont  formées. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  revienne  ensuite  à  Moïse  en  son 
temps ,  après  plusieurs  dynasties  formées  de  Jacol)  et  de 
sa  famille,  sous  les  noms  de  Geson  Gosès  ,  ou  plutôt 
Sesos  Gosen  ,  les  pasteurs  de  Gosen  ou  Gessen  ;  de  Sé- 
sostris ,  Sesos  ,  ou  le  pasteur  ;  de  soixante  et  tant  de 
rois  i,  les  soixante  et  tant  de  personnes  de  la  famille  de 
Jacob  ;  des  rois  pasteurs  ,  formés  surtout  de  Joseph. 

Eraloslhène  aaussi  quantité  de  rois  formés  de  Joseph, 
av^nt  et  aprèsSaoph ,  ou  Saophis  ,  qui  est  le  nom  même 
d  '  Tospli ,  ou  Joseph.  C'est  son  quinzième  roi. 

Y.  rhéron,  ou  Sésoosis  second,  fils  du  grand  Sésostris. 
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Juda  lo  chef  des  pasteurs  Israélites,  aprèe  son  père 
Jacob. 

VI.  Prolde  ,  le  fameux  devin. 

Joseph ,  le  premier  ,  ou  le  plus  puissant  en  Egypte  , 
le  Salîtes ,  ou  prince  de  Manéthon  ,  avec  les  autres  rois 
de  la  même  dynastie  de  pasteurs  Phéniciens. 

Vn.  Rhampsinite ,  Remphis  ,  ou  Raraessès. 

Les  Israélites  établis  à  Ramessès  ,  Joseph  qui  les  y 
établit ,  et  le  Pharaon  de  son  temps. 

YIII.  Chéops  et  Chéphren  ,  ouChembè8etChabr_)is. 

Les  Pharaons  oppresseurs  des  Hébreux. 

IX.  Mycérinus  ,   ou  Chérinus. 

Moïse  ,  qui  forme  aussi  plusieurs  autres  roi^  dans 
Diodore  ,  en  particulier  Ammosis  ,  qui  se  trouve  aussi 
dans  Manéthon  ,  avec  quantité  d'autres  noms  terminés 
en  mosis  ou  chciès,  pris  des  noms  ou  des  traits  de  Moïse. 

X.  Nitocris  ,  qui  inonda  les  Egyptiens.  La  submer- 
sion dans  la  mer  Rouge ,  en  hébreu  mer  de  Suph ,  d'où 
viennent  les  noms  terminés  en  siiphis ,  qui  escortent 
Nitocris  dans  Manéthon  ;  le  nom  d'Osarsiph  donné  à 
Moïse  ;  et  le  Siphoas  Hermès  ,  un  des  derniers  rois  d'E- 
ratosthène;  car  celui-ci  finit  sa  liste  au  Pharaon  sub- 
mergé dans  la  mer  Rouge. 

Manéthon  ,  après  quantité  de  rois  formés  de  Moïse , 
revient  encore  à  Séthos  ,  ou  Sésothis  ,  le  Sesos  ou  pas- 
teur ;  et  il  a  encoi'e  plusieurs  dynasties  formées  de  Jacob 
et  de  ses  fils,  d'où  il  redescend  à  Bocchoris ,  un  des  rois 
formés  des  traits  de  Moïse.  Bocchoris  est  la  mort  des 
premiers  nés. 

XL  Asychis  ,  Anisis  et  Sabacos. 

Salomon ,  qui  épousa  la  fille  d'un  roi  d'Egypte  ,  sous 
les  noms  de  Pacifique ,  de  Sage ,  et  de  roi  de  Jéru- 
salem, 
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XI 1.  Douze  rois  à  la  fois  ;  Psaramutlns  ou  Psamrai- 
liquo ,  un  des  ilouze. 

Les  douze  li'ibus  des  Israélites  ,  divisées  par  Jéro- 
l)oaui  ,  qui  s'éloit  réfugié  en  Egypte  ;  Jéroboam  et  Ro- 
Loani  confondus  ensemble,  et  le  scbisme  des  tribus 
confondu  avec  la  dispersion  des  dix  tribus  ,  du  temps 
d'Ezécbias. 

XIU.  Sc'tbon  du  temps  de  Sennacbérib. 

Ezécbias  ,  délivré  miraruleuseraent ,  pendant  que  les 
Juifs  attendoient  inutilement  le  secours  des  Egyptiens. 

XIV.  Nécos,  vainqueur  d'un  roi  de  Syrie. 
Néchao  ,  vaiuqneur  de  Josias,  roi  de  Juda. 

XV.  Psammis. 

Altération  d'une  projdiétie  qui  regarde  TEgypte. 

X\  I.  Ajiriès  détvôiK'. 

Pharaon  Epbrée  détrôné  par  Nabuchodonosor,  roi  de 
Pabyloue. 

XVII.  Amasis ,  qui  détrôna  A])riès. 

IVabucbodonosor ,  qui  fut  ensuite  maître  de  l'Egypte. 

Voilà  des  points  (ixes  déjà  établis  parce  rapproche- 
ment général.  Ce  sont  les  principaux  règnes  de  l'histoire 
d'Egypte ,  les  seuls  qu'on  trouve  dans  Hérodote ,  qui 
est  le  plus  ancien  historien;  les  mêmes,  à  peu  près  , 
«ju'on  trouve  aussi  dans  Diodore.  Manéthon  et  Eratos- 
thène  ne  nous  oilVent  de  plus  qu'une  longue  suite  de 
noms  ,  avec  très-peu  de  faits  ;  et  malgré  cela  ,  on  a  déjà 
])U  voir  comment  ces  listes  de  noms  commencent  à  s'é- 
claircir ,  par  le  jour  que  les  règnes  déjà  reconnus  ré- 
j>andcnt  sur  elles.  On  y  verra  clair  de  jdus  en  plus;  et 
ce  qui  restera  d'obscur  ne  méritera  pas  la  peine  qu'on 
s'y  arrête,  et  pourra  servir  tout  au  plus  de  matière  à 
conjectures  pour  quelque  savant ,  dans  ses  moments  de 
loisir.  Ce  n'est  pas  que  je  n'en  hasarde  aussi  iju/lques- 
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unes  ,  mais  en  laissant  à  chacun  la  liberté  d'en  cher- 
cliei-  de  meilleures.  Du  reste ,  je  crois  que  le  fond  de 
l'ouvrage  n'en  souffre  point. 

Assurés  que  nous  sommes  de  ce  fond  de  l'histoire  d'E- 
gypte ,  reprenons-la  en  y  joignant  le  détail ,  sans  jamais 
perdre  de  vue  le  rapprochement  général  ;  car  il  seroit 
contre  l'équité  d'exiger  que  je  fisse  reconnoître  en  eux- 
miêmes  tous  les  traits  ;  il  s'en  trouve,  comme  on  a  déjà 
vu,  qui  sont  bien  altérés,  et  à  derai-effacés;  mais  la 
place  qu'ils  occupent  parmi  d'autres  plus  reconnoissa- 
bles  ,  sert  à  les  faire  reconnoître  eux-mêmes ,  pour  peu 
qu'ils  conservent  de  ressemblance.  Il  en  est  comme  d'un 
tableau  du  crucifiement ,  ou  de  la  sainte  famille  :  qu'un 
des  personnages  soit  à  demi-effacé ,  ceux  qui  restent  et 
qui  sont  bien  reconnus,  servent  à  le  faire  connoître  lui- 
même,  souvent  sans  crainte  de  s'y  méprendre.  Si  l'on 
veut  un  autre  exemple  encore  plus  simple ,  au  milieu 

de  ces  paroles,  Au  nom  du  Père et  du  Saint-Esprit, 

un  enfant  même  n'hésitera  pas  à  suppléer  et  du  Fils , 
quoiqu'il  ne  l'y  voie  pas.  C'est  sur  ce  principe  que  je  ne 
m'arrête  pas  à  prouver  en  eux-mêmes  certains  traits  qui 
sont  assez  reconnoissablcs  par  tout  ce  qui  précède  et  ce 
qui  suit ,  et  sur  lesquels  on  a  fait  de  longues  disserta- 
tions ,  souvent  à  pure  perte ,  en  les  prenant  isolés ,  faute 
d'avoir  saisi  le  tll  de  l'histoire. 

C'est  pourquoi  je  ne  m'attache  point  non  plus  à  réfu- 
ter tous  les  systèmes  des  savants  ;  j'en  dirai  seulement 
quelques  mots  par  occasion.  Le  vrai,  s'il  est  une  fois 
bien  prouvé,  est  de  nature  à  faire  tomber  les  systèmes. 
Un  philosophe  qui  a  écrit  récemment  sur  les  Egyp- 
tiens ' ,  compte  cent  dix-sept  systèmes  ;  et  il  finit  par 

»  Recherch.  philosoph.  sur  les  Egyptiens. 
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dire  qu'il  faut  qu'un  ])liiloso])lie  s'en  mêle.  Je  doulc 
qu'un  plillosoplic  tel  qu'il  l'entend,  soit  propre  à  y  réus- 
sir ;  car  c'est  le  même  auteur  qui  regarde  comme  une 
prévention  presqu'inconeevable  de  penser  seulement  à 
concilier  l'histoire  des  Juiis  avec  Tiiistoire  des  Egj-p- 
liens.  Je  laisse  à  juger  de  quel  côté  est  la  prévention 
presque  iuconeevaLle.  11  en  est,  dit  l'Apùtre  ',  qui  se 
croient  sages  ,  et  qui  deviennent  insensés. 

Je  ne  m'arrête  point  non  plus  à  répoudre  à  des  ques- 
tions qui  sont  étrangères  à  mou  objet;  comment,  par 
exenqile  ,  si  le  rapport  de  l'histoire  d'Egypte  avec  THis- 
toire  Sainte  est  constant,  on  a  pu  être  tant  de  siècles 
sans  s'en  apercevoir.  La  question  ne  touche  point  au 
fond;  car  il  s'agit  de  voir  si  le  rapport  est,  ou  n'es!  pas 
prouvé.  Si  on  le  voit ,  ce  rapport,  il  est  assez  inutile  de 
chercher  commeul  on  ne  Ta  pas  vu  jusqu'ici.  J'en  ai 
cependant  apporté  quelques  raisons.  Ce  sont  les  vides 
qui  se  trouvent  dans  Ihistolre  des  Egyptiens,  et  qui 
ontenq)êchéenr(;montantdes  temps  connus,  de  rappoi*- 
ter,  par  exemple,  Asyehisau  tempsdeSalonion,  etMy- 
cérinus,  son  prédécesseur  immédiat,  au  temps  de  Moïse. 
Pour  penser  à  faire  ce  rapprochement,  il  falloit  sa- 
voir qu'où  l'Ecriture  ne  parle  poiut  de  l'Egypte  ,  il  y  a 
des  lacunes  dans  l'histoire  des  Egyptiens.  Il  eût  fallu 
savoir,  par  conséquent,  que  l'histoire  des  Egyptiens 
n'est  qu'un  extrait  altéré  de  l'Ecriture;  c'est-à-dire,  qu'il 
eût  fallu  savoir  d'avance  la  chose  même  qui  étoit  in- 
connue. 

On  a  déjà  vu  que  les  Pères  de  l'Eglise  ont  bien  dit  eu 
général  que  les  païens,  dans  leurs  histoires  fabuleuses, 
u'ont    souvent  fait  qu'altérer   et  défigurer  l'Histoire 

•  Rom.  1.  22.  Dircntca  cnim  se  esse  sapicntcs,  stulti  facti  sunt. 
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Sainte  ;  mais  ils  ayoient  assez  d'autres  armes  plus  fortes 
pour  défeudre  la  religion,  sans  recourir  à  celles-ci. 
Dieu  les  a  peut-être  réservées  pour  confondre  une  fausse 
philosopliie,  qui  prétend  tirer  contre  TEcriture  plus 
d'avantage  des  histoires  païennes,  que  les  païens  n'en 
tiroient  eui-mêmes. 

Quant  aux  Juifs,  qui  auroient  dû  encore  mieux  s'a- 
percevoir des  plagiats  des  Egyptiens ,  on  sait  qu'ils  se 
faisoientun  point  de  religion  de  ne  point  lire  les  fables 
païennes;  et ,  dans  le  fond,  ayant  pour  eux  des  monu- 
ments incontestables,  ils  avoient  raison  de  ne  point  s'en 
eïnbai-rasser.  C'étoit  probablement  à  eux  que  les  Eg^^^p- 
tiens  en  vouloient ,  lorsqu'ils  comparoientà  un  onocé- 
phale  ,  ou  animal  à  tête  d'àne  ,  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  écouter  les  liistojres  étrangères;  car  on  saitd'aillcui'S 
que  les  païens  re})rocboient  aux  Juifs  d'adorer  une  tète 
d'àne  ;  on  verra  dans  cette  histoire  sur  quel  fondement, 
ou  plutôt  sur  quelle  bévue. 

L'historien  Josèplie ,  qui  avoit  plus  de  connoissance 
des  auteurs  profanes  ,  étoit  d'un  autre  côté  trop  esclave 
des  païens  pour  oser  leur  dire  ,.  ou  même  pour  aperce- 
voir lui-même  tout  le  vrai.  D'ailleurs  il  ne  s'étoit  pas 
assez  appliqué  à  étudier  l'ancien  hébreu  ;  on  le  voit 
dans  quelques  endroits  de  ses  ouvrages;  et  pour  faire 
un  dévoilement  qui  pai'oît  d'abord  insensé,  il  ne  faut  pas 
être  esclave  de  la  sagesse  du  siècle. 
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happiiochée  en  détail 

DE  CE  QUE  L'HISTOIRE  SAINTE 

DIT  DE  L'EGYPTE. 


JLg  rapprochemeïit  général  qu'on  vient  de  voir,  mon- 
tre pour  ainsi  dire  en  gi'os,  comment  tout  ce  qui  nous 
reste  de  l'histoire  d'Egjpte  jusqu'à  la  conquête  des 
Perses  ,  n'est  au  fond  qu'un  extrait  altéré  de  ce  que  l'E- 
criture elle-même  nous  apprend  des  Egyptiens  ,  ou  de 
ce  que  ceux-ci  ont  eu  cpielque  raison  d'en  extraire  ; 
par  exemjile  ,  ce  qui  n^garde  Noé  et  ses  fds  jusqu'à  la 
dispersion  :  parce  que  cela  intéresse  également  tous  les 
peuples.  C'éloit  ce  que  les  Egyptiens  pouvoient  faire  de 
mieux,  ayant  perdu  leurs  anciens  mémoires,  s'ils  en 
avoient  jamais  eu  de  bien  suivis.  C'est  ainsi  que  les  na- 
tions modernes  ont  extrait  des  anciens  auteurs  grecs  et 
latins,  ce  qu'elles  y  ont  trous é  de  leurs  antiquités  ; 
nous  n'avons  point  d'autre  source  en  France  pour  ce 
qui  l'cgarde  les  Gaules  jusqu'à  leur  conquête  par  les 
Romains,  et  même  encore  plusieurs  siècles  après.  Les 
nations  du  Nord  recueillent  à  l'enyi  tout  ce  que  les 
mêmes  auteurs  ont  écrit  des  Scythes,  et  chacune  tâche 
de  se  l'approprier.  Ainsi  les  historiens  de  Pologne  at- 
tribuent à  leurs  ancêtres  le  discours  des  Scythes  à 
Alexandre,  et  la  gloire  d'avoir  arrêté  ce  «conquérant. 
Ils  ne  sont  pas  les  seuls  qui  y  prétendent.  Depuis  que 
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les  Russes  se  sont  cultivés,  leurs  auticpiaires  ne  man- 
quent pas  de  former  là-tlessus  leurs  prétentions  ,  d'au- 
tant plus  respectables  qu'ils  ont  d'ailleurs  de  quoi  les 
appuyer  ;  car  les  histoires  suivent  souvent  la  fortune 
des  états. 

Le  grand  défaut  de  ces  extraits  des  Egyptiens,  c'est 
d'avoir  altéré  et  défiguré  les  faits  par  leurs  bévues,  ou 
par  leurs  fausses  interprétations ,  en  rap])rocliant  tout 
de  leurs  idées,  surtout  de  leur  idolâtrie.  On  en  a  néan- 
moins déjà  pu  reconnoître  le  fond ,  qui  est  vrai ,  étant 
pris  de  la  vérité  même.  Ce  qu'on  a  vu  en  gros  ,  il  faut 
le  rendre  encore  plus  sensible  parle  détail.  C'est  ce  que 
je  vais  faire ,  en  reprenant  toute  la  suite  des  règnes  qui 
sont  déjà  dévoilés  en  général.  On  trouvera  ici  à  ])eu 
près  tout  ce  qui  nous  i*este  de  l'ancienne  histoire  d'E- 
gypte ,  non-seulement  dans  les  principales  sources,  qui 
sont  Hérodote,  Diodore  ,  Manéthon  et  Eratosthène , 
mais  encore  des  traits  épars  dans  d'autres  auteurs  ,  tels 
quHomère,  Platon,  Pline,  Tacite,  Plularque,  à  la 
mythologie  près ,  que  je  ne  touche  ici  qu'eu  passant ,  et 
que  je  réserve  pour  une  autre  partie. 

Outre  le  détail  des  faits ,  j'insère  de  nouveaux  règnes, 
suivant  l'époque  à  laquelle  ils  se  rapportent ,  en  priant 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  rapprochement  général 
qui  nous  en  donne  le  fil  ;  car  ces  règnes,  dont  il  ne 
reste  souvent  que  le  nom,  ne  seroient  pas  reconnois- 
sables  sans  tout  ce  qui  les  précède  ou  ce  qui  les  suit. 
C'est  pourquoi  Hérodote  et  Diodore  en  ont  omis  un  si 
grand  nombre,  qu'on  retrouve  dans  Manéthon  ,  n'ayant 
rien  de  considérable  à  en  raconter;  mais  l'Ecritui'c  d'où 
ils  sont  également  pris  ,  nous  les  i-end  précieux.  H  y  a 
cependant  des  noms  si  altérés,  que  je  ne  m'y  arrêterai 
pas,  ou  je  proposerai  tout  au  plus  quelques  conjectures: 


17a  l'histoire  d'éoypte,  etc. 

c'est  assez  qu'on  puisse  s'assurer  du  foutl  même  Je  l'his- 
toire. J'en  repreus  donc  la  suite  ,  avec  le  détail,  que  je 
rapproche  du  détail  des  faits  pai'allèles  qu'on  trouve  dans 
l'Ecriture. 
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J'ai  déjà  indiqué  assez  de  traits  bien  marqués  de  res- 
semblance, pour  faire  reconnoître  Menés ,  le  premier 
roi  des  Egyptiens ,  dans  Noé  ,  le  père  commun  de  tous 
les  peuples.  On  a  vu  de  plus  que  toute  la  suite  des  l'ègnes 
de  l'histoire  d'Egypte  appuie  et  prouve  de  plus  en  plus 
ce  dévoilement  ;  car  c'est  cette  suite,  celte  liaison  ,  cet 
ensemble  des  règnes  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue. 
Les  traits  cependant  ne  sont  encore  qu'ébaucliés  ;  il 
faut  les  reprendre  en  détail ,  et  en  ajouter  de  nouveaux 
à  ceux  qu'on  a  déjà  vus.  Mais  ,  avant  tout,  je  puis  ob- 
server que  les  Egyptiens  ,  en  donnant  place  à  Noé  dans 
leur  histoire  ,  n'ont  rien  fait  qui  ne  soit  commun  à 
plusieurs  autres  peuples,  chez  qui  on  retrouve  aussi  ce 
père  commun  de  tous  les  hommes  depuis  le  déluge. 

I.  Noé  reconnoissable  dans  plusieurs  histoires. 

Je  ne  fais  ici  qu'indiquer  quelques-unes  de  ces  his- 
toires ,  où  Noé  est  reconnoissable  ;  car  le  détail  me  mè- 
neroit  trop  loin  ,  et  m'écarlcroit  trop  de  mon  objet  pré- 
sent. On  trouvera  les  preuves  à  leur  place  dans  chaque 
histoire  particulière. 

Plusieurs  savants  ont  déjà  cru  retrouver  Noé  dans  le 
Deucal  ion  des  Grecs  ,  lequel  repeupla  la  terre  après  un 
déliige.  Une  preuve  à  laquelle  ils  n'ont  pas  fait  atten- 
tion, que  je  sache,  c'est  que  le  nom  même  de  Deuca- 
lion  n'est  qu'une  traduction  en  grec  de  celui  de  Noé  en 
hébreu. 

Lamech ,  père  de  Noé  ,  donna  ce  nom  de  Noé  à  son 


174  MENÉS. 

fils  ' ,  parce  qu'il  devoit  être  pour  lui  uuc  consolation  , 
un  repos ,  un  adoucissement  au  milieu  de  ses  peines. 
Ce  nom  signifie  proprement  repos;  mais  comme  le  re- 
pos est  un  adoucissement ,  le  mot  hébreu  ,  surtout 
dans  SCS  dérivés  ,  se  prend  aussi  pour  douceur  et  adou- 
cissement. On  le  voit  dans  Tiièuê  et  niée ,  dérivés  de 
nué  * ,  qui  signifient  également  repos  et  douceur,  parce 
que,  dit  l>u.\torf ,  le  repos  est  une  douc(;ur  ajn-ès  les 
fatigues.  On  le  trouve  dans  ce  sens  à  l'endroit  où  TEcrl- 
lure  dit  ^  que  le  sacrifice  de  Noé  fut  d'une  odeur  douce 
ou  agréable  à  Dieu. 

Or  le  noni  de  Deucalion  se  forme  naturellement  eu 
grec  du  mot  dciicos  ^ ,  qui  signifie  douceur  ;  comme  le 
nom  de  Sigalion ,  Dieu  du  silence  ,  se  foi'me  de  sigé  ^  y 
qui  signifie  silence.  Deucos  a  pu  avoir  ses  dérivés  , 
comme  sigé  à  les  siens,  sigélos,  sigalcos ,  sigaloeis. 

Voilà  donc  Deucalion  qui,  par  son  nom  même,  se 
retrouve  être  Noé. 

SI  l'on  veut  celui  de  Pyrrlia ,  que  les  Grecs  lui  don- 
nent pour  épouse  ,  le  voici  encore.  Pyrrlia  en  grec  ^  si- 
gnifie rouge,  de  couleur  de  feu.  L'Ecriture  ne  marque 
point  le  nom  de  l'épouse  de  INoé.  Les  Grecs  ont  cepen- 
dant su  l'y  trouver.  Il  y  est  dit  7,  que  Noé  fut  homme  de 

•  Gencs.  5.  2;).  Vocavitqiic  nomcn  ejus  Noc ,  diccns  :  istc  con- 
solal>iliir  nos  ab  operibus  et  laboribiis  manuiiin  nostrariim.  JVot. 
f^atahl.  Allusio  est  ad  nomen  JYoah  ,  quod  est  reriuics,  id  est, 
recrcabit  nos  ab  aerumuis  et  raoleshis. 

'  mû  quies  :  mn'3)  nn*J,  qules,  suavilas;  rcs  grata ,  ut  quies 
solet  esse  defessis. 

3  Gencs.  8.  21.  Odoratiisquc  est  Dominas  odorcm  suavitatis, 
beb.  nn*3  niêè. 

'  At'Jxo; ,  snavitas,  dulccdo. 

^  Sij-r,  silentium  ;  <ri)'vjÀo'ç,  o-t/aÀ/or,  aiyalitiç;  tacitus  ,  qui  silcn- 
tium  indiicit. 

^  riyppo;,  rufus,  ignei  coloris. 

7  Gcnea.  9.  20.  nSTXn  'C/'KHD  Noë  vir  tcrrre. 
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terre  ,  c'est-à-dire ,  un  homme  qui  cultiva  la  terre.  Le 
mot  hébreu  qui ,  en  cet  endroit ,  signifie  terre  ,  est 
adme  ',  qui  signifie  originairement  rouge  ,  et  qui  s'ap- 
plique en  particulier  à  la  terre  rouge  ou  à  Targile,  dont 
le  corps  d'Adam  fut  formé. 

Les  Grecs ,  ou  leurs  interprètes ,  ont  entendu  que 
Deucalion,  c'est-à-dire,  Noé,  fut  l'homme  ou  le  mari 
de  la  rouge,  en  grec  Pyrrha.  On  voit  si  j'ai  tort  de 
dire  que  les  Grecs  ont  traduit ,  et  mal  traduit  l'E- 
criture. 

Pour  lespierresdonlDeucalionetPyrrha  repeuplèrent 
la  terre ,  plusieurs  savants  ont  déjà  pensé  avec  raison 
que  cette  fable  vient  de  la  ressemblance  du  vaolbjiim  ", 
qui  veut  dire  fils  ,  et  du  mot  ahnini  '" ,  qui  signifie  pier- 
res ;  mais  il  falloit  ajouter  que  les  païens  et  les  Grecs 
en  particulier,  ont  traduit  de  même  l'Ecriture,  depuis 
le  commencement  de  la  Genèse  jusqu'à  la  fin  du  livre 
des  Juges,  pour  s'en  faire  une  histoire,  et  le  montrer 
par  un  rapprochement  suivi.  Ce  n'eiït  plus  été  simiile 
conjecture  sur  quelques  traits  particuliers.  Passons  à 
d'autres  peuples. 

Noé  se  reti'ouve  aussi  dans  ce  que  nous  savons  des 
Pliiygiens  ,  et  sous  un  nom  encore  plus  reconnoissable 
pour  ceux  qui  savent  l'hébreu,  puisque  c'est  le  nom 
même  de  TVach ,  ou  Noé,  un  peu  défiguré.  Suidas  dit  ^, 
que  les  Phrygiens  avoient  eu  un  roi  très-ancien  , 
nommé  Nannacus ,  qui ,  prévoyant  un  déluge ,  réunit 
les  siens  dans  un  temple ,  ou  dans  un  asile  sacré. 

'  rtïDTK  rubra;  subintelligitur  terra. 

»  CD»33  filii. 

^   CZ3»::DX  lapides. 

*+  Suidas,   V^,  "Navvaxo;.  V^.  Ta  k-^zh    Nawaxcu.    "Navvaxo;,   rjaiaLoç 

«vyjp 0;  Tîpo£i!jà)3'  Toy  p./Àlovla  xalaxluJ'fA&v  ,  avva'/ayùy  T:âv7a;  i\^   to 

hpov,  fielà  ^azpuwv  Ixêlevcrc. 
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Sans  m'arrotcr  ici  à  rendre  raison  des  altéra  lions  des 
Phiygiens  ,  dont  on  a  déjà  vu  nu  écliantiliou  dans  Bc~ 
reschith  ,  devenu  la  déesse  de  Béréeynthc  ,  on  voit  assez 
queNannac,  ouNannacus,  estNacli,  ou  Noé.Oii  retrouve 
aussi  Menacli ,  nom  approchant,  ou  Menacliius  ,  à  la 
suite  de  Menas  ou  Mènes;  et  de  Mancliœus,  dans  une 
liste  de  rois  d'Ee;ypte  ]^ar  les  Arabes  '.  Ce  sont  trois 
noms  formés  de  celui  de  INoé,  prononcé  diirércmment; 
car  niuèe ,  qui  signifie  repos  ,  a  pu  se  prononcer  Mena- 
cliali  et  Mancliali,  et  se  prononce  encore  Menucliali. 

Les  Caldéens  comptoient  aussi  pour  dixième  roi 
Seisitlirus,  Sisutlii'us,  ou  Xisutlirus  *,  qui  ayant  con- 
struit un  navire  ,  se  sauva  du  déluge.  Je  n'entre  point 
ici  dans  le  détail  de  cette  histoire,  où  IXoé  est  bien  ri'- 
connoissable  ;  je  la  réserve  pour  la  seconde  partie,  où 
je  pai'lerai  des  Caldéens. 

Noé  fut  en  effet  le  dixième  patrianhe,  <à  compter 
d'Adam  ;  le  nom  de  Seisitlirus,  ou  Xisutlirus  ',  peut  si- 
gnifier celui  qui  reste,  et  de  qui  tout  renaît;  et  dès- 
lors  il  convient  au  mieux  à  Noé,  qui  fut  conservé  avec 
Sa  famille  ,  pour  repeupler  la  terre.  Ce  fut  comme  une 
seconde  naissance,  ou  un  renouvellement  du  genre  hu- 
main. 

Ijcs  savants  qui  ont  tant  travaillé  sur  Sanchoniaton, 
semblent  avouer  qu'il  n'y  est  point  mention  de  Noé  ni 
du  déluge.  Du  moins  le  Philosophe  de  l'histoire,  dans 
un  assez  long  chapitre  sur  cet  auteur ,  ne  l'y  fait  point 
remarquer.  Je  crois  cependant  l'y  reconnoître. 

Sanchoniaton,  dans  les  lambeaux  qui  nous  en  restent, 

'  lîorhart  Phalcs;.  1.  4>  «•  38. 

»  Euscb.  Piipp.  I.  9,  c.  12.  —  Synccll.  pair.  24,  00,  38,  39. 
^  U'HC?)  Xcix;  tt?'nQ  scix,  rcpullulaus.  inV  iuliir,  leliquua, 
rcsiduus. 
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dit  que  «  du  temps  d  une  race  de  géants,  race  cxtréme- 
»  ment  corrompue,  Usoiis  ',  au  milieu  de  pluies  vio- 
«  lentes  ,  ayant  pris  un  arbre ,  osa  le  premier  s'exposer 
«  sur  la  mer  ,  et  consacra  ensuite  des  colonnes  au  feu 
»  et  aux  vents  ;  qu'il  les  adora ,  et  leur  sacrifia  des  aul- 
»  maux  qu'il  avoit  i)ris.  »  Sanchoniaton  dit  immédia- 
tement auparavant  qu'Usoiis  futle  premier  qui  se  couvrit 
de  peaux  de  bêtes. 

On  peut  voir  que  ces  pluies  violentes ,  du  temps  d\mo 
race  de  géants  extrêmement  corrompue,  sont  une  alté- 
ration du  déluge  ,  envoyé  pour  punir  les  crimes  d'une 
race  appelée  aussi  race  de  géants  dans  l'Ecriture  \  L'ar- 
bre ou  bois,  car  en  hébreu  c'est  le  même  mot  ',  est  l'ar- 
che construite  par  Noé. 

Le  nom  d'Usoùs  (comme  ceux  de  Jehosua  ou  Josue, 
d'Hosea  ou  Osée  ,  et  le  nom  adorable  de  Jésus  ),  vient 
du  mot  hébreu  4  qui  signifie  sauver  ,  et  convient  par- 
faitement à  Noé ,  qui  fut  le  seul  avec  sa  famille  sauvé 
du  déluge.  Les  Musulmans  l'appellent  encore ,  celui  qui 
a  été  sauvé ,  et  qui  a  sauvé  les  autres  \  Noé  fui  le  pre- 
mier qui  eut  une  permission  expresse  de  se  nourrir  de 
la  chair  des  animaux  ;  il  éleva  un  autel  pour  en  sacrifier 
au  Seigueur.  Je  réserve  pour  la  mythologie  phénicienne 
le  détail  des  traits,  etles raisons  des  altérations.  J'ajoute 
seulement  ici  que  les  noms  des  trois  fils  de  Noé  se  trou- 

'  Euscb.  prrP]..  1.  1  ,  c.   10.  Pay.Vcov  ^n  ^,vo../v..v  è>Çp^v...  cî/v.>.v 

i«7(7av  £>Ç7;vv..  ,  civrcpS^at  S\  ê^o  çyj'/a;  ^^pH,   xa5  mvrjf;.a7e  ,   x:..i   ,TpoT- 
xvv7;crai  ,  afxa7s  ai^évêeiv  œ/lcùi  s-  wv  -'nypvjt  ^-/jpcwy. 

»  Gcîics.  6.  4.  Gigantes  autem  erant  super  terram  in  dicbcis  illis.„ 

V.   12...  OmnJs  quippé  raro  corruperat  viam  suam, 

•'  l^y  lipiuum,  arbor. 

■*  y^t/*in  fuxiâ,  lioschiah;   salvavit. 

^  Heibclot,  Brbîioth.  orient.  V.  Nouh  al  Nain. 
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vonl  pou  auparavant  mal  rendus  on  grec  par  Philon  de 

Blblos  ,    iraducLcur  de  Sanelionialon.  Je  les  dévoilerai 

ailleurs. 

Je  pourrois  encore  faiic  rcconnoîlre  IN^oé  clicz  d'autres 
peuples;  je  le  lerai  dans  leur  histoire;  il  ne  faut  pas 
trop  ni'écarter  de  celle  des  Egyptiens.  Je  cj'ois  avoir 
assez  montré  qu'eu  s'appropriant  Noé ,  ils  n'ont  rien. 
fait  qui  ne  soit  commun  à  plusieurs  nations.  Toutes  en 
cdeL  ont  un  droit  égal  de  prendre  pour  elles  ce  second 
pèr(î  du  geure  humain.  CCst  aussi  le  litre  que  les  Egyp- 
tiens lui  donnent,  du  moins  équivalemmcnt. 

II.  Menés  fut  le  premier  des  lioraujcs  qui  rt'gna. 

C'est,  suivant  Hérodote  ',  et  plusieurs  autres  histo- 
riens, ce  que  les  Egyptiens  disoient  positivement,  que 
]\Iénès  éloit  le  premier  homme  qui  eut  régné  ,  <ju,  ]wur 
traduire  mot  à  mot,  qu'il  avoit  régné  le  premier  des 
hommes. 

Ce  premier  roi  d'entre  les  hommes  se  rapporte  par- 
faitement ta  Noé  ,  qui  fut  en  eiTet  comme  le  ])remier  roi 
après  le  déluge.  Etant  le  ch(;f  de  la  seule  famille  qui 
restoit,  il  eu  étoit  le  souverain  naturel  ;  tous  ceux  qui 
naissoient  étoient  ses  descendants,  et  dès-lors  soumis 
à  son  autorité.  Pendant  trois  cent  cinquante  ans  qu'il 
vécut  encore  après  le  déluge,  il  vit  sa  famille  s'étendre 
considérablement;  il  vit  naître  Mesraïm,  le  père  des 
Egyptiens  ,  et  les  fils  de  Mesraïm ,  et  probablement  eu- 
core  d'autres  générations.  Ainsi  les  Egyptiens  avoient 
raison  de  le  regarder  comme  leur  premier  roi  ;  car  ils 
n'ont  point  compté  parmi  les  rois  mortels  les  ])atriarches 
antérieurs  au  déluge.  C'est  surtout  de  ce  qui  est  autc- 

•  ïlerodot.  a.  4-  "BaailtZcrxt  êi  'rrpâ)7ov  àvOpuTTcov   (\cycv  MTÎvai 
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rieur  à  cette  époque  ,  comme  je  le  montrerai  dans  leur 
mythologie,  qu'ils  avoient  formé,  long-temps  avantleur 
liisloire ,  les  dieux  et  les  demi-dieux  ,  qui ,  selon  eux  , 
avoient  auparavant  régné  en  Egypte.  On  en  a  déjà  vu 
quelque  preuve  dans  ee  que  j'ai  dit  du  dieu  Cneph ,  qui 
étoit  le  Démiourgos  ,  ou  le  Dieu  Créateur,  représenté 
avec  des  ailes ,  pour  marquer  son  activité ,  comme  nous 
représentons  les  anges.  J'ai  pareillement  indiqué  l'ori- 
gine de  leur  dieu  Pliilia  ,  formé  de  l'œuf,  c'est-à-dire, 
du  monde  divisé  en  deux.  Les  Grecs ,  sur  quelque  res- 
semblance du  nom,  ont  pris  Phtha  pour  Hephœstos  , 
ou  Yulcain  ,  quoique  l'HepliBestos  ait  une  autre  origine , 
comme  on  le  verra  dans  les  mythologies. 

Le  nom  de  Menés,  Mines,  ou  Menas,  est,  comme  je 
l'ai  déjà  observé  ,  le  nom  même  de  Noé ,  en  hébreu  7iê , 
qui  signifie  repos.  M  n'est  qu'une  lettre  servile  au  com- 
mencement du  mot,  comme  dans  mnéé  dérivé  de  nuê , 
qui  signifie  également  repos.  Comme  les  mots  hébreux 
ont  été  diversement  prononcés ,  du  seul  nom  de  mnéé , 
on  trouve  trois  rois  formés  de  suite ,  dans  le  livre  Jucha- 
zim,  ou  des  généalogies,  cité  par  Bochart  ■,  les  rois 
Manchœus,  Menas  et  Ménachius.  Les  Arabes  qui,  d'après 
l'Ecriture  ,  ont  commencé  par  placer  Mesraïm  à  la  tête 
de  tous  les  rois  d'Egypte ,  prenant  ensuite  ces  trois  pré- 
tendus rois  des  Egyptiens ,  les  ont  mis  à  la  suite  de  Mes- 
raïm ,  quoiqu'ils  soient  formés  du  nom  de  Né,  Nach , 
ou  Noé;  ou  du  dérivé  3Ineé,  qu'on  prononce  Ménuchah. 
Manéthon  dit  que  Menés  étoit  Thinite  ,  c'est-à-dire, 
du  nome  de  This.  Il  y  avoit  un  nome  Thinite  en  Egyptej 

'  Bochart  Phalen;.  1.  4,  c.  3S.  ScHptum  autem  est  Jn  Historiia 
rtRum  Arabise  prinium  AKgypti  irç.em  fuisse  Misraïm  filium 
Cluimi;...  septimum  Mauchiiuru  ,  octavum  Mcnam,  noiium  Me- 
uachiuiii. 

12. 
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mais  on  peut  Lien  douter  que  Menés  ,  qui  est  Noé  ,  eu 

fût  originaire. 

Ce  qui  a  pu  engager  Manéthon  ,  ou  ses  auteurs ,  à 
mettre  sous  le  nom  de  Thinites ,  Mènes  et  tous  les  autres 
premiers  rois  des  temps  approclianls  du  déluge  ,  est 
probablement  une  très-ancienne  altération  du  récit  de 
l'Ecriture  parmi  les  orientaux.  Elle  se  retrouve  encore 
dans  les  rabbins  et  dans  l'Alcoran  '.  Ils  avoient  pris  le 
theum  *,  ou  l'abîme  d'où  les  eaux  se  répandirent ,  pour 
un  thnur ,  ou  grand  four,  reut-êlre  avoient-ils  com- 
mencé par  interpreter  le  tlioiim,  ou  ra])îme  d'où  sor- 
tirent les  eaux ,  un  Isnur ,  ou  conduit  d'eaux  ;  et  comme 
plusieurs  cbaugeoient  le  ts  en  tli ,  ils  en  avoient  fait  un 
thnur ,  ou  four.  Les  Caldéens  font  souvent  ce  cliange- 
ment  de  lettres.  Les  mabométans  parlent  beaucoup  de 
ceTannour,  d'où  commencèrent,  disent-ils,  à  sortir 
des  eaux  bouillantes.  Les  Egyptiens  avoient  pris  ce  Tan- 
neur ,  les  uns  pour  l'emboucbure  du  Nil ,  près  de  Tanis , 
les  autres  pourle  nome  Tbinilc.  C'est  pourquoi ,  comme 
je  le  ferai  voir  ailleurs  ])lus  au  long ,  ils  avoient  surtout 
liorreur  de  l'emboucbure  de  Tanis.  Ils  contoient  qu'O- 
siris  enfermé  dans  une  arcbe  ou  dans  un  coflre  ,  y  avoit 
été  jeté  le  dix -septième  jour  d'un  de  leurs  mois  ,  par 
Typbon  son  ennemi  ^.  Typliou  est  le  nom  même  du  dé- 
luge ,  en  caldéeu  tuphiia  ^*,   en  arabe  tufan.   Le  dé- 

»  Bibl.  orient.  T^^oy.  IVnuh  al  IVabi.  —  Gcnrs.  7.  11...  S(^ptirao 
(Jccimo  flic  mensis,  rupti  sunl  omnes  fontes  abyssi  mafçna;. 

a  ! — ^irtn  abyssus  ;  TI^H  furnus  >  nOV  canalis,  aquae  duotus. 

3  Plutarch.  de    Iside,   tom.  2,    pag.  356.  Tov  TvKpâïva êiSovixi 

(îôîpov  àuTû)  Tviv  Xapvotxa...  IpÇav/a  tov  Oo'tptv...  fxtBtTvcti  Sik  toù  Tava'i  — 
lixoO  çoualoç  £Îç  T/iv  ^âiaîTTav  ,  S  êik  toùTo  fniuriDiv  ici...  Tavia  êa  irpa;^— 
ÔTîvat   i/youCTiv  taocfiy)  c-n\  êex'x  p^vo;..... 

*  NÛâin  tuphna  ,  diluvium.   Gènes.  7.   11 Scplimo  dcoimo 

die  luciisis i3.  lu  articulo  dici  illiua  ini'iessua  est  Noë.....  ki 
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liige  commença  en  eflTet  le  dix-septième  jottv  du  si-cond 
mois  ;  et  ce  même  jour  Noé  se  renferma  dans  Tarche. 

Les  Syriens,  comme  on  le  voit  dans  Lucien  ' ,  avoient 
aussi  une  ouverture  par  laquelle  ils  disoient  que  les 
eaux  du  déluge  avoient  commencé  à  se  répandre  ;  et 
c'est  probablement  ce  qu'Homère  appelle  le  lit  de  Ty- 
phée  chez  les  Arimes  ;  oar  Aram  est  la  Syrie  ,  et  Typhée 
est  encore  Typhon  ,  dont  je  parlerai  ailleurs.  La  tradi- 
tion altérée  des  Egyptiens  leur  aura  fait  regarder 
comme  Thinites  tous  les  rois  des  temps  approchants 
du  déluge.  Manéthon  en  compose  ses  deux  premières 
dynasties. 

Eratosthène  dit  que  Menés  étoit  Thébinite  • ,  ou  du 
nome  deThèbes.  On  va  voir  qu'Eratosthèneaété  un  peu 
mieux  fondé  ,  quoique  le  fondement  ne  soit  r>as  encore 
fort  solide  ;  puisque  tout  porte  sur  la  ressemblance  du 
mot  thhe,  qui  signifie  arche  ,  et  du  nom  de  Thèbes  , 
ville  d'Egypte. 

III.    Toute  l'Egypte    inondée  ,   du   temps  de   Menés ,  excepte'   le 
nome   de    ïlièbes. 

«  Les  Egyptiens  ,  ditHérodote  ^ ,  ajoutoient,  que  du 
»  temps  de  Menés  toute  l'EgApte ,  excepté  le  nome  de 
M    Thèbes,  n'étoit  qu'un mariiis.  » 

C'est  dire  équivalemment  que  tout  le  pays  étoit  inoiw 
dé  ,  submergé;  en  un  mot,  que  toute  r£gy])te  éloit  cou- 
verte d'eau;  et  qu'il  ny  avoit  que  le  nome  ou  canlcu 
de  Thèbes  qui  ne  le  fût  pas. 

'  Lucian.  de  deâ  Syrâ. 

•  Syncell.  pag.  91.  IIpwlo;  ÊÇaTtÀcw^E»  MeV,;  ©-/iÇivclr;,-  Q-nî-xTot  , 
o  EpiiYivï'jïla:   A(&v;or. 

''  Heroclot.  2.  4-  «"'  "ov7ov,  Ts\rit  to3  Qr,^:itxo\i  ÏOU.SV,  •TraTav  Ai^yTrTov 
£iya;   ?Ào;. 
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HcrodoU;  a  raitiuic  liès-bcllc  dissertation  sur  ce  té- 
moignage des  Egyptiens  ;  etnos  philosophes  à  leur  tour 
ont  fait  des  raisonnements  à  perte  de  vue;  ils  en  ont 
lire  des  conséquences  merveilleuses  pour  la  prodigieuse 
antiquité  du  monde.  Yeut-on  entendre  sur  ce  point  le 
Philosophe  de  Thistoire  '  ?  Yoici  ce  que  Foracle  nous  dit 
dès  son  premier  chapitre  ,  où  il  avertit  cependant  de  st: 
garder  bien  de  mêler  le  douteux  au  ce^tain,  et  le  laux 
avec  le  vrai. 

c(  Hérodote,  qui  ne  ment  pas  toujours,  nous  dit  sans 
»  doute  uue  très-gran;le  vérité  ,  quand  il  raconle  que  , 
X)  suivant  le  récit  des  prêtres  de  1  Egypte,  le  Delta  n'u- 
•  voit  pas  été  toujours  terre.» 

Il  faut  avouer  que  le  Philosophe  a  un  discernement 
admirable  pour  démêler  entre  les  fables  d  Hérodote  les 
Irès-grandes  vérités. 

Je  ne  m'ai'rête  point  à  montrer  l'impossibilité  et 
même  l'absurdité  ,  que  l'Egypte  entière,  excepté  le 
nome  de  Thèbes,  se  soit  formée  peu  à  peu  du  dépôt  du 
limon  du  Nil,  comme  Hérodote  l'infère  en  raisonnant 
sur  ce  récit  des  Egyptiens  ;  ou  qu'elle  se  soit  découverte 
ou  desséchée  par  la  retraite  lort  lente  des  eaux  de  la 
mer,  comme  le  prétendent  nos  philosophes.  Il  est  plus 
court  de  liiire  voir  tout  de  suite  sur  quoi  porte  origi- 
nairement le  récit  des  Egyptiens. 

Avec  toutes  les  preuves  que  nous  avons  déjà  que 
toute  leur  histoire,  et  celle  de  Menés  en  particulier,  est 
un  extrait  d(!  l'Ecriture  plein  de  bévues,  le  dénoûment 
est  très-simple  ;  je  l'ai  déjà  indiqué. 

L'Egypte  qui ,  du  temps  de  Mènes,  n'étolt  toute  qu'un 
marais ,  excepté  le  nome  de  Thèbes,  c'est,  dans  le  vrai, 

*  Philos,  de  l'Iiist. ,  ch.   i. 
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non-seulement  l'Egypte  ,  maïs  la  terre  entière  ,  qui  , 
du  temps  de  Noé,  fut  toute  inondée,  toute  submergea 
par  le  déluge. 

Et  le  nome  de  Thèbes,  qui  seul  ne  l'éloit  pas,  c'est 
l'arche ,  en  liébreu  ihhe  ' ,  qui  seule  se  sauva  du  déluge. 
On,  peut  voir  dans  le  texte  liébreu  de  la  Genèse ,  que 
thbe^  qu'on  prononce  thehah  ,  est  le  mot  constamment 
employé  pour  signifier  cette  arclie. 

J'ai  déjà  cité  plusieurs  exemples ,  et  j'en  pouri'ois  ci- 
ter mille  autres,  qui  rendent  croyable  que  lesEgyptiens, 
sur  la  ressemblance  du  nom,  ont  transporté  à  leur 
grande  ville  de  ïlièbes  ce  qui  regarde  la  thhe^  ou  l'ar- 
clie  de  Noé.  Il  est  peu  de  nations  qui  n'aient ,  dans  les 
commencements  de  leur  histoire  ,  des  prétentions  pa- 
reilles, et  qui  portent  uniquement  sur  des  i-esseni- 
hlances  de  noms.  Il  en  est  des  origines  des  nations 
comme  de  celles  des  familles  qui  commencent  à  s'éle- 
ver, celles-ci  s'attachent  souvent  à  la  plus  légère  res- 
semblance de  nom,  pour  s'enter  sur  d'autres  plus  il- 
lustres. 

C'est  dommage  cpie,  dans  des  temps  moins  éclairés  , 
on  n'eût  pas  encore  découvert  que  le  nom  de  Paris 
vient  de  Baris  ,  qui  signifie  barque  ou  navire  ;  car  on 
trouve  Baris  ,  dans  quelques  auteurs,  pour  dire  l'arche 
de  Noé;  quelques-uns  de  nos  historiens  des  siècles  d'i- 
gnorance eussenit  faithonneuràParis  de  quelques  traits 
pris  de  l'arche  de  Noé,  comme  les  Egy[) tiens  ,  fondés 
sur  le  mot  hébreu  tlibe ,  en  ont  fait  honneur  <à  leur  ville 
de  Thèbes.  Toute  la  suite  va  en  effet  prouver  de  plus 
en  plus  que  c'est  la  thbe  ^  ou  arche  de  Noé ,  qui  a  fondé 
plusieurs  de  leurs  prétentions. 

'  n3n  arca,  Gcacs.  6,  7,  8. 
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IV.  Toute  l'Egypte  ctoit  uucicuucmeut  appelée  Tlièbcs. 

C'est  ce  quo  dit  Hérodote  ' ,  quancieiinemcut  VE- 
{^yptc  s'appeloit  TJièbos ,  quelle  éloit  toiU<;  eomprise 
sous  ce  iiora,  dans  uue  éleudue  de  six  mille  eeiu  vingt 
çtadesde  circuit. 

Comme  il  s'agit  d'anciens  temps ,  pour  les(jucls  les 
Egvjiliens  paroisscut  n'avoir  eu  d'autres  Mémoires  que 
leurs  extraits  de  lEcrlture;  et  que  l'Ecriture  ne  dit 
nulle  part  que  l'Egypte  ait  été  toute  comprise  sous  ce 
nom  de  Thèbes  ;  on  peut  encore  voir  (pu;  ceci  est  pris 
de  la  thbe,  ou  de  l'arclie  de]Noé  confondue  avec  la  Thèbes 
d'Egyi)te. 

Non-seulement  toute  l'Egypte ,  mais  encore  toute  la 
terre,  c'est-à-dire,  tout  ce  qui  devoit  la  repeupler,  se 
trouva  dans  un  sens  très-vrai ,  com]n'is  sous  le  nom  de 
îhbe  ,  puisque  tout  se  trouva  l'éduit  à  rarclic  qui  ren- 
fermoit  Noé  et  sa  famille,  avec  les  différentes  espèces 
d'animaux  qui  ne  pouvoient  pas  vivre  au  milieu  des 
eaux  du  déluge.  Aussi  les  Egyptiens  ne  manquoient-ils 
pas  d'ajouter,  comme  on  va  le  voir,  que  les  premiers 
hommes  et  les  premiers  animaux  étoient  sortis  de 
Thèbes. 

Tout  ce  qui  devoit  peupler  l'Egypte ,  ainsi  que  le  reste 
de  la  terre ,  s'étant  trouvé  concentre  dans  Tarclie  ,  en 
hébreu  thbe  ;  les  Egyptiens  avoient  donc  quelque  rai- 
son de  dire  que  toute  l'Egypte  avoit  été  comprise  sous 
le  nom  de  Thèbes  ;  car  il  ne  pai'oît  pas  qu'elle  l'ait  été 
autrement.  L'Ecriture  l'appelle  presque  toujours  !RIes- 
l'aïm  ;  les  orientaux  l'appellent  encore  Mesr  ou  Misr. 
Illle  se  ti'ouve  appelée  dans  les  Psaumes ,  terre  de  Cham, 

•  Herodot.  a.  l5.  To  S'  S-j  vs-jI:/.:  ic  0r,Çz£  A''-/VTrlo;  i-jL'j'kis.'ÏQ.  T/j; 
"to   rrtpif/.ilpov  cot-Jtot  {ter!  if'xss't  xa:  î'aa/ov  x;«i  i^axta^i/.cot. 
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parce  quVUe  fut  du  partage  de  Chara ,  père  de  Mesraïm; 
de  là  vient  le  uom  de  Chémia  ' ,  dout  Plutarque  fait 
nicullon. 

Les  Gi'ccs  ,  pour  le  dire  en  passant,  lui  ont  donné  le 
nom  d'^gyptos ,  ou  d'Eg^-pte  ,  en  traduisant  le  nom  du 
Nil  ;  en  liébreu  xièur,  qui  vient  de  xér,  noir  •  ;  parce 
que  le  limon  de  ce  fleuve  est  noirâtre  ,  comme  le  dit 
Virgile  ^.  Homère  appelle ^Egyptos  le  fleuve  même  ^ ,  ce 
qui  signifie  de  couleur  de  vautour,  et  revient  à  xiéur\ 
ou  noirâtre.  De  là  le  nom  chez  les  Grecs  s'est  étendu  à 
tout  le  pays  ;  mais  que  toute  l'Egypte  ait  jamais  été  ap- 
pelée Tiièbcs,  je  n'en  vois  d'autre  raison  que  celle  que 
je  viens  de  dire.  Tout  ce  qui  suit  vient  à  l'appui. 

V.    Les  Tht'bains  se  disoient  les  plus  anciens   des  hommes. 

Les  Egyptiens  en  général  vantoient  beaucoup  leui" 
antiquité;  mais  entre  les  Eg^-ptiens,  c'étoient  ceux  de 
Thèbes ,  suivant  Diodore  ^ ,  qui  se  dounoient  pour  les 
plus  anciens  ,  puisqu'ils  disoient  être  les  plus  anciens 
de  tous  les  liorames. 

Cette  prétention  des  habitants  de  Thèbes  en  parti- 
culier est  une  nouvelle  preuve  de^  ce  qu'on  a  déjà  vu , 
que  sur  la  ressemblance  des  noms,  ilsavoient  pris  pour 
leur  ville  de  Thèbes  ce  qui  convient  à  latlihe ,  ou  arche 
de  Noé. 

La  thbe ,  ou  arche  de  Noé ,  porta  en  effet  dans  son 
sein  les  pères  de  tous  les  hommes ,  et  par  conséquent 

'  Plutarch.  de  Iside.  Et:  tv-.v  AiVjttIov  X'^f'^'*  xaiovaiv. 
=>   mu  niger;  niH^L?  Nilus. 

3   Et  -\iridciii  ^î^gvptuai  niijrà  fœcundat  arcnâ. 

YIRfrIL.  Georg.  4.   «91. 

^   Ar/vTT'.oî  >  veteribus  vultur. 

'  Piodor.  lib.  i,  n.  32.  Ot  èî  Qn^xiat  ^7ty  iaul&vj  «px«'''^?^*"î 
{:ya:   ■n'av/ejy   ay-0oo»7rû)». 
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les  plus  anciens  de  tous ,  du  moins  à  dater  du  déluge  , 
qui  fut  eomme  un  reuouvellemeut  du  genre  liumain. 

VI.   Graud  navire,  tic  piî^s  de  trois  cents  couddcs  do  long  ,  con- 
struit à  Tlièbes. 

Une  preuve  assez  frappante  que  les  Egyptiens,  sur  la 
ressemblance  du  nom,  ont  transporté  à  leur  ville  de 
Tlièbes  ce  qui  convient  à  l'arche  de  Noé ,  c'est  que  voici 
cette  arclie  même  qui  s'y  trouve  transportée,  avec  ses 
dimensions  ,  ou  peu  s'en  faut. 

Diodore  rapj)orle  '  qu'on  avoit  construit  un  grand 
navii'e  de  bois  de  cèdre  ,  de  deux  cent  quatre-vingts 
coudées  de  long,  doré  eu  dehors  et  argenté  en  dedans  , 
et  qu'on  l'avoil  consacré  au  dieu  le  plus  honoré  à 
Thèbes. 

Diodore  attribue  la  construction  de  ce  navire  au  fa- 
meux Sésoosis;  mais,  connne  on  sait  déjà,  et  qu'on 
verra  de  [)lus  eu  plus  ,  quel  est  le  vrai  Sésoosis  ,  ou  Sé- 
sostris;  on  peut  teuir  pour  certain  que  ce  navire  n'est 
pas  de  lui ,  à  moins  que  Jacob  ou  ses  descendants  n'aient 
voulu  faire  en  Egypte  uue  représentation  de  l'arche  de 
Noé. 

Les  auteurs  de  lllistoirc  universelle  composée  en 
Anglois,  obs(;rveut  ',  "  que  ce  navii'e  doit  avoir  sur- 
»  j)assé  en  grandeur  et  en  capacité  les  ]dus  considéra- 
»  blés  de  nos  vaisseaux  modernes ,  leur  lloyal-Souve- 
M  vain  n'ayant  en  longueur  que  cent  soixante-quinze 
»  pieds  sur  le  second  pout ,  et  qu'environ  soixante-dix 
»   pieds  de  largeur.  » 

'  Diodor.  1.  2  ,  n.  Ôy.  EvaUTr/iyyjTalo  ê)  xat  ttIoTov  x/tîpcvov  ,  TO  fi£v 
fi/jxo;  vsfiyrZv  (îtaxotricov  xat  ô/<îoY7xov7a  ,  Tr,v  o'È-Trcoxvîiav  «'x'^  Trjv  pÈv 
tçuOcv  iirc'xpviTOv  ,  T/)v  S'êv^oOtv   xaT/ip/uptopeyav  ,   xa<  xo^lo  p:/;  àveO»x{ 

•liisL.  iiiiiv.   (rad.   toni.    i.  p.  ^ijj. 


Je  crois  pouvoir  dire  de  plus,  qu'on  ne  trouve  dans 
l'histoire  dautre  exemple  bien  constant  d'un  navire 
de  cent  quatre-vingts  coudées  de  long,  que  la  thbe,  ou 
l'arche  queNoé  consti'uisit  par  Tordre  et  sous  la  direc- 
tion de  Dieu  même.  Cette  arche  fut  construite  pour  une 
raison  unique,  et  qui  ne  se  répète  point.  Ajoutons  que 
les  Egyptiens,  daus  ces  premiers  temps,  ne  paroissent 
pas  avoir  beaucoup  pensé  à  construire  des  navires , 
parce  qu'ils  n'aimolent  pas  la  mer.  Un  philosophe  ' 
moderne  va  même  beaucoup  plus  loin  ;  il  prétend  que 
le  bois  de  construction  leur  manquoit  absolument  ;  on 
verra  ce  qu'il  en  dit  à  l'article  de  Sésostris. 

La  thbe,  ou  l'arche  de  Noé  "  avoit  trois  cents  coudées 
en  longueur.  Les  deux  cent  quatre-vingts  coudées  que 
les  Egyptiens  donnoient  à  leur  grand  navire  de  Thèbes, 
sont  une  mesure  bien  approchante.  Encore  les  savants 
peuvent  examiner  si  ce  qui  semble  une  différence  n'est 
point  plutôt  une  évaluation  que  les  Egyptiens  auront 
faite  des  coudées  des  Hébreux ,  relativement  aux  leurs  , 
peut-être  un  peu  plus  grandes.  M.  Maillet,  consul  au 
Caire,  dans  sa  desci'iptlon  de  l'Egypte,  prouve,  par  ses 
observations  ,  que  l'ancienne  coudée  Egyptienne  étoit 
du  moins  plus  grande  que  la  nôti'e. 

Le  navire  de  Thèbes,  suivant  Diodore ,  étoit  de  bois 
de  cèdi-e.  La  thbe^  ou  arche  de  Noé  ^  ,  suivant  le  texte 
hébreu,  étoit  de  bois  de  gopher  ^.  Le  paraphraste  cal- 
déen  l'inlerprètebois  de  cèdre;  les  interprèles ég}pticns 
ont  bien  pu  l'entendre  de  même.  Si  c'est  la  vraie  signi- 


*  Recb.  philos,  sur  les  Eaj'ptiens. 

'  Gènes.  6.  i5.  Trecenloruni  culiitonim  crit  lonf^itudo  arcse. 
^  Geaes.  6.  i4  ,  t'"ad.  de  Sauctès-Pagnin.  Fac  tibi  arcam  è  lignis 
Gopher. 

*  "ISj  ëP^^'")  ccdri  specics.   f^oy.  Buxtorf. 
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Ccatlon  du  mot  liébreu ,  les  Egyptiens  l'ont  bien  rcntlu; 
si  c'est  une  méprise,  les  Egyptiens  ont  élé  aussi  capables 
Je  la  faire  que  leparaj>lirastoealcléen. 

(^)u'ils  aient  allribué  la  construction  de  ce  superbe 
navire  à  Sésostris,  comme  au  plus  grand  de  leurs  rois; 
c'est  une  nxépriso  conséquente  à  l'idée  qu'ils  s'étoient 
formée  de  la  magnificence  de  ce  prétendu  grand  con- 
quérant. 

Le  navire  étoit  ,  selon  eux ,  doré  en  dehors,  et  ar- 
genté en  dedans.  L'arebe  de  Noé  fut  aussi,  suivant 
l'Ecriture,  enduite  en  dehors  et  en  dedans  ';  ce  ne  fut 
à  la  vérité,  qu'un  enduit  de  poix  ou  de  bitume  ;  mais 
comme  les  Egyptiens  nemontroient  pas  lenavircàDio- 
dore ,  ils  étoienl  maîtres  de  l'embellir  dans  leurs  récils. 
On  voit  du  moins  qu'ils  n'avoient  pas  tout  imaginé  ;  et 
que  si  jamais  pareil  navire  fut  construit  à  Tlièbes  en 
Egypte,  c'est  que  cette  ville,  en  imitant  la  thhe  ^  ou 
l'arche  de  Noé ,  aura  voulu  se  faire  des  armes  parlantes. 

VII.  Colombes  qui  s'cloient  envolées  de  Thèbes. 

Un  trait  qui  ])rouvc  encore  combien  ce  que  l'Ecri- 
ture dit  de  la  i/tbc  ,  ou  de  l'arche  de  Noé ,  a  ser\4  aux 
Egyptiens  pour  composer  l'histoire  de  leur  grande  ville 
de  Thèbes,  c'est  le  fait  rapporté  par  Hérodote  * ,  que 
deux  colombes  s'étoient  envolées  de  cette  ville  en  dille- 
rentes  contrées. 

Il  est  aisé  de  voir  ^  que  c'est  la  colombe  que  Noé  fit 

'  Gènes.  6.  i4--  Bilumine  Unies  intrinsecùs  et  exirinsecùs. 

•  Herodot.  2.  55.  Tà^È  Aw^tovitov  cpaal  aï  irpopavlts;,  Svo  ■jTEiîiaîîa; 
fi£).a('va;  ex  Qr,?i(i)v  t5v  Ai'yv7r7tcoy  àvaTr/au/vot;. 

5  Gcnes.  8.  8,  trad.  de  Sanctès-Paguin.  Emisit  qnoque  coluni- 
Laiu  à  se  ,  ut  videret  an  allevat.'K  esscut  aquae  ,  in  superficie  terrae. 

—  10.  Vulgat Rursùui  dimisit  columbam  ei  aica.  Hcbr.  n3n 

Thbe. 

/ 
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envoler  par  deux  fois  de  sa  thhc^  ou  de  son  arche ,  pour 
s'assurer,  ayant  que  d'en  sortir  lui-même,  que  la  terre 
étoità  sec. 

Hérodote  cite  à  la  vérité  les  prophétesses  de  Dodone; 
mais  les  Grecs,  et  ceux  de  Dodone  en  particulier, 
comme  je  le  ferai  voir  ailleurs,  avoienl  aussi  pris  et  al- 
téré des  traits  de  l'Ecriture.  Je  puis  observer  en  passant 
que  la  mythologie  ,  suivant  Plularque ',  faisoit  men- 
tion d'une  colombe  quG  Deucalion  avoit  fait  sortir  de 
son  arche ,  et  qui  lui  avoit  annoncé  le  mauvais  temps 
en  rentrant ,  et  le  beau  temps  en  s'envolant. 

On  a  déjà  vu  que  le  nom  de  Deucalion  est  le  nom 
même  de  JNoé  traduit  en  grec.  Avec  cette  clef,  le  rap- 
port est  aisé  à  reconnoître.  La  colombe  qui ,  en  ren- 
trant ,  annonça  le  rnauvais  temps  à  Deucalion  ,  c'est  "la 
colombe  qui ,  en  rentrant  dans  l'arche ,  fit  connoître  à 
Noé  que  la  terre  éloit  encore  inondée  ;  et  la  colombe 
qui ,  en  s'envolant ,  annonça  le  beau  temps  ,  c'est  la  co- 
lombe qui ,  n'étant  plus  revenue  à  l'arche,  fit  connoître 
que  la  terre  étoit  à  sec. 

Hérodote  ^  dit  qu'une  des  colombes  qui  s'envolèrent 
de  Thèbes  ,  alla  se  percher  sur  un  hêtre  ,  à  Dodone ,  où 
elle  parla  d'une  voixhumaine  ,  et  fonda  l'oi-acle.  Si  Hé- 
rodote avoit  été  mieux  instruit,  sans  letre  encore  assez, 

•  Plutarch.  de  solertia  animalium,  tom.  II,  p.  968.  Ol  asv  ovv 
fxv9o),o-/oi  t5  AjvxaÀitJVi  cpa^;  irspiçEpav  ex  rTîj  Àapvaxo;  à-fuu.fjT,v,  o-r,\u)^a. 
j'Ev/o'Sat.  j^Eifj/Svo;  fiÈv  ,  ti<7û>  iraAiv  tvouop.£vv)V  ,  ivdiag  0£  ,  airoTr/àiav. 

"  Gènes.  8.  9...  Reversa  est  ad  eum  in  arcam  !  acpias  enira  eraut 
super  universatn  terram. 

12...  Emisit  columbara,  quae  non  est  reversa  ultra  h<\  eum. 

i3...  Et  aperiens  Noë  tectutn  arcae,  aspexit,  viditfjue  quôd  ex- 
siccata  esset  superficies  terrfe. 

•^  Herodot.  1.  55.  T/;v  o\  irstok  Cîpî'a;  àirixs'a-âa;.  I  Çcfi^vr,-,/  (îs  fiiy  1-kI 
yyjyov  j   àuo:<;a'79a!  tpcdvvî  àvOpa>-7r:'yv;. 
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il  nuroit  ajouté  que  celte  colombe  avoit  été  le  père  des 

Grecs. 

Pour  entendre  ceci ,  il  faut  se  rappeler  que  le  père  du 
peuple  Grec,  nommé  parmi  les  descendants  de  Noé, 
est  Javan  '!,  en  hébreu  lan  ,  dont  un  des  fils  fut  Doda- 
uim.  Dodone  étoildu  côté  de  la  mer  appelée  Ionienne, 
voisine  du  golfe  Adriatique. 

Les  Grecs ,  à  cause  de  la  ressemblance  des  noms , 
avoicnt  confondu  leur  père  lan  awc  lune  ,  qui  signifie 
colombe  '.  C'est  pourquoi  ils  disoient  qu'une  des  co- 
lombes éloit  allée  à  Dodone. 

La  colombe  de  jNoé  lui  apporta  une  feuille  ou  petite 
brandie  d'olivier  dans  son  bec,  pour  lui  annoncer  que 
tout  commençoit  à  renaître,  que  le  déluge  avoit  entiè- 
rement cessé.  C'est  de  là,  pour  le  dire  en  passant,  que 
l'olivier,   chez   les  anciens,  a  été  un  symbole  de  paix. 

Mais  il  y  avoit  plusieurs  versions  parmi  les  anciens , 
comme  Hérodote  lui-même  nous  le  dit  au  sujet  des  co- 
lombes. 

Les  mots  hébreux  dont  il  s'agit  sont  '  dJe-zilh  ti-ph 
hphie  ^  mot  à  mot,  une  feuille  enlevée  d'olivier  dans 
son  bec. 

Le  mot  rt/e  * ,  qui  signifie  feuille,  ressemble  à  rt/e  , 
qui  signifie  chêne.  On  sait  que  la  fable  parle  beaucoup 
des  chênes  de  Dodone  ;  Pausanias  ^  dit  que  le  chêne  de 
Dodone  étoit  un  des  plus  anciens  arbres  de  la  Grèce  ; 
on  voit  qu'il  a  raison.  Il  y  joint  l'olivier  de  la  citadelle 

•  Gcnrs.  lo.  4«  Filii  aulem  Javan  :  Elisa  et  Tharsis  ,  Cctthim 
et  Dodanim. 

'  p>  Javan,  HiV  columba. 

'  Grncs.  8.  11.  n'33  »*|ia  n^rnSy- 

*  n'ry  îolium;  H/K  qucrcus,   ili-x. 

'  Pausau.  1.  8,  p.  490'**  '*^  '>*  ^<^^<^'J'^  «îp^îj  >£««  èiat»  ts  -h  sv  Axpo» 
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(l'AtTièn es  ;  aussi  le  mol  zith  vient-il  iTnméJiatcmenl 
après  «7e,  que  les  Grecs  ont  pris  pour  eliéne.  Mais  tous 
les  interprètes  u'avoient  pas  également  trouvé  le  chêne 
et  1  olivier.  Quelques-uns  réunissant  les  deux ,  en  fai- 
soieut  un  arbre  dont  le  gland  étoit  plus  huileux ,  j)lus 
doux  ,  plus  nourrissant,  tel  que  le  hêtre.  Aussi  Héro- 
dote met-il  un  hêtre  à  Dodone,  sur  lequel  la  colombe 
se  reposa. 

Comme  le  mot  plie  signifie  bec  et  bouche,  et  que  le 
mot  trph  signifie  enlever  et  nourrir;  quelques-uns  don- 
no  ient  du  gland  de  chêne  ou  de  hêtre  pour  nourriture 
aux  premiers  habitants  de  Dodone;  mais  la  version 
qu'Hérodote  a  suivie,  au  lieu  de  mettre  cette  nourri- 
ture dans  la  bouche  des  premiers  hommes  (VJonie  ou 
de  Grèce  ,  a  donné  une  bouche  d'homme  à  Viime  ,  ou  à 
la  colombe.  Hérodote  dit  quelle  parla  comme  un 
homme. 

Je  n'entre  point  ici  dans  le  détail  de  la  fable  de  Do- 
done. Ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  le  rapprochement  gé- 
néral,  du  m.ol  dud  \  qui  signifie  vase  d'airain,  peut 
faire  entrevoir  d  où  venoient  les  chênes  d'airain  qui 
rendoient  des  oracles  à  Dodone.  Dodanim  *  fut  père  d'un 
peuple  errant  ^,  au  nord  de  la  Grèce  ,  d'où  les  Teutons 
peuvent  fort  bien  venir;  leur  d  et  leur  t  se  confon- 
dent souvent  ;  et  leurs  prophétesses  *  avoient  aussi 
des  ceintures  et  des  vases  d'aii'ain  ;  les  Cimbres ,  pour 
marque  de  leur  respect ,  en  envoyèrent  un  à  Auguste. 

Du  reste  ,  je  ne  suivrai  point  ici  leur  marche  dans  de 

'  ^^^  ahenum. 

"  LZ3*m  Ddcim,  Dodanim. 

^  nTÎ  vagari. 

*  Strab.  1.  y.  IIpofiavTEi;  ûpst'at...  i^Zujxa.  ^j^u.lxo-jv  f^ouiai xpaÎTÎpa 
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vastes  forets,  ni  celle  de  rautvc  colombe  de  Tlièbes  , 
qui  alla  fonder  l'oracle  de  Jupiter  Ammou.  La  forêt 
noire  dont  j'ai  vu  des  restes  en  Allemagne,  en  Hongrie 
et  en  Pologne  ,  avoit  encore  du  temps  des  Romains  soi- 
xante journées  de  chemin  en  longueur.  Les  sables  de 
Lybie  ,  où  étoit  l'oracle  d'Ammon  ,  ne  sont  pas  moins 
redoutables.  Remettons  le  voyage  à  un  antre  temps. 

J<>  ]niis  néanmoins  faire  observer  en  passant  combien 
rallération  du  récit  de  ce  que  fit  le  père  commiui  de 
ions  les  peu])les  ,  dansun  événement  aussi  frappant  que 
le  déluge  ,  a  ])U  influer  dans  les  superstitions  des  païens. 
On  sait  ([ue  les  colombes  étoient  particulièrement  res- 
pectées en  Syrie  et  en  Assyrie.  J'en  ferai  voir  la  raison 
en  dévoilant  l'histoire  de  Ninus  et  de  Sémiramls,  qui 
lient  encore  en  partie  au  déluge.  La  mère  de  Sémirainis, 
Derceto,  sélant  laissée  corromjire,  se  précipiui  dans  un 
lac  ,  et  lui  changée  en  poisson.  Je  ferai  voir  que  c'est 
une  altération  du  déluge  ,  envoyé  pom*  punir  mie  race 
qui  avoit  corrompu  sa  voie ,  drcliu  '.  Le  corbeau  ,  dont 
il  est  aussi  mention  dans  le  récit  du  déluge  ,  étoit  con- 
sacré chez  les  Grecs  au  dieu  des  augui'cs.  On  a  peine 
à  concevoir  que  les  Romains  aient  fait  dépendre  leurs 
résolutions  les  plus  importantes  des  oiseaux  qu'ils  con- 
sultoient  avec  la  plus  grande  attention.  Les  Egyptiens 
étendoient  leur  culte  à  toutes  les  espèces  d  animaux  : 
on  en  a  beaucoup  cherché  les  causes  ;  l'article  suivant 
nous  en  donnera  une  ;  car  il  y  en  a  encore  d'autres  , 
que  j'observerai  à  mesure  que  l'occasion  se  présentera. 

'  Gènes.  6.  12.  Omnis  quippè  caro  corrupcrat  viam  suam 

—  "tlT  drch,  via. 
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VIII.    Les  animaux ,  suivant  les  Egyptiens ,  formes  d'abord  en 
Egypte  ;  leur  preuve  tirée  du  canton  de  Thèbes. 

On  a  déjà  vu  '  que  les  Tliebains  d'Egypte  se  don- 
noient  pour  les  plus  anciens  de  tous  les  hommes ,  et  que 
leur  prétention  venoit  originairement  de  ce  qu'ils  s'é- 
toient  approprié  ce  qui  convient  à  la  thbe ,  ou  à  l'arclie 
de  Noé ,  laquelle  fut  en  effet  comme  le  berceau  du 
genre  humain  ^  à  dater  du  déluge. 

Les  Egyptiens  prétendoient  *  pareillement  que  c'étoit 
dans  leur  pays  que  les  animaux  s'étoient  d'abord  formés  , 
et  la  preuve  qu'ils  en  apportoient  étoit  tirée  du  pays 
de  Thèbes.  On  y  voyoit,  disoient-ils ,  se  former  en  cer- 
tain temps  de  si  gros  rats  ^  et  en  si  grande  quantité  , 
que  ceux  qui  les  voyoient  en  étoient  étonnés.  Le  plus 
étonnant,  c'est  que  quelques-uns  de  ces  rats  comnien- 
çoient  à  se  mouvoir,  n'ayant  encore  que  le  devant  du 
cor]/S  forme  jusqu'à  la  poitrine,  et  le  reste  n'étant 
qu'une  boue  informe. 

Les  physiciens  conviennent  assez  aujourd'hui  qu'il 
n'y  a  point  d'animaux  qui  s'engendrent  ainsi  delà  terre 
ou  du  limon.  Les  Egyptiens  n'avoient  donc  jamais  vu 
des  rats  se  former  de  cette  manière.  Aussi  disoient-ils 
eux-mêmes  que  cela  n'arrivoit  qu'en  certain  temps ,  et 
que  c'étoit  dans  le  canton  de  Thèbes  ;  ce  qui  les  dis-: 
pensoit  d'en  faire  voir  des  exemples  aux  curieux ,  parce 

*  Diodor.  1.  1  ,  n.  6.  icx.'A  to'vjv  AiyjTzlioi  xaly.  Tyjv  1?  àpy~ç  rwv 
olwv  y/vj(7cv  TrpajToTj;  avOpuTrouc  ^îv/cGat  xala  -rriv  Aty\nvlov. 

^  Diodor.  ibid.  T^;  S'z'i  àpxn^  -7rap'àv1o~;  Ça)o-/ov'a?  «xp/^ptov  irn— 
p-ovlat  (pept ly,  th  xaU  vûv  tv  Tvi  ©-/jSatiîi  X"P?  "«'?«  Tivaç  xaipov;  toc-o'J7ov; 
3cai  ryiXtxovlouj  p.v;  ysvvSv  ,  biçe  Toùç  [(îo'vlaj -rb  ytvofiivov  txTzWiTlcrjOxt. 
Evtou;  yap  âvlwv  £co;  p.£v  tov  ç"/;Oovç  xai  t5v  lp.-npo<i%lwi  ttootâ-t  àuxltTjnâi^j- 
6at  ,  xai  xcvTjo-tv  XajxÇocvîtv ,  rb  'îè  ).0!7rbv  Toîi  ^wp-alo;  £';(s;v  y.^iol-jTzwlo'J  . 
p.ivouffy;-  £/:  koÛol  tjjufftv  taç  ffto/ou. 
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que  la  Tliéhaûlc  éloit  moins  à  ]K)rtéc  tics  étrangers,  et 
que  s'ils  y  alloicut,  on  |)oiu  oit  leur  dire,  que  ce  n'ctoit 
pas  le  temps  où  cela  avrivoit. 

La  cliosc  étant  impossible  en  elle-même  ,  les  Egyp- 
tiens ne  l'assuroient  donc  pas  pour  l'avoir  vue ,  mais 
parce  que  leur  histoire  la  contoit;  et  leur  histoire  n'é- 
toit  encore  en  ce  point  qu  une  altération  de  ce  que  dit 
rEcrilure.  LaThébaïde,  où  ils  faisoient  naître  ainsi  les 
animaux,  eu  est  une  preuve,  après  tout  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  ;  car  la  ïhéhaïde  étant  un  pays  aride  ,  où 
les  animaux  par  eonséqurnt  dévoient  le  moins  s'engen- 
drer de  la  boue ,  si  le  fait  d'ailleurs  étolt  possible  ;  les 
Egyptiens ,  sans  quelqu'autre  raison  ,  n'auroient  pas 
cité  ce  canton  de  préférence  à  tout  autre. 

Les  Thébains  ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  disolcut  être 
les  'jdus  anciens  des  honmuîs  ,  parce  qu'ils  avoient  pris 
pour  eux  ce  qui  convient  à  la  iJihe ,  ou  à  l'arche  ,  où 
furent  conservés  les  premiers  pères  des  peuples.  Dieu 
y  lit  aussi  conserver  les  animaux  pour  eu  repeupler  la 
terre.  On  voit  sur  quel  fondement  les  Egyptiens  disoieut 
aussi  que  les  animaux  s'étoient  d'abord  engendrés  dans 
leur  pays  ,  et  ])Ourquoi  ils  citoient  la  Thébaïde  plutôt 
qu'aucun  autre  canton,  lis  disoieut  la  chose  pour  l'avoir 
ouï  dire  à  d'autres;  comme  les  poètes  ont  dit  que  les 
cignes  chantent  merveilleusement  lorsqu'ils  sont  près 
de  mourir.  C'est  une  fable  dont  plusieurs  savants  ont 
recherché  l'origine,  que  je  n'aurois  jamais  devinée,  si 
toute  la  suite  de  la  mythologie  grecque  ne  m'avoit  amené 
à  l'endroit  même  d'où  elle  est  formée  par  une  bévue  , 
que  j'expliquerai  à  sa  place  ;  car ,  détachée  du  l'este  , 
elle  ne  sei'oit  pas  croyable. 

Pour  m'en  tenir  ici  aux  animaux  formés  d'abord  en 
Egypte  ,  et  tlaus  la  Thébaïde  eu  particulier,  lEcriture 
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dit  '  que  tous  les  animaux  sortirent  de  la  thbe  ,  ou  de 
l'arche.  Les  Egyptiens  auront  encore  pris  ihhe  pour 
leur  canton  de  Thèbcs. 

Dieu  venoit  de  dire  à  Noé ,  en  lui  donnant  ordre  de 
faire  sortir  les  animaux  *,  «  qu'ils  rampent  en  terre  , 
»   qu'ils  croissent ,  et  qu'ils  se  multiplient  sur  la  terre.  » 

Les  Egyptiens  auront  entendu  que  les  animaux  com- 
mençoient  à  ramper  en  terre  ,  dans  ce  sens ,  qu'ils  ram- 
poient  étant  encore  à  moitié  terre.  C'est  ce  que  les  Egyp- 
tiens disoient  à  Diodore,  que  les  animaux  commençoient 
à  se  mouvoir  ,  étant  encore  en  terre  ,  ou  ayant  encore 
la  moitié  du  corps  composée  d'une  boue  informe  ;  qu'ils 
croissoient  ensuite  ,  ou  achevoient  de  se  former;  qu'ils 
se  multiplioient  étonnamment,  et  qu'en  certain  temps 
on  voyoit  des  rats  en  quantité ,  qui  s'engcndroient  ainsi. 

S'ils  ne  parloicnt  que  de  rats ,  c'est  qu'ils  avoient 
assez  de  sens  commun  pour  ne  pas  citer  de  plus  gros 
animaux  ;  la  chose  eût  paru  trop  absurde. 

Je  puis  de  plus  observer  que  le  corbeau  qui  étoit  au- 
paravant sorti  de  l'arche ,  alla  ,  suivant  riiébrcu  ,  mot 
à  mot,  en  allant  et  en  revenant ,  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
fussent  desséchées  sur  la  terre  ^. 

Le  mot  drh  ^  qui  signifie  corbeau ,  signifie  aussi  amas , 
mélange  de  différents  petits  animaux.  L'aller  et  le  re- 
tour auront  pu  être  entendus  par  les  Egyptiens  dans 

'  Gènes.  8.  19,  trad.  de  Sanctès-Pagnin.  Omnis  hestia,  omne 
reptile,  et  omne  volatile  ,  omne  quod  niovetur  super  tcrram  se- 
cundùm  tamilias  suas,  egressa  suut  ex  arca.  Heb.  Thhe. 

*  Ibid.  17 Repant  in  terra,  et  crescant,  et  inuUiplicentur 

super  terram. 

^  Gènes.  8.  7,  trad.  de  Sanctès-Pagnin.  Et  emisit  corvum ,  et 
egressus  est  egrediendo  et  redeundo,  donec  siccarentur  aquae 
super  terram. 

^  my  corvus,  colluvics  animalir.iu. 

i5. 
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ce  sons  ,  que  Tamas  de  pellts  auimaus  alloit  ou  avançoit 
d'une  partie  du  corps  ,  tandis  que  le  l'etour  ,  ou  le  reste 
du  corps  ,  ii'étoit  encore  que  do  la  terre  mouillée  ,  ou 
de  la  boue. 

On  voit  comment  se  sont  formes  des  contes  que  l'igno- 
rance populaire  a  ensuite  appuyés.  Je  pourrois  ajouter 
des  systèmes;  car  celui  dEpicure ,  pris  en  partie  de  la 
cosmogonie  des  Egyptiens  ,  vient  originairement  d'al- 
térations sendjlables  ;  j'en  parlerai  ailleurs.  On  peut  se 
rappeler  les  ruisseaux  de  lait  que  Lucrèce  fait  couler 
dans  la  houclie  d'enfants  qui  se  forment  au  milieu  de 
la  bouc.  Sémiramis,  enfant,  lut  aussi  noui-rie  par  des 
colombes  ,  qui  lui  portoient  du  lait  dans  leur  bec  ;  et 
le  mot  iuîia  ,  colombe  ',  ressemble  à  iun  ,  qui  signifie 
boue  ;  mais  ceci  trouvera  sa  place  dans  1  histoire  des 
Assyriens ,  et  dans  les  mytliologies. 

Les  Egyj)tiens  s'élant  mis  dans  l'esprit  que  tous  les 
premiers  animaux  avoient  été  formés  dans  leur  pays, 
on  doit  être  moins  surpris  qu  ils  aient  porté  la  super- 
stition jusqu'à  leur  rendre  un  culte.  Chaque  contrée 
en  honoroit  une  espèce  particulière.  Pcut-élix'  avoient- 
ils  encore  mal  entendu  le  pacte  que  Dieu  fit  avec  les 
hommes  et  avec  les  animaux  ^,  c'est-à-dire ,  la  promesse 
qu'il  vovdut  bien  faire  à  IXoé  de  ne  les  plus  détruire 
par  un  déluge  ;  et  Tordre  qu'il  lui  donna  de  s'abstenir 
de  leur  sang. 

Je  puis  ajouter  que  dans  leur  mythologie  formée 
bien  anlérieui'ement  à  leur  histoire  ,  sur  des  traditions 

'  nUV  columba  ;  TV  cœnum,  lutum. 

"  Geues.  g-  9,  trad.  de  Sanctès-Pagnin.  Et  ego,  ecce  ego  statue 
pactuin  iTieum  vobiscum... 

10...  El  cum  onini  anima  vivante  qiioe  vobiscum ,  tàm  in  vola- 
tili,  qtiàm  in  jumonto,  et  omni  bestià  tcrrre  voljiscum,  ex  omnibus 
cgressis  ex  arcA  (  bebr.  ThUe  ) ,  et  omui  bcsliâ  tcrrse. 
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altérées  de  la  création  ,  du  déluge ,  et  des  prodiges 
opérés  en  Egypte  ,  ils  disoient  '  que  les  dieux  étauL  en 
petit  nombre  ,  et  accablés  par  la  multitude  et  la  mé- 
chanceté des  hommes  engendrés  de  la  terre  ,  s'étoient 
déguisés  en  animaux  ,  et  avoient  par-là  échappé  à  la 
violence  et  à  la  cruauté  de  leurs  ennemis. 

Malgré  les  altérations  ,  d'autant  plus  grandes,  que  la 
mythologie  des  Egyptiens  s'étoit  formée  sur  des  tradi- 
tions plus  vagues ,  on  peut  enti'evoir  que  ces  prétendus 
dieux  sont  Koé  et  ses  enfants ,  qui  étoient  de  la  race 
appelée  dans  l'Ecriture  les  enfants  de  Dieu  *.  Les  hom- 
mes engendrés  de  la  terre ^  sont  les  enfants  des  hommes, 
appelés  aussi  les  géants  ^.  Comme  Noé  et  ses  enfants 
furent  conservés  dans  l'arche  avec  les  différentes  es- 
pèces d'animaux  ,  les  Egyptiens  ,  dans  leurs  traditions 
altérées ,  disoient  que  ces  dieux  s'étoient  confondus  avec 
les  animaux ,  ou  déguisés  en  différentes  espèces  ,  et  que 
par  ce  moyen  ils  s'étoient  sauvés  de  la  fureur  de  leurs 
ennemis. 

Une  nouvelle  preuve ,  c'est  que  le  chef  de  ces  enne- 
mis des  dieux  étoit  Typhon.  Or,  tuphna  ^  est  le  mot 
constamment  employé  par  le  paraphraste  caldéen  pour 
dire  le  déluge  ;  les  Arabes  l'appellent  aussi  tufan  ;  mais 
Typhon ,  dont  les  poètes  ont  fait  un  monstre  ^  ,  est  en 

'  Diod.  1.  1 ,  n.  34.  $aat  yc/.p-  tovj  II,  àpp^vi;  ycvofxcvovi  ^eov;,  D.iyov- 
ovla;  xal  xa7ij(U0fi£VCiuç  CiTto  toù  ttVo'Oou;  xac  tyI;  àvofA^aj  Ttov  yriyevSv  àv— 
©pûirtov,  ôfAoctoGvîvae  titj  tcSv  ÇoicaVj  xat  Six  tov  TotouTou  Tpo-wou  (îtayvyeîV 
Cï)v  à)(jto7Yi7a  xaJ  §ia.v  àxtlSiv. 

*  Gènes.  6.  2.  Filii  Dei... 

'  Ibid.  /|.  Gigautes  autem  erant  super  terram  in  diebua  illis. 
^  K33TÎD  tuphna,  iophana,    diluvium.  Cald.  Parapb.    Gencs.  7. 
17 ,  et  alilii. 

*  Apollodor.  1.    1.  Tu^Sva fjtspiyp.Ev/iv  f/ov/a  (pvo-tv  ,  àv^pog  xaJ 

^ripi'ou ,&£ol  ê\  wç  eîoov  àulbv  ïir'   èupavôv   ôpfy.(i)p.evoy ,  et;  Ae'yu-irloi» 
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effet  un  composé  monslrucux  de  diverses  parties  ;  du 
déluge,  de  la  confusion  de  Babel,  de  la  submersion 
dans  la  mer  Rouge ,  et  des  autres  grands  désastres. 
Aussi  les  Egyptiens  en  faisoient-ilsle  mauvais  principe, 
l'auteur  de  tous  leurs  maux.  Ils  lui  donnoient  trois 
noms,  suivant  Plutarque  '  ;  je  les  expliquerai  dans  les 
mytliologics. 

Les  Egyptiens  ,  sur  leur  tradition  altérée  du  déluge  , 
étant  persuadés  que  les  dieux  mêmes  s'étoient  déguisés 
en  différentes  espèces  d'animaux;  on  ne  doit  plus  être 
étonné  de  leur  superstition  à  cet  égard.  Chaque  canton 
respectoit  particulièrement  l'espèce  dans  laquelle  il  s'i- 
maginoit  que  s'étoit  confondu  ou  déguisé  le  dieu  qu'il 
adoroit.  Il  craignoit  de  s'attaquer  au  dieu  même ,  en  at- 
taquant fespècc  qu'il  avoit  choisie. 

Je  donnerai  encore  d  autres  raisons  de  cette  supersti- 
tion, soit  dans  cette  histoire,  soit  dans  les  mytliologics. 
Revenons  à  Thèbcs. 

IX.  Les    Thcbains   se  vantoicnt  fl'avoir  été  les  premiers  à  Lien 
compter  rannéc. 

Hérodote  •  attribue  aux  Egyptiens  en  général  cette 
prétention  d'avoir  été  les  premiers  à  trouver  le  compte 
juste  ou  la  mesure  exacte  de  l'année  ,  en  la  divisant  en 
douze  parties,  c'est-à-dire  ,  en  douze  mois. 

Mais  Diodore  nous  apprend  qu'entre  les  Egyptiens  , 
c'étoient  les  habitants  de  Thèbcs  qui  s'attribuoient  cette 
découverte  '.  t(  Les  Thébains,  dit-il,  se  vantent  d'être 

'  Plutarcli.  de  Iside. 

'  Herodot.  a.  4«  HpoîTov;  Aij'UttIi'ou;  àvOpojTruv  a7rav7(OV  t,£up/e(v  tov 
ïV'.stu'oy,  ou(.ô<î:xa  p.£p£a  :îacrau.£vovç  Tcïv  ûoîojv  £ç  àvlôv. 

■^  Diodor.  1,  1  ,11.  3a.  O!  êc  ©/jCaTot  tpas-îv  cavloù;  àp;^aioTalovî  stvat 
Trav'cov  âvOpuiruv,  xai  wap   Jav'io?';  Tzpâ'oiç  ycXoçotpt'av  xe  tupvÎCTGae  xott  t/iv 

In'  àxpiSè;   àçpo\oyîa.v ISîùx;  Se  x.où  xà  ircpï  xolx;  fivîvaç  àwToT;  xaî  tovç 

/viavTov;  êiciltl'J.-j(Oat.  fà;  yxp  riixî'paç  oùx  à'youui  xalà  (7£À-/)Vflv,  àXlct  xa7« 
Vsv  ■<î').:ov  ,  Tp:axovlv;p./povî  p.£ï  'Z'.Os'^.fjo:  tov;  p.~vaj. 
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"  les  plus  anciens  de  tous  les  hommes  ,  et  d'avoii-  été 
i>  les  premiers  à  inventer  la  philosophie  et  l'astronomie 
»  exacte ,  d'avoir  réglé  d'une  manière  particulière  ,  les 
»  mois  et  les  années,  en  ne  s'attachant  pas  précisément 
«  au  cours  de  la  lune ,  mais  à  celui  du  soleil  et  en  com- 
«   posant  chaque  mois  de  trente  jours.  » 

Les  Thébains  ,  pour  mieux  appuyer  leur  prétention, 
faisoxent  observer  l'avantage  de  leur  situation  pour 
observer  le  cours  des  astres.  Je  ne  leur  dispute  point  cet 
avantage  ;  mais  malgré  cela  ,  je  ne  crois  pas  cette  se- 
conde prétention  mieux  fondée  que  celle  d'être  les  plus 
anciens  des  hommes.  On  a  déjà  vu  d'où  celle-ci  étoit 
prise;  de  la  thbe  ou  de  larche,  qui  porta  en  eflet  dans 
son  sein  les  pères  de  tous  les  peuples.  Yoyons  si  la  pré- 
tention d'avoir  été  aussi  les  premiers  à  bien  compter 
l'année  ,  ne  vient  point  delà  même  soui'ce;  si  elle  n'est 
point  encore  prise  de  ce  que  l'Ecriture  dit  de  la  thbe  , 
ou  du  récit  du  déluge. 

L'Ecriture  dit  positivement  '  que  Noé  étoit  âgé  de 
six  cents  ans  quand  le  déluge  commença  ,  et  de  six  cent 
un  an  quand  il  finit.  Il  s'agit  donc  ici  de  l'espace  d'une 
année.  Or  le  déluge  commença  le  dix-sept  du  second 
mois  de  cette  année.  Les  eaux  "  couvrii-ent  la  terre  pen- 
dant cent  cinquante  jours,  et  Tai-che  s'arrêta  le  dix-sept 
du  septième  mois. 

•  Gènes.  7.  11.  Auno  sexceutesimo  vitae  Noë ,  mense  secundo, 
septimo  decimo  die  mensis,  rupti  sunt  omues  fontes  abyssi  magnœ, 
et  catari.ctae  cœli  apcrtse  sunt. 

8.  i3.  Igitur  sexcenlesimo  primo  anno,  primo  mense,  prima  die 
mensis,  imniinutfc  sunt  aquœ  super  tcrram. 

'  Gen.  7.  24.  Obliuueruntque  aquae  terram  ceutum  quinquaginta 
diebus. 

8.  4«  Piequievitqne  arca  mense  scplimo  (lest.  hebr.  ),  decimo 
septimo  die  mensis. 
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Du  cîix-sept  (lu  second  mois  au  dix-sept  du  septième 
mois,  il  y  a  cinq  mois  pleins;  et  pour  ces  cinq  mois  , 
cent  cinquante  jours.  Or  cent  cinquante  jours  divisés 
par  cinq  mois,  donnent  trente  jours  pour  chaque  mois. 
Voilà  donc  des  mois  chacun  de  trente  jours,  dans  ce 
que  l'Ecriture  dit  de  la  thbe ,  ou  de  l'arche ,  comme  les 
Thébains  d'Egypte  se  vantoienl  d'avoir  été  les  premiers 
à  les  compter. 

Je  pourrois  encore  observer  que  ,  comme  le  déluge  ' 
(  en  caldéen  et  en  arabe  tiiphna  et  tiifan  )  commença 
le  dix-sept  du  mois;  aussi  les  Egyptiens,  dans  leur 
mythologie  '  disoient  qu' Osiris  enfermé  dans  nue  ar- 
che ou  dans  un  coffre,  avoit  été  jeté  par  Typhon  dans 
les  eaux  ,  le  dix-sept  du  mois.  Mais  celle  fable  d'Osiris 
et  de  Typhon  est  trop  (;ompliquée  ,  il  y  a  trop  de  faits 
confondus,  pour  que  j'enlreprenne  de  la  dévoiler  toute 
en  passant. 

On  vient  de  voir  dans  lo  récit  du  déluge,  les  mois 
composés  de  trente  jours,  que  les  Thébains  se  vantoient 
d'avoir  été  les  premiers  à  compter.  On  y  tiouve  pareil- 
lement l'année  composée  de  douze  mois.  Dans  la  suite 
du  récit  ^,  il  est  mention  du  dixième  mois;  et  en  com- 

«  Gènes.  7.  ii.Septimo  decimo  die  mcnsis. 

'  Plutarch.  de  Iside  et  Osiiide ,  tom.  II,  pag.  356.  î^v  Tvtpôîva... 
iît<î&vac  SSpov  âv7w  t))v  ),«pvaxa...  ii^Sâvlct  t&v   0<7!ptv  xoc7axXt0v;vai.  Touç 

(îî   CTVvovIaç    £irî(îpa;j:ov(aç   tTitpp'ij/ai  to   itaixcn  ,   xa} ctz)    rhv    'Kola.fj.ov 

l^iviyy.tTv Tavla  St  irpa^^ô/Iva!  ^tyovTcv  èSoojj.ri  tirt  Séxct  fi-rivéç 

'  Gènes.  8.  5...  Decimo  euim  mcnse,  prima  dio  menais,  appa- 
ninrunt  cacumina  niontium. 

6.  Cùmque  transissent  qtiadraginta   dies Noë dimisit 

corvuni 

i(».  Expectatis  autem  ultrà  scptcm  dicbus  aliis ,  rursîim  dimisit 
colunibam.... 

191.  Expectavitcpie  niliiloniiniis  scptera  alios  dies... 

i3.  Igitur  sexccntesimo  primo  anno,  primo  mcnse,  primA  die 
mcnsis... 
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binant  les  jours  que  l'Ecrilure  compte  encore  à  diver- 
ses reprises ,  on  trouve  la  valeur  des  deux  autres  mois , 
ce  qui  en  fait  douze  ,  chacun  de  trente  jours  ,  depuis  la 
six-centième  année  de  Noé  jusqu'à  la  six-ceut-uuième. 

Voilà  donc  dans  l'Ecriture  ,  en  parlant  du  déluge  et 
de  la  tlibe  ou  de  l'arche  de  Noé,  la  division  bien  mar- 
quée de  l'année  en  douze  mois,  et  en  douze  mois  compo- 
sés chacun  de  trente  jours.  On  voit  sur  quoi  est  londée 
la  prétention  des  habitants  de  Thèbes  ,  d'avoir  été  les 
premiers  à  bien  compter  la  durée  de.  l'annécv  Ayant 
pris  pour  eux  ce  qui  est  dit  de  la  thbe  ou  de  l'arche  de 
Noé  ,  ils  se  sont  aussi  attribué  l'invention  d'un  calcul 
qui  se  trouve  pour  la  première  fois  dans  l'Ecriture  ,  à 
l'occasion  de  cette  thhe. 

Je  sais  que  quelques  commentateurs  de  l'Ecriture 
prenant  pour  bonne  cette  prétention  des  Thébains  d'E- 
gypte ,  ont  pensé  que  Moïse  qui  av  oit  été  élevé  parmi 
les  Egyptiens,  avoit  bien  pu  apprendre  d'eux  ce  calcul 
de  l'année  ,  et  l'appliquer  au  récit  du  déluge.  On  voit 
combien  ils  ont  eu  tort  de  déférer  tant  au  témoignage 
de  l'histoire  d'Egypte;  puisque  c'est,  au  contraire  ,  sur 
le  récit  de  Moïse ,  qu'est  fondée  la  prétention  des  Egyp- 
tiens et  des  habitanls  de  Thèbes  en  particulier.  Moïse 
avoit  d'auti'cs  lumières  que  celles  qu'il  avoit  puisées 
chez  les  Egyptiens  ;  il  avoit  la  tradition  des  saints  pa- 
triarches ':  il  étoit  éclairé  de  Dieu  même,  qui  ayant 
formé  les  astres  de  manière  à  servir  de'signes  et  à  régler 
les  temps  ,  les  jours  et  les  années  ,  en  avoit  sans  doute 
donné  au  premier  homme  la  connoissance  qui  lui  étoit 


'  Genc3.  1.  i4,  trad.  de  Sanctès-Pagnin.  Dixit  eliain  Deus  : 
siut  liimiuaria  in  cxpansiouc  cœli,  ut  dividaut  dicm  à  uoctc  ,  et 
suut  in  signa,  et  tempora ,  et  dics  et  annos. 
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nécessaire ,  comme  il  lui  eu  avoit  appris  la  création 
même. 

Comme  le  mot  qni  signifie  signes  ,  est  athiith  ou 
othot ,  les  Egyptiens  et  les  Piiéniciens  sur  ce  texte  mal 
interprété  ,  altribuoient  à  leur  prétendu  Atliotli  ou 
Thotli  ,  des  inventions  que  j'expliquerai  dans  la  suite. 

Je  ne  parle  point  ici  des  épagomènes  ou  cinq  jours 
que  les  Egyptiens  ajoutolent  au  bout  de  chaque  année  , 
pour  la  compléter,  dès  le  temps  d'Hérodote.  J'aurai  oc- 
casion d'en  dire  un  mot  ailleurs,  ainsi  que  de  la  faLle 
qu'ils  contoient  à  ce  sujet.  Je  ne  prétends  nullement 
qu'ils  n'aient  rien  inventé;  mas  il  faut  se  défier  des  épo- 
ques que  les  auteurs  profanes  assignent  à  plusieurs  in- 
ventions ,  dans  les  temps  obscurs  et  fabuleux.  Dieu  avoit 
donné  lui-même  aux  premiers  hommes,  surtout  aux 
saints  patriarches,  bien  des  connoissances  qui  leur  épar- 
gnoient  la  peine  de  tâtonner.  11  y  avoit  dès-lors  de  bons 
agriculteurs  et  de  vrais  philosophes.  En  voici  quelques 
preuves,  qu'on  pourra  rcconnoître  malgré  les  altéra- 
tions. 

X.  Mc'aès  apprend  aux  peuples  à  lionorcr  les  dieux  et  à  leur  faire 
des  sacrifices. 

J'ai  semblé  perdre  de  vue  Menés ,  pour  ne  parler  que 
de  Thèbes  et  des  Thébains.  Mais  on  peut  se  rappeler 
que  du  temps  de  Menés,  suivant  l'histoire  des  Egyp- 
tiens ,  toute  l'Egypte  se  réduisoit  au  nome  ou  pays  de 
Thèbes  ;  comme  l'empire  de  Noé ,  si  je  puis  ainsi  m'ex- 
primer ,  fut ,  durant  le  déluge  ,  réduit  à  sa  Uibe  ou  à 
son  arche.  Ainsi ,  c'est  dans  le  vrai  donner  l'histoire  de 
tout  l'empire  de  Menés ,  que  de  rapporter  ce  que  les 
Thébains  racontoient  de  leurs  commencements.  On  n'a 
pas  laissé  de  voir  déjà  quelques  traits  qui  regardent  la 
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personne  même  de  ce  premier  roi  et  qui  prouvent  que 
c'est  Noé.  En  voici  de  nouveaux. 

Diodore  '  après  avoir  dit  que  ,  a  suivant  les  Egyp- 
»  tiens,  leur  premier  roi,  du  nombre  des  hommes, 
M  fut  Menas;  ajoule,  qu'il  apprit  aux  peuples  à  liono- 
»   rer  les  dieux  ,  et  à  leur  olFrir  des  sacrifices.  » 

On  a  déjà  vu  comment  ce  titre  de  premier  roi  con- 
vient à  Noé  ;  ce  que  Diodore  ajoute  ,  lui  convient  en- 
core davantage.  Je  puis  faire  observer  en  passant,  que 
Diodore  parle  des  peuples  au  pluriel  ' ,  quoique  d'un 
autre  côté  le  royaume  de  Menés,  suivant  les  Egyptiens, 
fut  réduit  au  canton  de  Tbèbes.  C'est  encore  un  indice 
qu'il  s'agit  de  Noé  ,  qui  en  instruisant  ses  fiis  et  ses 
petit-fils ,  instruisit  équivalemment  les  peuples ,  puis- 
que tous  les  peuples  en  descendent  :  mais  ce  que  Menés 
apprit  aux  peuples ,  désigne  encore  plus  sensiblement 
Noé;  il  leur  enseigna  et  leur  prescrivit  d'iionorer  la 
Divinité,  et  de  lui  offrir  des  sacrifices.  Ce  fut  en  effet 
la  première  attention  de  Noé  au  sortir  de  l'arclie  ,  de 
témoigner  pai'-là  sa  vive  reconnoissance  au  Seigneur, 
qui  l'avoit  conservé  seul  avec  sa  famille ,  au  milieu  du 
désastre  universel. 

«  Noé  ,  dit  l'Ecriture  ',  éleva  un  autel  au  Seigneur, 
»  et  prenant  de  toutes  les  espèces  d'animaux  et  d'oi- 
■n  seaux  purs  ,  il  en  offrit  des  holocaustes  sur  cet 
»   autel.  » 


■*  Diodor.  1.  1 ,  n.  29.  Mt'lk  -co-j;  âsi-j;  ts'vuv  ■rpZ'lov  (fc/.'yi  BaTtp.svcat 

tTîç  A.î.yvrlov    M-/)vàv  ,     xat   y.^Aa.SiXicii  xoTç    \a.o~q   âiovç    TS    (jsSecjGcii  xaî 

'  ToTç  ÀaoTç. 

^  Gènes.  8.  20.  /jEilifioavit  autem  Noc  altarc  Domino  :  et  tollens 
de  cunctis  pecoribus  et  volucribus  mundis,  obtulit  holocausta 
super  altaie. 
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Il  est  à  remarquer  que  c'est  le  premier  autel  dont  il 
soit  fait  une  meulion  expresse  dans  rEcrilurc. 

Noé  est  donc  aisé  à  reconnoître  dans  Menés ,  qui  ap- 
prend aux  peuples  à  honorer  les  dieux ,  et  à  leur  oflrir 
des  sacrifiées. 

Que  les  Egyptiens  parlent  des  dieux  au  pluriel  ;  ce 
n'est  qu  une  expression  conséquente  au  polythéisme 
qu'ils  avoient  adopté  depuis  long-temps,  lorsqu'ils  ont 
composé  leur  histoire. 

Je  puis  néanmoins  observer  que  les  habitants  du 
pays  de  Tlièbes ,  au  rapport  de  Plutarque  ' ,  ne  ihcou- 
noissoient  aucun  Dieu  mortel  ;  ils  adoroient  le  Dieu 
Cneph ,  qu'ils  disoient  n'avoir  ni  commencement  ni  fin. 

J'ai  déjà  rendu  raison  du  nom  de  Cneph  ,  et  j'ai  ob- 
servé en  mémo  temps  que  c'étoit  chez  les  Egyj)liens,  le 
Dieu  créateur. 

Peut-être  les  habitants  du  pays  de  Thèbes  s'étoient- 
ils  d'autant  moins  écartés  du  culte  de  Noé  ,  qu'ils  s'en 
éloient  plus  approj)rié  Tliisloire,  ou  qu'ils  s'étoient 
rapprochés  de  la  religion  des  Hébreux  eu  profitant  de 
leurs  livres. 

XI.  Menés  fut  le  premier  législateur  des  Eg3'ptiens. 

Diodore  »  en  parlant  des  législateurs  d'Egypte  ,  dit , 
«  qu'après  l'ancienne  manière  de;  vivre  que  les  Egyp- 
»   tiens  disoient  dans  leur  mythologie  avoir  été  usitée 

»  Plutarch.  de  Iside  et  Osir. ,  tom.  II,  p.  SSg Toù;  0/)Sa'i(îa 

y.'xlotxoZvla.ij  wç  ^v/j7^v  ^e^v  Ivêcva.  vof/.tÇovia{  ,  ÙIao.  ov  xocXovaiv  àvlot 
Kvy)(p  ày/ï/ilov  ovla  xat  àÔscvalov. 

'  Diodor.  I.  l  ,  n.  59.  M.là  yap  t/jv  -TraÀaiàv  toù  xaT  Aiyvrclov  Stcu 
xc«laça(7CV  ,  tov  ij.\/Oo\oyovfj.tvriv  ytyovevixi  i-Tii  rc  TÛv  âiSi-/  xai  Twv  IIpwcoVj 
iTCc'o'at  œatrt  -rpStlov  àypctTzioiç  vof/.oi;  p^pija-auGai  tJi  TrAvîO/)  Sioûv  tov  Mvf'vrjv, 
ôcv^pa  x'A  TY)  ^^XV  f-^y^'"}  î^*^''  '^'f  ^'V  xoivô7a7ov  tÙv  fi.vrifj.ovivof).îvav. 
wpocitotïjO/ivai  Si  àul^  «-bv  Epfi^jv  SiS<i)*év<xi  tov7ou{  ,  wç  peyxXuiv  àyaOorv 
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»  panni  eux  sous  le  règne  des  dieux  et  des  héros,  Miié- 
»  vès ,  homme  qui  avoit  Tàme  grande  ,  et  qu'on  van- 
»  toit  le  plus  pour  les  services  qu'il  avoit  rendus  à 
»  rhumanité  ,  fut  le  premier  qui  persuada  à  la  mulli- 
»  tude  de  vivre  suivant  des  lois  ,  sans  que  ces  lois  fus- 
»  sent  encore  écrites  ;  et  qu'il  feignit  qu  Hermès  les  lui 
»  avoit  données  ,  comme  devant  être  extrêmement 
n   avantageuses,  n 

On  a  vu  que  Menés  fut  le  premier  homme  qui  régna  : 
ce  fut  lui  qui  succéda  aux  dieux  et  aux  demi-dieux ,  les- 
quels, suivant  les  Egyptiens  ,  avoient  régné  aupara- 
vant. Menés  étant  Noé  ;  Mnévès ,  qui  succède  comme 
lui ,  aux  dieux  et  aux  héros  ou  demî-dieux ,  doit  pareil- 
lement être  Noé  ;  et  le  nom ,  malgré  la  différence ,  qui 
d  ailleurs  est  peu  considérable ,  sert  même  ici  à  le 
prouver  :  car  comme  le  nom  de  Menés  vient  de  '  Mnce^ 
qui  signifie  repos  ,  celui  de  Mnévès  se  forme  aussi  natu- 
rellement de  3Inué,  qui  signifie  la  même  chose. 

Noé  peut  en  effet  être  regardé  comme  le  premier 
législateur  après  le  déluge.  D'abord ,  eu  élevant  un  au- 
tel pour  offrir  des  holocaustes  auSeigneui",  comme  on 
l'a  vu  dans  l'article  précédent  ;  il  donna  un  exemple 
qui  dut  être  une  loi  pour  ses  descendants  ,  à  qui  il  re- 
commanda sans  doute  de  conserver  la  même  pratique. 
Déplus  ,  il  reçut  des  préceptes  ou  des  commandements 
particuliers  du  Seigneur.  L'Ecriture  *  fait  une  mention 
expresse  de  celui  de  s'abstenir  du  sang  des  animaux ,  en 
permettant  d'en  manger  la  chair  ;  permission  qui  se  re- 
trouve aussi  dans  le  règne  de  Menés  chez  les  Egyptiens, 
comme  on  le  verra  dans  Tarticle  suivant. 

*  nn^a  quies  ;  rn33  fiuïes. 

'  Gènes.  9.  4-  Excepto ,  quôd  carnem  cuui  sanguine  non  co- 
niedetis. 
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Dieu  lui  fit  cotte  dcfouse  ' ,  pour  Inspirer  plus 
«riionrur  de  répandre  le  sang  des  hommes  mêmes  ; 
];our  détourner  davantage  ses  premiers  descendants 
d'une  férocité  à  lacpicllc  ils  auroient  pu  se  livrer,  leur 
société  étant  moins  nombreuse,  et  moins  en  état  d ar- 
rêter les  violences  de  chaque  particulier.  Dieu  rappela 
surtout  à  Noc  *,  que  tous  les  hommes  sontfrèi'cs,  que 
l'homme?  est  fait  à  l'image  de  Dieu  même  ;  idée  noble 
et  touchante  ,  qui ,  bien  approfondie,  est  plus  eflleace 
que  toutes  les  leçons  arides  de  nos  philosophes  mo- 
dernes touchant  riiuinaulté.  D'après  ces  principes,  les 
Egj^ptiens  avoient  raison  de  dire  '  que  Mnévès,  c'est- 
à-dire  ]N oé ,  avoit  l'àme  grande,  et  qu'il  avoit  rendu 
les  plus  grands  services  à  l'iiumanité. 

Je  jiourrois  ajouter  plusieurs  autres  préceptes  que 
Dieu  lit  ù  Noé ,  du  moins  suivant  les  traditions  des 
Juifs  ,  et  que  ses  descendants  purent  se  transmettre  do 
père  en  fils.  On  les  trouve  recueillis  dans  les  rab])ins, 
et  dans  plusieurs  interprètes  de  1  Ecriture,  sous  le  titre 
de  préceptes  des  Noachides.  Comme  ces  préceptes  ^  s'é- 
toieut  surtout  li'ansmis  par  la  tradition  orale ,  les 
Egvptiens  disoient  aussi  que  les  lois  de  Mnévès  n'étoient 
point  écrites. 

On  voit  que  Mnévès  ou  INFénès  est  un  personnage 
plus  réel  que  ne  l'a  pensé  INI.  l'Iuche  *  ,  en  prétendant 
que  "la  coutume  où  Ion  étoit  d'annoncer  les  divers 
M   règlements  de  police ,  et  les  opérations  de  cliaque 

'  Gonrs.  9.  5 Do  manu  honiinis  (  tcxt.  hcbr.  ) ,  et  de  manu  vii i 

fratris  ojus  requiram  animara  lioininis. 

»  Ibid.  6...  Ad  ima<];incm  quippè  Dci  factus  est  homo. 

^  Diodor.  supra  cit.  AvSoa.  xai  tô  "V^i'/n  fi-éy^v^  xat  t<j  êi'to  xoivola/ov 

tSv    fJlVïlftOVtVOUEVUV. 

*•  Diodor.  ibid.  à/pâirloi;  vofioij. 

'  Hist.  du  ciel,  tom.  I.  f^oy.  Mènes  et  3Incvis. 
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»  saison ,  par  les  diverses  atlitutîes  du  fds  d'Osiris ,  le 
j>  faisoit  communément  nommer  Menés,  c'est-à-dire, 
M  la  règle  du  peujde  ou  le  législateur.  Les  Egyptiens, 
»  ajoute- t-il,  réalisant  encore  ce  nouveau  titre,  se 
)j  mirent  dans  Tesprit  que  Menés  avoit  été  leur  légis- 
»  lateur,  l'auteur  de  leur  police,  linstituteur  de  leur 
5)  année  et  de  leurs  lois.  En  conséquence  ils  mirent 
»  ce  fondateur  imaginaire  à  la  tête  de  toutes  les  listés 
»   des  rois  de  leurs  différents  cantons.  » 

Ce  fondateur ,  comme  on  le  voit ,  n'est  nullement 
imaginaire ,  puisque  c'est  le  vrai  père  de  tous  les  peu- 
ples ,  que  tous  ont  eu  droit  de  mettre  à  la  tête  des 
listes  de  leurs  rois. 

Que  les  païens,  etles  Egyptiens  en  particulier,  aient 
souvent  mal  interprété  les  récits  ,  qu'ils  aient  fait  quan- 
tité de  bévues,  cela  est  moiiis  étonnant,  vu  surtout 
qu'ils  étoient  tombés  dans  l'idolâtrie.  Mais  en  général , 
lorsqu'une  histoire  a  une  certaine  suite,  qu'on  y  voit 
des  faits  caractérisés ,  comme  ceux  que  les  Egyjjtiens 
nous  présentent  dans  le  règne  de  Menés  ;  il  faut  y  re- 
connoître  un  fond  vraiment  historique ,  et  ne  pas  ré- 
duire un  personnage  de  cette  espèce  à  une  simple  af- 
fiche, ou  à  un  pur  symbole. 

Un  point  où  les  Egyptiens  ont  personnifié  un  sym- 
bole, c'est  lorsqu'ils  ont  dit  que  Mnévès  supposa  des 
lois  données  par  Hermès.  J'ai  déjà  indiqué  doù  est 
formé  le  Thoth ,  Atlioth,  ou  Hermès  des  Egyptiens. 
Je  ne  crois  pas  encore ,  comme  M.  Pluclie ,  que  ce  nom 
vienne  du  mot  Tajaut  ' ,  qu'il  suppose  avoir  signi- 
fié chien ,  dans  la  langue  des  Egyptiens ,  parce  que 
ce  c'est  encore  celui  que  la  vénerie  conserve  pour  aui- 
»   mer  ou  pour  rappeler  les  chiens.  >j 

'    Hist.  du  ciel,  tom.  I.  T'^oy.  Tayaut. 
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J'ai  (Irjà  fait  remarquer ,  dans  les  observations  pr«v 
liminaires  ,  que  le  mot  *  athoth,  en  hébreu,  signifie 
signes,  et  qu'il  y  a  dilTércntes  espèces  de  signes,  des 
signes  naturels,  conxme  la  fumée  est  un  signe  du  Icu  ; 
des  signes  artificiels,  comme  les  lettres  sont  des  signes 
des  mots  et  des  pensées  ;  des  signes  prodigieux  ,  comme 
les  miracles  sont  des  signes  d'une  volonté  particulière 
du  Tout-Puissant.  Je  montrerai  pai'-là  comment  le 
Tliolh  ou  Hrrmès  des  Egyptiens ,  est  un  composé  de 
l)i<'n  des  pallies ,  savoir  de  plusieurs  signes  dont  l'Ecri- 
lure  fait  mention;  surtout  des  signes  ou  prodig(>s  de 
MoYse,  opérés  en  Egypte ,  et  des  livres  composés 
dOl/iioth^  ou  de  lettres  »,  dont  il  est  l'auteur.  Mais 
je  parlerai  de  Tlioth  ou  Athotli ,  dans  un  article  à 
part,  et  j'y  reviendrai  à  plusieurs  reprises,  soit  dans 
C(!lte  liistoire  d'Egypte  ,  soit  dans  les  mytliologies.  On 
peut  déjà  entrevoir  comment  c'est  un  personnage  eu 
partie  syml)oli(pie  ,  en  partie  réel. 

Pour  m  en  tenir  ici  à  lllermès  ou  Tliotb  ,  de  qui 
Mnévès,  ou  Menés  disoit  avoir  reçu  des  lois,  on  peut 
voir  que  c'est  le  signe  que  Dieu  donna  à  Noé ,  en  même 
temps  qu'il  lui  donna  des  préceptes  ou  des  commande- 
ments. Il  lui  donna  pour  signe  l'arc-en-ciel,  en  lui  di- 
sant expressément*  zuth  auth  ,  voici  le  signe;  mais 
j'en  parlerai  dans  le  règne  d'Alholh  ou  Alhotis,  que 
Manétbon  et  Eratostlièue  donnent  pour  fils  et  pour 
successeur  immédiat  de  Menés.  Voyons  auparavant  les 
traits  qui  nous  restent  de  ce  premier  roi. 

Quant  aux  autres  législateurs  que  les  Egj'ptiens  se 
donnoi(;nt  dans  leur  liistoire  formée,  comme  ou   le 

'  mriN  signa. 

"  nr  m  «signa,  litterae. 

^  Gènes,  y.  12.  17.  /ITK  flXT  l»oc  signuin. 


voit,  d'extraits  de  l'Ecriture;  Diodore  nomme  Sasycliès, 
homme  d'une  intelligence  supérieure,  qui  inventa  la 
géométrie,  et  fit  quantité  dérèglements  très-utiles.  Je 
ferai  voir  que  c'est  IJjk  sos ,  ou  Sos  hjk ,  le  roi  pas- 
teur, Joseph  ',  fds  de  Jacob,  qui  gouverna  l'Egypte. 
Hjk  signifioit  roi ,  et  sos  pasteur,  chez  les  Egyptiens. 

Sésostris  est ,  comme  on  l'a  déjà  vu,  et  comme  je  le 
prouverai  en  détail ,  Jacob  lui-même,  père  des  Israé- 
lites, avec  des  traits  de  son  fds  Joseph. 

Bocchoris  est  un  des  rois  formés  de  Moïse  ,  comme 
je  l'ai  déjà  indiqué. 

Amasis  est  Nabuchodouosor,  dont  la  prétendue  loi 
se  retrouvera. 

S-uivons  ce  qui  regarde  Menés. 

XII.  Menés  introduisit  lo  luxe  de  la  table. 

Quelques  savants  ont  ol^servé  avec  raison  que  c'est 
un  luxe  bien  prématuré  que  celui  que  les  Egyptiens, 
dans  leur  histoire,  attribuent  à  Menés,  en  le  donnant 
en  même  temps  pour  leur  premier  roi ,  et  pour  le 
fondateur  de  leur  royaume.  Ce  luxe  est  encore  moins 
croyable  ,  à  le  prendre  à  la  lettre  ,  lorsqu'on  voit  que 
Menés  est  Noé.  Ce  saint  patriarche  ,  occupé  à  cultiver 
de  ses  mains  la  terre  désolée  par  le  déluge ,  et  con- 
tent de  pourvoir  à  ses  besoins ,  ne  pensa  certainement 
jamais  au  luxe  de  la  table  ou  à  la  bonne  chère.  Les 
Egyptiens  auront  donc  encore  fait  ici  quelque  bévue, 
et  mal  interprété  ce  que  dit  l'Ecriture.  Voyons  d'abord 
ce  que  rapportent  leurs  historiens. 

•  Joseph.  1.  1  contra  Apion. ,  p.  lo/jo,  edit.  Crispin.  To  yap  vx. 
xaO     l'spàv  ylcoaaav  Bao-tX/a  cr/ifAai'v£i ,'  KQà'h  aSîq  ■not^-ov  ici  xaJ  tvoi^Éveç 
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Diotlore  '  coninicncc  pai"  dire  que  dans  1rs  premicr.s 
temps,  les  Egy[)liens  avoieut  mangé  de  llierbe,  el 
des  tiges,  et  des  racines  de  plantes  qui  viennent  dans 
les  marais;  ear,  ajoute-l-U,  l'iiomine,  suivant  les 
Egyptiens ,  est  un  animal  aquatique  ,  ou  ami  des  marais. 

Ces  idées,  que  nos  pliilosoplies  modernes  ont  vo- 
lontiers adoptées  et  appuyées,  venoieul  aux  Egyptiens 
de  l(ur  tradition  altérée  du  déluge;  nous  avons  déjà 
vu  comment  1  Egypte,  du  temps  de  Mé-nès,  ('toit  pres- 
que* luute  un  marais.  Il  nest  |)as  éloniiaut  ([n'en  con- 
sé(iuencc  ils  regardassent  1  homme  comme  une  espèce 
de  poisson.  Si  les  Egyptiens  avolcnt  eu  des  micros- 
copes ,  ils  n  auroient  pas  manqué  d'obsei*ver  dans  leur 
peau  de  petites  écailles,  qui  sont  encore  une  preuve 
claire  comme  le  jour  que  les  hommes  sont  originai- 
rement des  poissons. 

l^our  moi,  je  me  contente  d'ohscrvcr  que  jusqu'à 
Noé  les  hommes  avoieut  fait  leur  nourriture  ordinaire 
de  plantes  et  de  légumes.  C'est  ce  que  prouve  la  permis- 
sion expresse  que  Dieu  lui  donna  '  de  se  nourrir  de  la 
chair  des  animaux  ,  et  d  eu  user  comme  des  herbes  et 
des  plantes. 

Les  Egvptiens,  suivant  leur  n'-elt  ',  avoleiU  cnsulle 
vécu  de  poissons  restés  à  sec  après  l'inondation.  Ils  en- 
tendolent  1  inondation  de  leur  fleuve  ,  c'est-à-dire  ,  du 
Nil.  Cela  étoil  naturel  pour  eux;  mais  on  peut  encore 

'  Diodor.  1.  l ,  n.  aS.  Biu  -/àp  to  TraÀaiov  Ai'yuTtl'ov;  yasi  pçoyliOat 
To  u.£v  àpyaiolalov  «c'av  èaSiovIa;  ,  xac  twv  èv  to~;  tltct  yivojxcvùv  tov; 
xau/oùî  xxî  Oi^x:...  ôi'ovlac  yxp  tov  àvGp'jTrov  £).;iov  xai  /,tu.vùdî;  £(v«i  Çwoy. 

'  Gcncs.  9.  3,  trad.  de  Sanctès-Pagnin.  Sicut  vircnteiu  Iiorbam, 
«ledi  vobis  oruiiia. 

■''  Diodor.  1.  1,11.  28.  Aîu'îpav  or  Xr/o-Jiy.v  ê'x-'v  oi-xyoyvjv  tov;  Ac'/vtt- 
"îiou;  Ty)v  Twv  tyGùtov  SpStrev,  TroXX-/iv  5a\|/iX£:av  wjtps^fOfiEvou  tsù  ■r:olxf/.oZf 
xaî  ixocitTÔ'  &re  jj.'.Vx  tïiv  àvxÇaTcv  TaTrEiyo-jp-rvo;  àvaî/ipat'votlo. 


croire  que  cette  Iratlilion  venoit  originairement  de  ]a 
permission  accordée  à  Noé,  après  le  déluge  ',  de  man- 
ger des  pois-sons.  Si  les  hommes  avoient  été  poissons 
auparavant,  il  y  auroit  eu  de  rinlmmanilé  à  manger 
leurs  semblables,  à  moins  que  les  Egyptiens ,  comme 
certains  faux  partisans  de  Tliumanité,  ne  pensassent  au 
fond  que  les  gros  poissons  peuvent  manger  lesjietils. 

"  Les  Egyptiens  avoient  aussi  mangé  de  la  chair  de 
»  quelques-uns  des  animaux  qui  paissent  '  ,  et  s'é- 
»   toient  vêtus  de  leurs  peaux.  » 

INoé  après  le  déluge  ,  comme  on  Ta  déjà  vu,  eut  eii 
effet  une  permission  expresse  de  se  nouri-ir  de  la  chair 
des  animaux  ^.  Dieu  lui  accorda  de  pouvoir  manger  de 
ce  qui  a  mouvement  et  vie  ;  mais  il  paroît  que  celte 
permission  ne  s'étendoit  pas  à  tous  les  animaux  sans 
exception.  Dès-lors  on  faisoit  la  distinction  des  ani- 
maux purs  ,  et  des  animaux  impurs  ou  immondes,  car 
l'Ecriture  dit  que  Noé  offrit  en  liolocauste  des  animaux 
et  des  oiseaux  purs.  Il  avoit  eu  ordre  d'en  conserver 
dans  Tarclie ,  un  plus  grand  nombre  de  cette  dernière 
espèce. 

Aussi  les  Egyptiens  disoient-ils  que  ''  dans  ces  an- 
ciens temps  on  n'avoit  mangé  que  de  quelques  es])èees. 

On  a  déjà  vu  qu  Usoiis  ,  c'est-à-dire,  Noé  sauvé  du 
déluge  ,  avoit  été  le  premier,  suivant  Sanchoniaton,  qui 
eût  offert  des  animaux  en  sacrifice,  et  qui  se  fût  vêtu 
de  leur  peau. 

'  Omnns  pisces  maris  mamii  vestra»  tradifi   sunt. 

*  Diodor.  1.  I  ,  n.  iS.  Op.ot'oj;  <îf  xoù  tÔÎv  Soo'XY)|Li,àlMV  ?v'.a  'jy.py.rxpy.yuv, 
xrj.i  ziy.Ti  Sopcû;  TrSv  xa/S(T0coy.£vojv  JCjOv/G't  yjj~GÇai.'.. 

^  Gènes.  9.  3.  Et  omiie  quod  movetur  et  vivit,  erit  vobis  in 
cibum. 

^  Diodor.   supr.  Tcùv   Çoa-x-.if/.a7(uv   l'vta. 
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I/Ecniluro  '  ne  <lil  ])a3  oxprcsscnicul  que  Psor  s'cmi 
sollvclu;  mais  elle  dit  en  gciicral  que  Dieu  lui  |)(iiiiil 
d'user  des  aniniaii.v,  roiuiiK;  eu  ayant  le  doiiiaiiic. 

Les  Et;y|il.leus  el  les  riiéuieiens  ont  donc  Men  pu  en 
inférer  (jn'il  éloit  ])eiinis  de;  s'en  vêlii". 

J']nlin  les  J'^î^jypliens  ,  suivant  Diodore  * ,  en  étoient 
venus  à  se  uoiurli'  <les  frulls  jjropres  à  leur  servir  de 
nourriture,  et  »'n  ]>arlieuller  à  l'aire  le  jtain  de  lotus  , 
dont  qu(>l(|ues-uns  attribnoienl  1  in\(MUionù  Isis,  il  au- 
tres à  un  des  anciens  rois  appelé  Menas. 

Menas  ou  Menés  ,  e'est-à-dir<î  Noé ,  ne  devoit  pas 
niaïupierde  se  retrouver.  Je  laisse  pour  le  j)résent  Isis 
elle  lotus,  dont  je  parlerai  ailleurs,  surtout  dans  les 
ni^  l1iolof;ies. 

JNoé,  aju-ès  Iv!  delii_i;('  "^ ,  reeonnnenea  en  elVet  à  eulli- 
ver  la  terre,  pour  lui  faire  produire  <les  fruits  ou  des 
i^rains  inopres  à  sa  nourriture.  Il  lut  aussi  le  pnîiuier  ;\ 
tuiliyer  la  yii^ne.  Ne  eonnoissant  pas  la  forée  du  \\u  ; 
il  s'enivra.  C'est  sans  dont(!  eet  usa^^e  du  vin  el  de  la 
cliaif  des  aniinanv  ,  int\0(luit  ])ar  Noi",  qui  a  f.iit  dire 
aux  I*]^ypliens  (jue  ]M('nas,  ou  i\îénès,  avoit  été  le  pre- 
mier à  introduire  le  lu\iî  de  la  table. 

ec  Les  Egyptiens,  ditDiodorc*,  ajoutent  que  Menas 

*  Gonos.  9.  5.  a,  toxl.  hebr.  3Ianui  vcstr.-B  tradita  sunt...  dcili 
voltis  oiuuia. 

*  Dioclor.  suiir.  T^  'r£),îu'ia'î'ov  ^tiI  tov;  fJcotîi'fiov;  psTaÇTIvai  xoipitoù;, 
àï  cîvai  xoà  Tov  £x  toj  iuloO  yivo'fisvov  aplov,  xal  xoVIbtv  t/jv  ^-jptvtv  oï  fisv 
tlç  fà»  1  ■J'.v  àva'^f'pousrtv  ,  oî  Ss  ii{  Ttva  TÔïv  Tra^atùv  Ba7i//toy  tov  lvofj.x- 
Çofxtvov  Mriviv» 

^  Gt-ncs.  9.  ao.  Cœpitfiiic  Noo  vir  a;;ricola  cxorcerc  tcrram,  cl 
jilanlavit  vinram. 

*  Dioflor.  1.  i,  n.  29.  Hpo;  êî  touIoi;  (  (pao-î  Mvivâv  )  napciliOi^Oxi 
xpair/Ça;  xal  x/t'va;  ,  xal  cpoiivZ  ttoXvIeÀe"  ^rj7,'yO%:^  xal  x^  aJvoÀov  ^pw^-rm 
xai  woiulsÀT;  610V  ttnfjyrjo-aoOai.  oi"b  xa)  iroXXaî';  Cçtpov  ysvîT.T;  Uaat^tw- 
<7xv1a  rvfV^x''^'''  >  ^^^' 
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»  apprit  aiix  peuples  à  dresser  des  lal^les  et  des  lits ,  et 
»  à  se  servir  de  laj)is  ou  de  couvertures  de  prix;  en  lui 
M  mot,  il  les  accouluma  à  une  manière  de  vivre  déli- 
w   cieuse  et  somptueuse.  » 

Noé  '  ayant  été  surpris  par  la  force  du  vin  ,  qui  lui 
étoit  inconnue  ,  resta  eu  efl'et  eoucîié  dans  sa  tente 
Deux  de  ses  fds  ',  plus  respectueux  que  le  troisième  ,' 
le  couvrirent ,  dans  la  posture  indécente  où  il  se  Irou- 
voil  ;  mais  sou  lit  étoit  la  terre;,  et  la  couverture  (pi'ils 
lui  mirent  fut  leur  manteau,  qui  proLablomcnt.nétoit 
pas  fort  précieux.  Ou  voit  donc  à  quoi  se  réduit  co  pré- 
tendu luxe  que  Menés  fut  le  premier  à  introduire.  IXoé 
laissa  certainement  à  ses  descendants  beaucoup  à  inven- 
ter en  ce  genre. 

Aussi  les  Egyptiens  disoient- ils  que  ce  n'étoit  que 
long-temps  après  qu'on  avoit  commencé  à  lui  fgire  des 
reprocîies.  Ce  fut  le  roi  Gnepliachtlius ,  père  du  sage 
Bocclioris ,  qui ,  dans  une  expédition  au  milieu  d  un  dé- 
sert d'Arabie,  fit  des  imprécations  contre  Ménèi^ 

J'ai  déjà  dit,  et  on  le  verra  en  détail ,  quand  nous 
en  serons  à  Gnephaclitbus ,  que  c'est  une  bévue  des 
Egj'ptiens.  lis  ont  confondu,  à  cause  de  la  ressem- 
blance du  nom,  Menés  avec  la  maune  que  Dieu.envoya 
à  son  peuple  dans  le  désert.  On  sait  que  le  peupbf  mur- 
mura contre  la  manne;  ces  murmures  sont  devenus  des 
imprécations  contre  Menés  ;  et  sa  gloii'e,  ajoiUi}  Dio- 
dore  ',   en  a  perdu  beaucoup  de  son  éclat.  On  voit  à 


'  Genos.  9.  21.  Bihensque  vinum  incbriatus  est,  et  nodatus  in 
tabernaculo  suo.  * 

^  Ibid.  20.  At  vcro  Sem  et  Japheth  palliuni  imposuerunt  liiiincris 
suis,  cl  iucedcntcs  rclrorsùra  ,  operuerunt  vereuda  patris'  sui... 

■'  Dicdor.  1.   1  ,  n.  29.  Ov  Sh  JoxeTp.aÀiç-a  ai7;oy  -/Ev/o^at  xoù  ft-yj  (S<a- 
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(|iioi  lictiucnt  les  ré[)Utatioii.s  iLins  riiistuln,'  (.les Egyp- 
tiens, et  qU(li|iK'lois  daiis  d'autres. 

XUI.  Los  Tlic'baiuti    se  vaiitoi«-nt  tl'avoir  vie   les  prcinieis  A  rou- 
uoitre  la  vis;iic. 

On  vient  (le  voii"  que  Noé  fut  le  preniierà  rulliver  la 
vigne,  et/i  eonnoître  l'usage  rlu  vin.  Si  ee  trait  ne  st; 
retroave  pas  dans  riiisUÙre  de  Menés,  il  se  retrouve 
dans  eelle  de  Tlièbes  ou  il  régna,  cl  doiil  on  a  déjà  \u 
tant  de:  traits  [>ris  de  lal/ibc,  ou  de  lareliede  iNoé. 

Diodore  '  dit  que,  suivant  quel(jues-uns  ,  la  ville 
di'  Tlièbes  avoit  été  loudée  par  les  compagnons  cl'O- 
siris. 

.le  pourrois  montrer  que  la  laljled'Osiris  ,  comme  je 
l'ai  déjà  indique  ,  isl  «•omjiost-e  en  partie  tlaltéralions 
de  l'histoire  de  Noé.  Il  y  a  long-temps  ([u'on  Tu  entre- 
\u,  ])uis<[ue  ïzelzès  •  faitOsiris  contemporain  de  Noé, 
s  il  n'jM  (ait  pas  Noé  lui-même.  Mais  <'ette  fable  ,  ainsi 
ijue  celles  d'isis  et  de  Typhon  ,  sont  des  conq)Osés  di- 
plusieurs  parties  disj)arates  ,  que  les  Egyptiens  avoient 
réunies?,  sur  quebjues  rappoi'ts  (pie  j'e\pli([uerai  dans 
les  mytliologics.  La  laLle  dC^siris  ressemble  beaucoup  à 
celle  (i?  Bacchus.  Aussi  T/etzès  donne- t-il  encore  Bac- 
chus  pour  contemporain  J'Osiris  et  de  Noé  ,  si  même  il 
ne  les  idcnlilie  pas.  Cependant  Noé  u'est  pas  le  [)rînci- 
pal  prj^olype  de  Baeehns;  c'est ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
Juda  et  le  peuple  .Juif,  dont  Moïse  fut  le  conducteur. 

* 

•    Diotfer.   1.    l  ,   n.  9.   Klc'aat  êi   tpadt  tovç  ntpi  tov   Oonpiv  iro'J.iv  ev 

tT;   Qn^dih    To    xaT    AiVw'tIov tov;  SI  fxtla.ytvcçspo-j<;    à.\ilr,v  ôvopa^ttv 

Aio;  TTOAty,  £viow;  Os    t>/.Oji;. 

''  Titlz.  CliiliaJ.  f'''.  Hist.  I,  V.  20S.  Oj:p:;  Acs»v77'j;  ,  071;  iç\ 
■N-oi. 
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Juda,  suivant  la  propliétie  cle  Jacob  ' ,  a  les  yeux  plus 
éclatants  que  le  vin;  il  a  lavé  ses  vêlements  dans  le  vin. 
Sur  ces  traits,  et  sur  plusieurs  autres  que  je  dévelop- 
perai ,  il  sera  aisé  de  voir  poui*quoi  les  païens,  comme 
plusieurs  Pères  l'ont  observé,  en  ont  fait  Bacchus  le  dieu 
du  vin.  Mais  comme  Noé  planta  la  vigne  ,  les  païens 
ont  aussi  transporté  quelques  traits  de  Noé  à  Bacchus. 
Pour  m'en  tenir  ici  à  mon  objet  présent ,  Osiris  ,  à  qui 
plusieurs  attribuoient  la  fondation  de  Tbèbes ,  s'étoit 
aussi ,  suivant  les  Egyptiens  ^ ,  appliqué  à  l'agriculture; 
il  avoit  trouvé  la  vigne  ,  et  l'ayant  cultivée,  il  avoitété 
le  premier  à  faire  usage  du  vin. 

Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de  la  fable  d'Osiris,  que 
je  réserve  pour  la- mythologie  des  Egyptiens,  formée 
antérieurement  à  leur  histoire;  qu'on  envisage  seule- 
ment la  fondation  de  Thèbes  ,  dont  on  a  vu  tant  de 
traits  pris  de  la  thbe ^  ou  de  l'arche  de  Noé;  la  liaison 
d'Osiris  avec  Typhon,  dont  le  nom  signitie  déluge  ;  l'ap- 
plication d'Osiris  à  l'agriculture  ,  et  l'invention  de  la 
culture  de  la  vigne  ;  avec  toutes  les  preuves  qu'on  a  déjà 
que  les  Egyptiens  ont  copié  l'Histoire  Sainte  ,  on  voit 
que  c'est  encore  ici  Noé  ,  qui  a  le  premier  connu  l'usage 
du  vin.  Je  puis  ajouter  que  les  Egyptiens ,  d'un  autre 
côté  ,  regardoient  le  vin  comme  le  sang  des  géants  qui 
avoient  fait  la  guerre  aux  dieux  ;  ils  disoient  que  la  vi- 
gne étoit  née  de  leurs  cadavres  mêlés  avec  la  terre. 
C'est  que  la  vigne  ne  fut  en  effet  connue ,  ou  du  moins 
cultivée,  qu'après  le  déluge  ,  qui  avoit  été  envoyé  pour 

'  Gènes.  4  i»  n-  Ligans  ad  vineam  pulluni  suum lavabit  iu 

vino  stolam  suam  ,  et  in  sanguine  uvae  pallium  suum. 

la.  Pulchiiores  sunt  oculi  cjus  vino... 

*   Diodor.  1.   i,  n.  (j,  lo.  Fcv/uGac  (îs  xai  (pcÀoystop/ov  tov   Oa-sptv.  . . 

t'jotlTiV  S  a.jTrjTt   yîv/aOai  <fa7i  r~;  y.y.-7zD.ov xat  Tr,v  tpyaaiay  tov   -ravl'/j; 

xcoTTov  7Tpci3-:-;Tivoy:'a-av1:<,  irpùlov  &!'vov  ;(p-/jTa<76x[. 
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j)unir  les  crimes  des  liommesconomjnis,  appelés  géants 

dans  l'Ecrilun;  '. 

Les  Thébains  d'Egypte  n'ctoientpas  les  seuls  às'at- 
lrl])a('i' la  gloire  d'avoir  trouvé  la  vigne.  Ceux  deCrèee, 
également  fondés  sur  la  ressemblanee  de  bur  nom  avee 
celui  de  la  thbe,  ou  de  rarclie  de  Noé,  s'en  faisoient 
aussi  honneur.  On  sait  cpv'ils  s'altribuoient  lîacchus.  Ils 
disoient',  suivant  Tausanias  ',  «  cpi'ils  éloient  les  pre- 
»  miers  hommes  cliez  (jui  la  vigne  eîit  été  connue  ;  mais, 
M  ajoute  cet  auteur,  ih  n'ont  aucun  monument  cpii  le 
M   jn-ouve.  n 

C'est  que,  du  temps  de  Pausanias  ,  les  Thébains  ne 
connoissoient  plus  l'origine  ou  la  prcmièro  source  de 
leurs  l'écits  ;  il  auroit  falbi ,  pour  la  trouver,  recou- 
j'ir  aux  livres  hébreux  ,  cpn;  leurs  premiers  écrivains 
avoient  copiés  près  de  mille  nus  auparavant,  et  la 
trace  s'en  étoit  perdue  depuis  long-temps.  Les  Grecs, 
(pii  méprisoient  les  Juifs,  auroient  eu  honte  de  re- 
connoîlre  qu'ils  n'avoient  fait  anciennement  que  co- 
pier, et  mal  copier  leurs  livres;  et  que  leurs  jdagiats 
et  leurs  bévues  étoient  la  source  do  cette  mythologie 
dont  ils  vanloient  les  dieux  et  les  héros,  qui  u'éloient 
au  fond  que  les  personnages  de  1  Histoire  Sainte  défi- 
gurés par  leurs  idées  païennes.  Us  auroient  rougi  d'a- 
vouer qu'ils  adoroient  des  travestissements  al)surdes, 
non-seulement  de  ce  même  Dieu,  mais  des  serviteurs 
mêmes  de  ce  seul  vrai  Dieu  qu'ils  blasphémoient.  C'est 
ce  qui  monli-o  de  plus  eu  plus  que  tout  le  service 

'  Plutarch,  do  Isiilc,  tom.  II,  p.  353.  ITpo'Ttpov  Si  ôvx  ririyov  o'voy  , 

^loTç  ,  il  btv  ôi'ov7at  ittTCivlbi-J  x«<  Tv;  ^v5  <TUiJfxr/tvlb)v  àp.Tr£Aovç  ytvtcrÛat. 

•  Pausan.  1.  Q*  P>  57S.  AfiirtXov  ii  yôvac  fi«y  o[  Q-n^aXot.  irapà  afl^i 
Trouvais  t.aclv  àvO^ûoeiJV ,  à'coçïva;  ûà  Lv^iv  tJi  ta  àv^TiJi  v«''tivT;,v.«  o'x°''' 
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public,  OU  le  cuko  des  païens,  «u'ctoit ,  comme  le  dit 
»  M.  Bossnet  ',  quuue  continuelle  proFanalion  ,  ou 
V  plutôt  une  dérision  du  nom  de  Dieu,  et  il  lalloit 
«  bien  ,  ajoute  ce  prélat,  qu'il  y  eût  quelque  puissance 
»  ennemie  de  ce  nom  sacré ,  qui ,  ayant  entrepris  de 
»  le  ravilir,  poussât  les  hommes  à  l'employer  dans 
»  des  choses  si  raéprIsaLies,  et  même  à  le  prodiguer 
>j   à  des  sujets  si  indignes,  u 

XIV.  Mcuès  devenu  la  proio  d'un  Jnppopotamc. 

Manétlion  ,  dans  une  note  qui  nous  reste  touchant 
Menés  »,  dit  qu'il  fut  enlevé,  et  à  traduire  mot  à  mot, 
corrompu  ou  souillé  par  un  hippopotame. 

L'hippopotame,  suivant  Plutarque  ^,  étoit  chez  les 
Fgjqotiens  le  symbole  de  rinipudence.  Il  désignoit 
en  particulier,  suivant  Horus  *,  un  fils  ingrat  et  dé- 
naturé qui  outrage  son  père ,  et  qui  donne  atteinte  à 
son  honneur,  par  un  crime  qui,  dans  le  langage  de 
l'Ecriture  *,  s'appelle  dévoiler  la  nudité. 

Il  est  aisé  de  voir  quel  est  le  fils  impudent  que 
les  Egyptiens  désiguoient  par  l'hippopotame  ,  qu'ils 
disoient  avoir  souillé  ou  déshonoré  Alénès.  C'est  Cham, 
fds  de  Noé  ^,  qui  l'ayant  découvert  dans  sa  tente  ,  ne 

'  Disc.  6ur  l'Kisf.  univ. ,  a.^  partie,  ch.  26. 

^  Syncell.  p.  5/f  ^'■'îvi^? 3?  v-rré  I -Tr-rroTrolaaou  Siaplza.yùi  SitipOdort. 

'  Plutarch.  de  îside  ,  tom.  II,  p.  363.  I  •3Tircnro7a,u!w  SI  àvac:(Î£tav 
(  :ppaÇov-iv).  ^ 

^Hori  Hieroglyph.  !.  i,  n.  53.  Afîcxov  Si  xa\  à/apc^lov  (yp-^'-fcvliç), 

iTCTTO-rroIxfAOU   ovux"? ypa'youatv'  ovloç  yxp  èv  ■hliy.î'J.  yivopxvoç ,  TrstpoÇîi 

To»  •n-al/pc. izp'oç  T/iV  s'avTo'y  p/oli'pa  iiz)  yJ.ixov  -nxit. 

3  Levitic.  18.  7,  trad.  de  Sauctès-Pagniii.  JN'uditatem  pallia  tui, 
et  iiuditatem  matris  tu;B  non  rcvclabis... 

^  Gènes.  9.  22,  trad.  de  Sanctès-Pagnin.  Viilit  autcm  Hara  , 
palcr  Chenaan  ,  nuditatem  patris  eui ,  cl  nuutiavit  daobus  fralribiis 
suis  ia  plutcu. 
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rou^;it  point  Je  vouloir  l'exposer  à  lu  risée  do  ses 
Trêves . 

Comme  les  Egyptiens  descendolcnt  ^\^'  Cliam,  par 
son  fils  Mesraïm,  ils  vouloient  probablement  voiler , 
par  un  emblème  ,  ce  Irait  houleux. 

Je  puis  observer  que  1  liipj)opotaine  étolt  aussi  le 
symbole  de  Typhon,  et  (jue  Ty[)!ion  ,  suivant  la  my- 
ibologie  égyplienn(.'  ',  outragea  Osiris  par  lui  atten- 
tat dans  le  même  genre.  Si  l'attentat  attribué  à  Typhon 
est  encore  plus  énorme  que  celui  de  Cbam  ,  on  trouve 
aussi  des  altérations  plus  glandes  de  celui-ei  dans  plu- 
sieurs écrivains  orientaux. 

XV.  Ri'raj)iliila(iou  dos  traits  «le  Menés. 

On  a  vu  à  j)eu  près  tous  les  traits  que  les  auteurs 
vaj)porteut  de  ]\léiu''S,  premier  roi  des  Egyptiens,  sui- 
vant leur  bistoire.  Je  n'en  ai  omis  que  quelques-uns 
peu  eonsid('rables ,  et  dont  il  est  aisé  de  \oir  le  ra[)- 
port,   en  les  rapproebant  d«'  ceuv  que  j'ai   cxpliipu'S. 

Je  n'ai  point  parlé  d'une  expédition  hors  de  ses 
états  ,  (jue  Manéthou  lui  attribue  dans  la  note  qui 
nous  a  été  conservée  par  Eusèbe.  Il  n'y  est  jioint  «lit 
dans  quelh;  contrée  Menés  lit  cette  e\[)édition  ,  ni 
comment  il  la  fît.  D'ailleurs  on  verra  dans  l'histoire 
d'Assyrie  et  dans  la  mythologie  égyptienne ,  Noé  de- 
venu grand  conquérant ,  parce  rpie  les  Egyptiens ,  sous 
le  nom  d'Osiris ,  et  les  Assyriens  ,  sous  le  nom.  de  Ni- 
nus  ,  lui  ont  fait  subjuguer  toutes  les  contrées  qui  fu- 
rent le  partage  de  ses  descendants,  nommés  dans  le 
dixième  chapitre  de  la  Genèse.  ]\oé  n  avoit  rien  à  con- 
quérir ;  toute  la  terre  lui  étoit  abandonnée  j  il  navoit, 

•  Plutaich.  (le  Iside. 


NOÉ.  319 

lui  et  SOS  fils  ,  que  la  peine  de  la  défricher  et  de  la  cul- 
tiver. Il  est  vrai  que  les  Egyptiens  représentent  Osiris 
comme  un  conquérant  fort  pacifique ,  à  qui  tout  se  sou- 
mit sans  aucune  résistance. 

L'invention  des  lettres  se  trouve  attribuée  à  IMénon  , 
dans  l'histoire  naturelle  de  Pline'.  Ménon  est  proba- 
blement le  même  que  Menés.  Osiris  eut  aussi  pour 
conseil ,  Hermès  on  Thoth  ,  l'inventeur  des  lettres  ;  et 
le  pi'emier  successeur  de  Menés  dans  ]\ranétlion  et  dans 
Eralosthèîie  ,  est  Atlioth,  dont  j'ai  déjà  indiqué  le  rap- 
port aux  lettres  ou  signes,  et  en  particulier  au  signe 
donné  à  INoé.  J'en  ferai  un  article  à  part. 

De  plus,  le  mot^fA^e,  qui  signifie  arche,  signifie 
aussi  mot  ;  et  surtout  mot  écrit.  Les  animaux  furent 
conservés  dans  l'arche  de  Noé  ;  les  Egyptiens  avoient 
leur  écriture  hiéroglyphique  ou  symbolique^,  composée 
de  figui'es  d'animaux.  Dans  la  suite  des  temps  ,  confon- 
dant tout,  ils  disoient  ^ que  quelques-uns  prévoyant 
le  déluge,  et  craignant  que  leux's  connoissances  ne  se 
perdissent ,  avoient  gravé  ou  sculpté  dans  des  cavernes 
près  de  Thèbes ,  quantité  d'oiseaux  et  d'autres  animaux 

'  Pline  Hist.  1.  7 ,  cap.  56.  Litteras  semper  arbitror  Assyrias 
fuisse  :  sed  alii  apud  AEgyptios  à  Mercurio ,  ut  Gellius  :  alii  apud 
Syros  repertas  voluut...Anticlides  in  AEgyplo  invenisse  quemdam 
nomine  Menona  tradit. 

*  nnn ,   n^Tlj  vocaljulum,  scrlptum  propriè. 

^  Pausau.  1.  I  ,  p.  78.  Ev  O/JSai;  Ta~;  Â.i/vKlîa.i^..  Trpo;  Ta;  Supc/ya; 
xaXovfjtsva;. 

Aiumian.  Marcelliu.  1.  22.  Sunt  syringes  subterranei  quidam  et 
flexuosi  secessus  ,  quos  (ut  fertur  )  periti  rituum  vetustorum,  ad- 
ventare  diluvium  praescii ,  metuentesque  ne  cereinoniarum  obli- 
tcraretur  memoiia  ,  penitùs  operosis  digeslos  fodinis  per  loca  di- 
versa  struxerunt  :  et  excisis  parielibus  volucrum  ferarumque  gênera 
multa  sculpserunt,  et  animalium  species  inuumcias,  quas  hiero- 
gîypliic'is  litteras  appellàrunt. 
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syTn])oliqucs  ,  ou  de  lellrcs  liiéroc;lyplil(]m's.  Il  [wiivoiL 
y  avoir  des  soulcnains  piès  de  Tlièbcs  ,  où  les  Egyp- 
tiens eussent  gravé  de  ees  figures  ,  mais  on  peut  ci'oire 
que  ce  n'éloit  pas  un  inonumenl  antérieur  au  déluge. 
On  atlribuoit  aussi  à  Menés  la  fondation  de  Mem- 
])liis.  La  ressemblance  du  nom  de  Mempbis,  en  hébreu 
]\o[)b  ,  avec  celui  de  IN'oé,  j.ouvoity  avoir  donné  oc- 
casion. D'ailleurs  on  atlribuoit  celte  fondai  ion  à  plu- 
sien  rs  autres  rois,  cl  il  y  a  encore  dans  la  ville  «lu 
Caire,  près  de  rancienne  ]Menij)liis  ',  un  ]\ïenlia  ou 
Kliulige ,  c"esl-à-dire,  un  canal  creusé  pour  la  déclrarge 
des  eaux  du  Kil.  Tous  le.s  orientaux  attribuent  cet  ou- 
vrage à  Josejd»,  qui  fut  si  puissant  en  Egypte.  L(î  nom 
de  Menlia  ,  qui  est  ancien,  l'aura  pu  faire  attribuer 
à  Menas  ou  I\lénès,  ainsi  (ju'un  autre  trait  de  Joseph, 
dont  je  ])arlerai. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  coujeelures,  on  a  vu,  je 
crois,  assez  d(.'  traits  bien  reeonnoissables,  pour  cou  • 
dure  que  Menés,  premier  roi  des  Egyptiens,  n'est 
qu'une  altération  de  Noé ,  jière  commun  de  tous  les 
peuples. 

Qu'on  se  rappelle  en  effet  les  principaux  traits  : 

1 ."  Que  les  Egyj)tieus  Ont  pu  mettre  Noé  à  la  tetc 
de  leurs  l'ois,  comme  l'ont  fait  d'auln.'s  peuples. 

2."  Que  le  nom  di;  Menés ,  Minés  ou  Menas,  se  forme 
naturellement  de  celui  de  Ne  Noé,  ou  de  rnnêc ,  qui 
signifie  également  repos. 

3."  Que  Menés  fut  le  jiremier  homme  qui  régna  , 
comme  Noé  fut  en  eflet  le  premier  souverain  après 
le  déluge. 

4."  Que   du  temps   do   Menés  toiite  1  Egjq)tc   ctoit 

'  Biljl.  orient,  f^oy.  lousouf  bcn  Jacob. 
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iiioudco  ,  excepté  le  nome  de  Thèbes  ;  comme  la  terre 
lut  aussi  submergée  du  temps  de  Noé,  dout  l'arcîie 
seule,  en  hébreu  thhc^  ne  le  fut  pas. 

5.°  Que  toute  l'Egypte  ctolt  anciennement  comprise 
sous  le  nom  de  Tlièbes ,  comme  tout  ce  qui  devolt  re- 
]>eupîer  la  terre,  se  trouva  renfermé  dans  l'arche  oti 
thbe. 

6."  Que  les  Tliébains  disoient  être  les  plus  anciens 
des  hommes  ,  comme  les  premiers  hommes  furent  ceux 
de  la  thhc  ou  de  farclie. 

7.°  Qu'on  construisit  à  Tlièbes  un  grand  navire  de 
trois  cents  coudées,  comme  la  thbe  où  1  arche  eut  aussi 
trois  cents  coudées. 

8.°  Que  des  colombes  s'envolèrent  de  Thèbes,  comme 
Noé  fit  envoler ,  plusieurs  fois ,  une  colombe  de  la 
thbe  ou  de  l'arche. 

9."  Que  les  animaux  se  formèrent  d'abord  en  Egypte , 
et  surtout  dans  le  pays  de  Thèbes ,  comme  les  pre- 
miers animaux  ont  été  ceux  de  la  thbe. 

10.°  Que  les  Thébains  se  yantoient  d'avoir  été  les 
premiers  à  compter  Tannée,  comme  l'année  se  trouve 
comptée  à  l'occasion  de  la  thbe  ou  de  l'arche ,  et  du 
déluge. 

11."  Que  Menés  apprit  au  peuple  à  offrir  des  sacri- 
fices aux  dieux  ,  comme  Noé  en  offrit  au  vrai  Dieu. 

12.0  Que  Menés  fut  le  premier  législateur ,  comme 
Noé  le  fut  aussi  après  le  déluge. 

i3.°  Que  Menés  fut  le  premier  qui  introduisit  le  luxe 
de  la  table,  comme  Noé  fut  le  premier  qui  eut  une 
permission  expresse  de  se  nourrir  de  la  chair  des  ani- 
maux ,  et  qui  connut  l'usage  du  vin. 

14.°  Que  les  Thébains  se  vautoienl  d'avoir  été  les 
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premiers  k  connoître  la  vigne  ,  comme  Noc  lut  le  pre- 
mier qui  la  cultiva. 

i5."  Que  Menés  fut  souillé  jiar  un  hippopotame,  sym- 
bole (l'un  fils  impudent,  comme  Noé  fut  outragé  par 
Clmm  son  fils. 

Qu'on  se  rappelle  tous  ces  traits,  et  d'auti'es  encore 
qu'on  a  vus  rapprochés  eu  détail ,  et  qu'on  juge  si  le 
]\]éncs  de  Ihistoire  dJ'lgypte  est  autre  <pie  le  Koé  de 
l'Histoire  Sainte. 

.Te  crois  que  le  seul  rapprochement  de  cvs  traits  suf- 
fit pour  en  convaincre,  nuiis  do  plus,  tonte  la  su!l»> 
<](•  l'histoire  d'Egypte  nous  le  garantira. 


LES  TROIS  CE^sT  TRE>TE  ROIS 

descendajnts  de  menés. 
LES  TROIS  FILS  DE  NOÉ. 


Hérodote  '  dit  que  les  prêtres  d'Egypte  nommoient 
après  Menés  trois  cent  trente  rois,  mais  qu'aucun  de 
ces  trois  cent  trente  n'avoit  rien  fait  d'éclatant ,  excepté 
le  dernier  de  tous ,  appelé  Mœris.  Hérodote  ne  marque 
point  leurs  noms. 

Diodore  *  de  Sicile  ne  compte  que  cinquante-deux 
descendants  de  Menas  ou  Menés  ,  jusqu'à  Busiris ,  qui 
est  le  même  que  Myris  ou  Mœris ,  appelé  Besr  ou  Beisar 
aussi^bien  que  Mesr  par  les  orientaux.  Diodore,  qui 
distingue  Busiris  et  Myris ,  a  été  trompé ,  ainsi  que 
quelques  autres  auteurs ,  par  les  différentes  prononcia- 
tions du  même  nom. 

Manétlion  ne  compte  que  sept  rois  ^  entre  Menés  et 
Boctlius,  qui  est  encore  Mœris  ou  Mesr,  appelé  aussi 
Beitliir  par  les  orientaux. 

Eratosthène  n'en  compte  non  plus  que  sept  entre  Mi- 
nés ou  Menés ,  et  Mares ,  qui  est  encore  Mœris.  Les 

'  Herodot.  2.  100.  '^•îuy.  SI  toZlov  ,  xy.lthyov  ol  loît;  ix  BJÇ/,o-j  , 
a/,)û)v  Bci-ji/.îùjv  ~pLr,AO(ji(i)v  T£  xoà  rpcïixovla  ouyop-ala.  Ibid.  10 1.  Ïojv  âl 
aÀ/û)v  Ba(7i/£ti)v  ,  ov  yàp  D.cyov  oviÎEjxi'yjv  i'pyatv  onziSe^fj  ^  x'xV  o-liSiv  Eivac 
\<xtj.Tzpol-/{]oç  y  ttÀyiv   évo;  TOv  ly^^oM  àwlôïv  Mot'pioç. 

^  Diodor.  1.  1,  n.  29.  E;?;;  <Î£  apïa'.  \îyt]a.i.  TOu  7rpo£tpY;u.Èvou  BaTi— 
Aê'jj;  To-Jj  àTToyovov;  oj3  ^rpî;  T^f;  iTEv/ïjV.ov/a....  £y  ùv  fAv^dEV  cxJlîv  civa— 
yp'x-^~;  -/jv/s-Qat. 

^  Dyuast.  I. 
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sepl  rois  nommes  par  Eralosthène,  ne  sont  pas  Ions  à 
la  vérllc,  les  mêmes  que  dans  IManéllion.  Ce  cpii  en 
résulte,  c'est  que  même  ces  s('j)t  rois  n'étoient  pas  Lieu 
constants.  J'en  montrerai  lorigine. 

Les  trois  cent  trente  prétendus  rois  tVl'lgvj>te  des- 
cendaiils  de  Menés,  ([ue  eoni[)te  Hérodote,  sont  donc 
réduits  à  eiiiquante-dcnv  dans  J^iodorc  ,  à  sept  dans 
Manéthon  et  dans  Eratostliène.  C'est  déjà  une  réduc- 
tion cousidéralde  ;  j'en  lais  encore  ime  plus  grande, 
puiscjue  je  réduis  ces  trois  cent  trente  rois  aux  trois  fds 
de  INoé.  J<;  pourrois  en  donner  une  preuve  fort  simjde  ; 
c'est  que  Menés,  comme  on  l'a  déjà  vu,  est  Noé,  Mœ- 
rls  ,  comnn;  je  l'ai  déjà  fiiit  voir  ,  et  comme  je  le  ])rou- 
vcrai  encore  davantage,  est  Mesr ,  comme  l'appellent 
les  orientaux,  ou  Mesraïm,  comme  il  est  nommé  dans 
rKcrilure,  pelit-iils  de  INoé  et  père  des  Egyptiens.  Or 
entre  Noé  et  son  petit-fils,  il  ne  peut  y  avoir  d'autre 
génération  que  les  trois  lils  de  Noé;  encore  n'y  a-t-il 
que  Clian\  père  de  Mesraim ,  qui  intéresse  les  Egyp- 
tiens en  ligne  direcle  ;  mais  ]>ar  extension  ils  ont  pu 
mettre  dans  leur  histoire  tous  les  trois  fils  de  Noé;  car 
ils  ont  quelquefois  étendu  leurs  droits  ;  et  on  peut  ai- 
sément leur  pardonner  d'avoir  fait  mention  de  tous  les 
trois  pères  des  peuples ,  à  cause  du  degré  de  proxi- 
mité. 

Ce  qu'on  a  sans  doute  plus  de  peine  à  croire,  c'est 
qu'ils  s'en  soient  fait  trois  cent  trente  rois  ;  car  c'est 
une  multiplication  étrange.  Aussi  vais-je  commencer 
par  montrer  Tinvraisemblanee  de  cette  midtitude  de 
rois  ,  à  l'envisager  en  elle-même,  telle  qu'Hérodote  la 
présente,  outre  qu'elle  est  absolument  ])rouvéc  fausse 
par  lEcrilure,  et  même  par  les  autres  historiens  d'E- 
gypte. Je  ferai  voir  ensuite  comment  les  Egyptiens  ont 
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fait  cette  multiplicaliou  ;  et  je  finirai  par  donner  des 
preuves  positives  que  tout  se  réduit  aux  trois  fds  de 
Noé. 

I.  On  ne  peut  admettre  cette  suite  de  trois  cent  trente  rois. 

D'abord  on  voit  assez  que  ce  nombre  de  trois  cent 
trente  rois  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres  ,  ne 
peut  s'accorder  avec  rEcrilure.  A  compter  trois  géné- 
rations par  siècle,  comme  fait  Hérodote  '  ,  cette  suc-^ 
cession  dure  onze  mille  ans.  Quelque  texte  ou  quel- 
que version  qu'on  suive ,  c'est  trop  pour  la  durée  du 
monde  jusqu'à  nous  ;  beaucoup  plus  pour  le  temps  dont 
il  s'agit,  qui  ne  s'étend  que  depuis  Menés  jusqu'à  Mœris. 

Mais  ce  ne  sera  pas  cette  raison  qui  arrêtera  nos 
pliilosopbes  ;  au  contraire,  ils  n'en  seront  que  plus  por- 
tés à  admettre  cette  durée.  «  C'est  beaucoup  pour  nous 
»  qui  sommes  d'hier  »  ,  dit  humblement  le  Philosophe 
de  l'histoire  » ,  en  parlant  d'une  durée  encore  bien  plus 
longue  que  les  Caldéens  s'attribuoient;  «  mais  c'est  bien 
»  peu  de  chose  pour  l'univers  entier.  »  On  voit  que  la 
philosophie  aime  à  se  perdre  dans  un  abîme  de  siècles, 
comme  si  elle  pouvoit  s'y  dérober  aux  regards  de  celui 
qui  embrasse  tous  les  temps. 

Je  ferai  voir  ailleurs  à  quoi  se  réduisoit  la  durée  des 
Caldéens.  Pour  m'en  tenir  ici  à  cette  prétendue  suc- 
cession des  trois  cent  trente  rois  Egyptiens,  à  l'envisa- 
ger seulement  telle  qu'Hérodote  ^  la  présente ,  elle  n'est 
pas  admissible.  Cet  historien  dit  expressément  qu'il  y 

'  Herodct.   2.  142.  Tpiv)xo<Tiai  jitv  ivSpSi  j-svcaJ  (îuv£a7ai  (jiùpta  iltx 
ytvEat  yxp  TptT;  àvJpcùy  ,   ixcuTov  tlza.  ici. 
»  Philos,  de  l'hist. ,  chap.  lO. 

Herodot.  2.  142.  Ap^'p'aî  xoc  Çajci/aç  Ixulîpov^  Toaov7ov;  j-tvo— 
U(V9V;. 
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ayoit  eu  tout  juste  autant  de  grands -prêtres  que  de 
rois  ,  comme  si  dans  un  si  long  espace  la  vie  du  grand  ~ 
prêtre  avoit  toujours  pu  ré[)ondre  à  celle  du  roi,  ou 
qu'il  eût  pu  y  avoir  une  compensation  exacte;  car  il 
s'agit  de  rois  d'un  coté  ,  et  de  l'autre  de  pontifes  ,  qui 
se  transmettent  tous  leur  dignité  de  père  en  fils.  Com- 
bien ,  sur  un  si  grand  nombre  ,  qui  meurent  sans  lais- 
ser de  fds  ,  ou  dont  le  iilfi  meurt  avant  le  père  ? 

De  plus,  suivant  Hérodote  ' ,  les  Egyptiens  avoient 
les  statues  bien  ressemblantes  de  tous  les  grands  prê- 
tres ;  puisque  ,  ])ar  les  traits  de  ressemblance  de  la  sta- 
tue du  dernier,  avec  celle  de  l'avant^dernier,  et  tou- 
jours ainsi  en  remontant  jusqu'au  premier,  ils  lui  prou- 
voicnt  la  fdialion  non  interrompue.  On  peut  bien  dire 
ici:  qui  prouNC  trop,  ne  prouve  rien.  Il  ialloit  donc 
que  le  lils  eût  toujours  eu  des  traits  bien  marqués  de 
ressemblance  avec  son  père,  et  que  les  Egyptiens  eus- 
sent eu  dès  leur  premier  roi  ,  des  statuaires  assez  lia- 
biles  pour  bien  exprimer  tous  les  traits  ;  et  que  ces 
statues  se  fussent  conservées,  du  moins  les  premières, 
durant  onze  mille  ans.  Or  remarquez  qu'(>ll(\s  n'étoient 
que  de  bois.  On  peut  bien  assurer  qutî  si  Hérodote  ncn 
conte  pas  quelquefois  plus  qu'il  n'a  vu  ,  comme  le  fout 
certains  voyageurs,  les  Egyptiens  avoi(Mit  fait  ces  sta- 
tues après  coup  ,  et  qu'ils  avoient  fait  les  rois  mêmes , 
ce  qui  n'est  pas  sans  exemple.  Les  savants  Suédois  con- 
viennent aujourd'hui  qu'ils  n'ont  eu  que  six  rois  du 
nom  de  Cbarles  ,  quoique  le  dernier  soit  appelé  Charles 
douze.  Je  pourrois  citer  des  nations  modernes,   dont 

'  Horodot.  2.  143.  E?Y)pc'0/A£OV  5sixvuv7îç  xoiôao-ouç  ÇuÀiKOU;  TOffoulov; 

SaouTirsp  cTitov ÙTriiîccxvuffav  TraTiîa  Tralpo;  êxaçov  tcuv/Sv  «ôvla,  tx  xoû 

ayyi-a  âTroOavo'vTo;  tÔ;  t'xo'vo;,  ôtsîtov'ît;   (îià  irac/wv,  ïo;   ov   airitîiiît» 
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les  premiers  historiens  se  sont  lait  une  liste  de  rois  à 
remonter  juscju" au  déluge. 

Ajoutons  encore  que  sur  les  trois  cent  trente  pré- 
tendus rois  des  Egyptiens ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui 
eut  rien  fait  de  mémoraLle  ;  ce  qui  est  destitué  de  toute 
vraisemLlance  ;  car  sur  trois  cent  trente  rois  ,  combien 
de  caractères  diûérenls?  Croira-t-on  que  tous  aient 
été  également  pacifiques,  ou  même  oisifs,  et  qu'avec 
cela  le  irôue  se  soit  constamment  soutenu  ?  Je  pourrois 
encore  faire  d  autres  observations  ,  mais  je  crois  que 
celles-là  suffisent. 

II.   Comment  les  Egyptiens,  de  trois,  ont  fait  trois  cent  trente; 

J'ai  déjà  dit  dans  les  observations  préliminaires,  que, 
suivant  les  Musulmans  ' ,  «  le  nombre  de  ceux  qui  en- 
»  trèrent  dans  l'arche  de  Noé  ,  étoit  de  quatre-vingts 
»  personnes,  quoique  la  Genèse  n'en  compte  que  huit.  « 
C  est  que  les  Arabes  •,  dans  leur  calcul,  ont  mis  un. 
zéro  de  trop  ,  et  de  huit  ils  ont  fait  Imitante  ou  quatre- 
vingts.  Comme  Joseph  expliqua  le  songe  de  Pharaon  sur 
sept  vaches  et  sur  sept  épis,  en  mettant  encore  un  zéro 
de  trop ,  ils  ont  dit  aussi  que  Joseph  parla  septante  ou 
soixante-dix  langues. 

Les  Egyptiens  n'étoient  pas  moins  calculateurs  ;  ils 
se  vantoient  même  d'avoir  inventé  l'arithmétique  ; 
voyons  comment  ils  ont  calculé  ,  pour  se  faire  trois  cent 
trente  rois  descendants  de  Menés  ,  des  trois  fils  de  Noé 
qui  est  le  vrai  ]\lénès. 

On  peut  observer  que  ce  nombre  de  trois  cent  trente 
procède  par  trois ,  car  il  est  composé  de  trois  dixaines 

'    Bibl.  orient.  Koy.  Nouh  al  nabi. 

'  Kitab  Tafasir.  Hist.  univ.  tratl. ,  t.  I,  p.   5o3. 
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et  (le  trois  rrntaincs.  Il  a  donc  un  cloul)lo  rapport  au 

nombre  trois  ,  puisqu'il  iait  trois  fois  dix  et  trois  fois 

cent. 

On  peut  encore  observer  que  l'usage  de  procéderpar 
dix  en  comptant,  est  commun  à  presque  toutes  les  na- 
tions ;  ce  qui  est  naturel ,  parce  que  c'est  le  nombre  des 
doigts,  dont  on  se  sert  naturellement  pour  compter. 
Aussi  le  doigt,  chez  les  Egyptiens  ',  étoit-il  le  symbole 
de  l'art  de  mesurer,  qui  tient  à  l'art  de  compter. 

De  trois  au  décuple  se  forment  trente  ,  ensuite  tiois 
cents.  Ainsi  en  liébreu  .r/.r ,  aclwiin  ^  nc'l.x'jnaulh  ;  en 
grec  trcis ,  iriaconta,  triacosioi ;  en  latin  très  ^tn'i^iiita, 
trecenti. 

Une  preuve  que  les  Egyptiens  procédoient  ainsi  par 
dix  • ,  c'est  qu'une  ligne  courl)e  au-dessns  d'une  ligne 
droite  ,  signifioit  chez  eux,  dix  lignes  planes  ou  de  sui'- 
faee.  Cette  courbe  au-dessus  d'une  droite  ,  élevoit  donc, 
pour  ainsi  dire,  cette  droite  à  en  valoir  dix  ;  c'étoit 
comme  le  zéro  qui,  ajouté  à  un  cliiiTre,  élève  ce  cliiiTrc 
au  décuple. 

Cela  posé,  pour  faire  trois  cent  trente  de  trois  ,  les 
Egyptiens  n'ont  eu  qu'à  élever  trois  d'un  degré,  ce  qui 
fait  trente;  et  cucorc  d'un  degré,  ce  qui  fait  trois  cents; 
ils  auront  fait  trois  cent  ti'cnle. 

Mais  sur  quel  fondement  ont-ils  cru  devoir  faire  cette 
élévation  de  deux  degrés?  C'est  que  par  une  bévue,  ils 
ont  cru  trouver  dans  l'Ecriture,  deux  degrés  d'éléva- 
tion du  nombre  des  trois  fds  de  Noé. 

Voici    le   texte  hébreu  '   :  xlxe  aie  hni-né  umale 

*  Hori  ,  1.  1  ,  n.   12.  AvQpuTrou  oax/ulo;  avotae/p/i^iv  ayifxct'vf i. 
■  Hori  ,1.  a,  n.  28.   rpa/Afi-ô  ôpO/i  pita,  â^a  ypapp-ô  inixtxujj.ficvn  ,  êt'xx 
ypappà;  IntitéSaç  OTîfiafvtt. 

î  Gcnes.  9. 19.  .y-»6tn~SD  n^û:  nSNDi  nr>23  nhn  nuW 
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jiphtsc  cht-carts ;  mot  à  mot,  iceiix  trois  fils  do  Noc, 
et  d'iceux  a  été  peuplée  ou  multipliée  toute  la  terre. 

Oi"  aie  qui  signifie  iceux  ,  ressemble  à  die  ' ,  qui  si- 
gnifie élévation  ;  et  maie  ,  qui  signifie  d'iceui,  rcssem- 
Lle  à  îiidle ,  qui  signifie  encore  une  élévation.  Les  inter- 
prètes des  Egyptiens  ont  traduit;  les  fils  de  Noé  sont 
une  élévation  de  trois,  et  encore  une  élévation.  Eu 
conséqucuce  ils  ont  cru  qu'il  falloit  élever  de  deux  de- 
grés le  nombre  des  trois  fils  de  Noé ,  qui  est  leur 
Menés. 

Trois  élevé  d'un  degré,  fait  trente  ;  et  encore  élevé 
d'un  degré ,  fait  trois  cents.  C'est  comme  avec  nos  chif- 
fres ;  3  élevé  par  un  o,  fait  3o  :  et  par  deux  00,  fait  3 00. 
Trente  et  trois  cents  font  trois  cent  trente,  et  c'est  tout 
juste  le  compte  des  trois  cent  trente  descendants  de 
Menés.  On  voit  que  les  Egyptiens  se  piquoient  d'exac- 
titude, même  au  milieu  de  leurs  bévues.  Ils  ne  sont  pas 
les  seuls  qui  aient  fait  de  beaux  calculs  en  pure  perte. 
Du  moins  si  l'onneprétendoit  pas  aujourd'hui  calculer 
contre  Dieu  même,  contre  ses  livres  saints  ,  la  perle  se- 
roit  moins  grande. 

Les  Egyptiens  se  seront  mépris  d'autant  plus  aisé- 
ment, (jue  cette  longue  suite  de  ti"ois  cent  trente  rois 
flaltoit  leur  vanité  ,  en  appuyant  leurs  prétentions 
d'une  antiquité  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres 
peuples.  Du  reste  ils  avouoient  que  ces  trois  cent  trente 
rois  n'avoient  rien  fait  de  mémorable,  et  même  tous 
ne  les  admettoienl  pas ,  comme  on  le  va  voir. 

Hérodote  lui-même  ne  les  nomme  point.  Si  les  Egyp- 
tiens ks  avoient  dans  un  livre,  comme  illedit,  c'e^t 
qu'ils  avoient  pu  leur  faire  des  noms  comme  des  statues. 

'  nSx  isti;  nSy  gradus,  ascensio  ;  11.  KO  »!>  istis  ;  n7>'Q 
gradua,  asceusio,  locus  supcrior. 
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Les  jMivnîiiors  liislorions  de  plusieurs  nations  tikxUttics 
ont  bien  sup[)osc  des  noms  do  rois  à  remonter  jus- 
qu'aux premiers  descendanls  d(;  Noé.  D'ailleurs  ils 
uvoient  pu  répéter  le  même  nom  autant  de  fois  qu'il 
leur  avoit  plu,  eomme  les  Suédois  ont  compté  douze 
Charles,  quoiqu'ils  n'en  aient  eu  que  six.  De  j)lus,  j'ai 
déjà  fait  voir,  et  on  le  verra  de  ])lus  en  j)lus,  comment 
les  Ei^yplicus  se  sont  lait  tant  de  noms  df  rois;  ce  sont 
souvi'Ut  de  pures  indications  des  traits  du  même  pci*- 
sonnage,  comme  le  nom  deTlas  ou  Tulis,  qui  signifie 
ravisseur,  donné  au  roi  qui  enleva  Sara ,  épouse  d'A- 
braham. C'est  ainsi  que  i\îanéthon  a  encore  multiplié 
les  successeurs  de  Menés,  c'est-à-dire,  les  fils  de  INoé  , 
quoiqu'il  n'en  compte  que  sept,  (jui ,  avec  Menés, 
composent  sa  pnMuière  dvnastie*  Les  vi'ais  noms  de  ces 
trois  fils,  Sem,  Cliaui  et  Jajdieth,  ne  laisseront  pas  de 
s'y  reti'ouvcr. 

IIL  Autres  preuves  de  la  rédurlioii  dos  successeurs  de  Méuès  aux 
trois   (ils   do  ^oc. 

Diodore  ne  compte  que  cincjuantc-deux  successeurs 
de  Menés  jusqu'à  Busiris  ,  qui  est  le  même  que  Myris  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  et  comme  je  le  prouverai  encore 
davantage. 

Ce  nombre  de  cinquante-deux,  quoique  bien  éloi- 
gné de  celui  des  trois  cent  trente  d'ITi-rodote ,  est  en- 
core le  fruit  d'une  bévue.  11  est  j)ris  de  linterprétatiou 
fautive  des  noms  mêmes  des  trois  fils  de  Noé,  Sem,  Cham 
et  Japbeth  ;  en  hébreu  '  ,  Xni ,  Eiii  ,  Iplith. 

En  mettant  Cham  le  premier,  comme  les  Egyptiens 
l'ont  pu  faire,  parce  que  c'étoit  celui  dont  ils  desceu- 

•  ns»  ci3n  CDU?- 
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doîcnt,  les  trois  noms  souL  ' ,  Etn  ,  Xni^  Iphth.  Or  éni 
av/i  ressemble  fort  au  mot  *  em:r/w,  qui  signifie  cin- 
quante ;  et  iphth  n'est  pas  éloigné  du  mot  ^  phth,  qui  si- 
gnifie fragment, division, et  que  les  Egyptiens  ont  surtout 
entendu  de  la  division  en  deux  ,  comme  je  l'ai  monti'é 
en  parlant  du  dieu  Phtha^  ou  de  l'œuf  partagé  en  deux. 

Ces  cinquante  et  deux  font  les  cinquante-deux  des- 
cendants de  Menés  suivant  Diodore  ;  lesquels  se  rédui- 
sent aux  trois  fils  deNoé,  puisqu'ils  sont  formés  d'une 
fausse  interprétation  des  noms  mêmes  de  Cham ,  Sem  , 
et  Japlieth. 

Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  les  noms  de  Sem ,  Cham 
et  Japlieth  se  trouvent  traduits  ^  ,  et  mal  traduits.  Phi- 
Ion  deBjblos,  traducteur  de  Sanchonlatou,  les  a  ren- 
dus en  grec  phôs ,  pyî\  phlox ,  c'est-à-dire ,  lumière  , 
feu  et  flamme.  Ils  se  trouvent  un  peu  avant  Usoiis,  qui 
est  Noé  lui-même,  comme  on  l'a  déjà  vu;  et  parmi  les 
descendants  d'JEou  et  de  Protogonus  ^ ,  la  vie  et  le 
premiei-né  ,  qui  sont  Adam  et  Eve,  comme  je  le  ferai 
voir  ailleurs. 

Philon  de  Byblos  aura  interprété  le  nom  de  Sem, 
comme  de  ^  xiné ,  qui  signifie  luire ,  briller  ;  celui  de 
Cham  signifie  chaud  ;  celui  de  Japheth  ressemble  à 
iphdth  ,  qui  signifie  splendeur.  On  voit  aisément  com- 

■  nS*  C3ÏÏ7  on,  Cham,  Sem,  JapheUi. 

"  tZD'ïJQn  )  quinquaginta. 

'  riD  fiagmentum. 

4  Euseb.  Praepar. ,  1.  i  ,  C.  lo.  Efîi;  tprynt  a.-rzb  y^vovç  AîSvoç  xaî 
IIpcùToyovov  yivvrjo^vae  au9tç  TcaTiîaç  ^v/iToùj  ,  ôtç  eîvai  ôyopa7a  ,  $tùî  xal 
nùp  xai  $À&^. 

^  Àicov ,  vita,  ut  latine  sevura.  niH  Heva;  nTl  vivere.  Gènes.  3. 
20...  Hevaj  eô  quôd  mater  esset  cuuctorum  viventium. 

®  uDiy  Sem  ;  nC*:?  luxit,  claïuit.  CDil  Cham  ;  calor.  ri3'  Ja- 
phet;  nyS'  splendor. 
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ment  ce  Iraclucleur  y  aura  trouvé  trois  choses  qui  vont 

si  bien  ensemble,  le  feu,  la  lumière  et  la  llamme. 

J'expliquerai  ailleurs  ces  fragments  de  Saneboniaton. 
Passons  aux  successeurs  de  Menés  dans  Manélbou ,  où 
l'on  va  voir  des  vestiges  plus  sensibles  des  noms  de  Sem, 
Cliam  et  Jajdiclb,  malgré  les  altérations  aux(juelles  on 
doit  toujours  s'attendie. 

IV.  La  premiéra  dynastie  de  Mane'thon  réduito  à  ^^oc  et  à  ses 
trois  (ils. 

La  première  dynastie  de  Manétbon  commence  par 
Menés  '.  On  a  déjà  vu  que  c'est  Aoé. 

Le  second  roi  est  Albotbis.  J  ai  déjà  dit  qu'Atbotbis 
ou  Atbotli  est  ici  le  signe  donné  à  Noé  après  le  déluge  , 
ou  l'arc-en-eiel.  J'en  l'erai  un  article  à  part. 

Le  troisième  roi  est  Cencenès.  Je  conjecture  que  c'est 
Cbam  ,  j)ère  de  Canaan  ou  Clienaan  ,  comme  pronon- 
cent les  liébraïsants.  L'Ecriture  *  en  fait  mention  immé- 
diatement a])rès  avoir  jiarlé  du  signe  donnéàlNoc,  et 
elle  joint  à  son  nom  ciMU;  qualité  de  père  de  Canaan 
ou  Chenaan.  De  Cbam  Clienaan  on  a  ])u  par  altération 
former  Kenkenès. 

Beaucoup  plus  aisément  encore  a-t-on  pu  faire  Cen- 
cenès de  Chain  Cliiia  ,  en  réduisant  le  nom  de  Canaan  à 
Chna,  comme  le  réduit  Saneboniaton.  Afin  qu'on  ne 
doute  point  qu'il  s'agit  d(;  Canaan,  Saneboniaton,  ou 
son  traducteur^,  ajoute  que  Cbna  fut  le  premier  de 
ceux  qu'on  avoit  ensuite  appelés  Phéniciens.  On  sait  que 
les  Phéniciens  étoient  Cananéens  ou  descendantsde  Ca- 
naan. Lorsque  les  Israélites  conquirent  la  terre  de  Ca- 

'  Synccll.  pajj.  54  et  55. 

'  Geucs.  9.  18...  Porrô-Cham  ipse  est  pater  Channan. 
'  Ëuseb.  Pracpar.  1.  1 ,  cop.  10.   Xyà   tov   irpûlov  pelovojjiaTÛf'v'/o^ 
fiiivixo;.. 
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naan  ,  les  Cananéews  en  conservèrent  seulement  un 
coin  ou  une  exlrémilé,  d'où  leur  vint  le  nom  de  Phé- 
niciens ou  Phœni,  ou  Pœni,  comme  s'appeloient  les 
Carthaginois  qui  en  étoient  une  colonie  '.  PA«e  signi- 
fie coin  ,  CAtrémité. 

Le  quatrième  roi  est  Vénépliès.  Comme  Manétlion 
n"a  pas  suivi  la  même  version  qu'Hérodote  ,  puisqu'il 
ne  parle  point  des  ti'ois  cent  trente  descendants  de  Me- 
nés; les  auteurs  de  sa  version  auront  probablement  fait 
le  roi  yénépliès  du  mot  ^  nplitsc;  il  se  trouve  dans  le 
verset  qui  suit  immédialemcnt  celui  où  il  est  mention 
de  Cham,  père  de  Canaan.  Maie  nplitse  chl-earts  ^ 
d'iceux  a  été  peuplée  toute  la  terre. 

Aussi  Manétlion  dit-il  ^  dansla  note  qui  nous  en  reste, 
que  sous  ce  règne  de  Vénépîiès  l'Egypte  fut  affligée  d'une 
grande  famine.  C'est  que  ces  auteurs  auront  pris  ^  maie, 
qui  signifie  d'iceux,  pour  mlce ^  qui  signifie  stérile;  et 
ils  auront  entendu  que  sous  le  roi  Nphtse  ou  Yénéphès, 
toute  la  terre,  tout  le  jjays  d'Egypte  fut  stérile,  et  qu'il 
y  eut  conséquemment  une  extrême  disette. 

Les  mots  qui  suivent  immédiatement  auront  encore 
favorisé  leur  idée.  Ces  mots  signifient  *  Noé  commença 
d'être  homme  de  terre ,  c'est-à-dire ,  à  cultiver  la  terre; 
mais  7/e,  Noé  ressemble  à  ^  ne  qui  signifie  lamentation. 
La  méprise  est  facile;  les  hébraïsants  traduisent  lamen- 
tation dans  un  endroit  où  la  Yulgate  i  traduit  repos. 

'   n33  augulus,  extremitas.  ^ 

»  Gènes.  9. 19.  fit^n-^D  ny33  niKO' 

'  Syncell.  pag,  55.  O-JEveip/iç...  Vf'  oj  lifj.oq  xale'x'^tv  rov  ;(wciavi 
*  nn/D  Salsiigo  ,  terra  stcrilis. 

^  Gènes.  9.  20.   Hi^br.  C(epit  autem  Noë  vit  terrre. 
^  n3  Noë,  quies;  HJ  laïucntatio. 

?  Ezechiel  7.  11.  Vulgat.  Et  non  erit  rctjuies  in  ëis.  Saaclès- 
Pagnin.  JVec  erit  lamentum  in  eis. 
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Les  auteurs  que  IMaïu'tlion  a  suivis  auront  traduit  :  et 
les  lauieutalions  de  riioiniue  de  la  terre  ou  du  pays  eoru- 
meueèrent, c'est-à-dire,  le  peuple  se  plaignitdesa  misère. 
Mauéthon  ajoute  dans  sa  note  que  Vénéphès  fit  Làtir 
les  j)Yiamides  de  Coeliome  '.  ^Jarsliam  "  est  fort  cinhai^ 
rassé  à  trouver  ec  pavs  de  Coelioine,  dont  on  ne  trouv<- 
pdiiil  de  m('tUi(»n  ailleurs.  Je  soupçonne  que  les  au- 
teurs de  JMaurllion  se  seront  encore  nic[)ris  sur  les  mots 
qui  suivent  immédiatement  dans  IM-lerilure  ^ ,  et  il 
j)lanl(i  la  lu'^ne.  Ils  auront  pris  ^  c/t/in  ,  qui  signifie 
vigne,  pour  chclim,  dont  ils  auionl  lait  un  pays,  ne  sa- 
tliant  ce  qu'il  vouloit  diic;  et  coinint,'  le  mol  qui  signi- 
11e  planter^  signifie  aussi  élajjlir,  fonder;  ils  auront 
imaginé  qu  il  s'agissoit  d'un  nionninent  tel  ([ue  des  py- 
ramides; car  c'étoit  le  goût  des  rois  d'EgV[)te. 

Le  cinquième  roi  est  ^  Usaphœdus  ,  ou  Usapliaës  , 
suivant  Eusèbe.  Je  soupçonne  que  ce  nom  est  formé 
d'une  indication  du  fait  qui  suit  immédiatement  dans 
cet  cndi-oit  de  rKcrilure  ^^  ;  c'est  l'outrage  fiiit  à  Noé 
par  Cliam  son  lils.  On  a  déjà  vu  ce  fait  désigné  par  un 
liippopotamc,  symbole  de  l'impudence,  qui  souilla  Me- 
nés ;  èutspha  ^,  d'où  sera  formé  le  nom  d  Usapliaës,  eu 
caldéen  signilie  impudent. 

Le  sixième  roi  est  Miébidus.  Comme  il  ne  reste  que 
le  nom  de  ce  prétendu  roi  ,  ainsi  que  du  précédent ,  je 
n'en  dirois  rien  si  toute  la  suit»;  parallèle  des  rois  de 

*  Syuccll.   pa^.   55.  OuToç  trapà  K&);(  a)f^.r,v  -nytipt   irjpafJiiSaç. 
■  IMurshain  cuuon,  p. /jG.  edit.  Londin.   1672. 

'  Gcncs.  9.  ao.  C31D  'JV^  plautavit  vincam. 

*  lIDID   viiica  ;  QDD   rhcbm. 

*  yj*  l'iantavif  ,   stal>llivit. 

''  Syuccll.  pag.  55.  Oyaa<px>)î. 
7   Gènes,  g.  22. 

*  NBïin  impuJcns. 
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c<"lte  dynastie  et  des  faits  rapj)ortés  dans  cet  endroit  de 
l'Ecriture  ',  ne  me  faisoit  conjecturer  que  Micbidus  est 
formé  d'une  indication  de  la  servitude  que  Noé  prédît 
à  Canaan ,  fils  de  Cham.  3Idhd  '  ,  d'où  peut  venir  ce 
nom  de^Miébidus,  signifie  qui  réduit  en  servitude.  Avec 
les  points  on  prononce  Méébid. 

Pour  les  deux  derniers  rois  de  cette  première  dynas- 
tie ,  quoique  les  noms  soient  encore  un  peu  altérés  ;  ils 
sont  plus  aisés  à  reconnoîti'C.  Ces  deux  prétendus  rois 
sont  Sémempsis  et  Biénachès. 

Sémempsis diffère  peu  de  ^ xm  éni  ïphth,  Scxn,  Cham 
et  Japlieth. 

Biénacliès  qui  suit,  est '^  hni  né ,  ou,  comme  on  pro- 
nonce ,  hene-jwach ,  qui  veut  dire  fils  de  Noé. 

Manétlion ,  dans  une  note  qui  en  reste  ,  fait  mention 
de  peste  et  de  prodiges  arrivés  sous  ce  prétendu  roi  Sé- 
mempsis ^. 

Cette  peste  et  ces  prodiges  sont  fonnés  de  ^  xm  êm 
îphtTnal  interprété.  Les  auteurs  de  Manéthon  auront  lu 
xmme,  qui  signifie  désolation,  mal  contagieux  ;  et  ipht^ 
qui  signifie  prodige.  iS'njj',  suivant  Plutarque  7  ,  étoit 
un  des  noms  de  ïyplion  ,  l'auteur  des  désastres. 

On  voit  surtout  par  les  deux  derniers  noms  de  cette 
première  dynastie  de  Manétbon  ,  comment  elle  est  for- 
mée ,  et  on  peut  j  ugcr  de  la  manière  dont  sont  formées  les 

'  Gènes.  9.  aS.  Ait:  maledictus  Chanaan ,  servus  servorum  erit 
fr.itribus   suis.  Hebr.    î^'lDy  13y  àbd  âbilim. 

*  T3i?D  Servire   facicus,   servitute   premens. 

'   712'  C3n  L^'ù?  xni  êm  ipht,  Scm  ,  Cham,  Japheth. 

*  n3~'23  Bûi  Ivè,  Benc-Noach  ,  filii  Noe. 

^  Syucell.  pag.  54-  ^sa/jjiJ/i;  ....  Pag.  55...  F-tp'  oCi  TroÀÀi  TrapaovçAa 
îyi-nio  ,   xai  iJ.iy:ç-f)  oâopâ. 

^  n^DV  flesolatio  ;  flS*  prodigiinn  ,  portcutum. 

7  Piiitarch.  de  îside,  toni.  II ,  p.  076.  O  à:  Tuyùv...  Sjliw  ôvofix^slat. 
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autres.  On  volt  (juV'llc  se  rédiiil  dans  le  vrai  à  Noé  el  à 
SCS  trois  (ils  ,  cl  aii\  j)riii(i[)au\  Irails  que  1  Ecriture  eu 
rapporte  daus  le  même  cliapitie  ,  qui  est  le  ueu\  ième 
de  la  Genèse. 

Or  la  seconde  dynastie  commence  par  Boèlhus,  qui 
est  le  Bcitliir  des  Arahes;  le  Mesr  ou  Mesrami  de  TE- 
criturc  ,  pclit-fiis  de  JNoé,  et  père  des  Egy[)liens.  CVst 
le  Mœris  dilérodote,  le  Myris  de  Diodore ,  comme  je 
le  ferai  voir  assez  clairement. 

Tous  les  rois  qui  précèdent  ce  Boëthus ,  IMœris ,  Du- 
siris  ou  Myris  ,  soit  les  trois  cent  trente  successeurs  de 
Wcnès  daus  Hérodote,  soit  les  cinquante-deux  de  Dio- 
dore, soit  ceux  de  la  ])remière  dynastie;  tic  Manétlion , 
répondent  donc  à  Noé  et  à  ses  trois  lils,  cpii  sont  les 
seuls  hommes  de  la  génération  intermédiaire  entre  iN'oé 
et  Mcsraïm. 

Si  ces  auteurs  ne  s'accordent  pas,  c\;st  qu'il  y  avoit 
diirérentes  versions,  comme  Hérodote  et  Diodore  1  a- 
VOU(;nt  eux-nuMuesen  plusieursendroils  deleur  histoire. 
Ces  diilérentes  versions  venoient  de  ce  (jue  les  inter- 
prèles égyptiens  ne  s'étoient  ])as  accordés  eu  faisant 
leurs  extraits  de  1  Ecriture  ;  ils  s'étoient  souvent  mépris 
chacim  de  son  côté  ,  et  il  est  difilcile  eu  ellet  que  des 
traducteurs  ignorants  s'accordent. 

On  va  voir  combien  les  Egyptiens  avoienl  mis  de  con- 
fusion dans  ce  qu'ils  coniolent  d{\s  sources  mêmes  de 
leurs  connoissances,  de  leurs  Hermès,  Thotli  ou  Alhoth, 
auxquels  j(;  serai  obligé  de  revenir  plusieurs  fois. 

Le  premier  Alliolh  est  le  successeur  immédiat  de  Mè- 
nes, suivant  leur  histoire.  C  est  le  fidèle  conseiller  d'O- 
siris  dans  leur  mythologie,  formée  long-temps  avant 
leur  histoire.  Je  m'en  tiens  pour  le  présent  à  ce  premier 
successeur  de  Menés  ou  de  Noé. 
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Pour  ne  pas  couper  le  fil  des  roîs  successeurs  de  Me- 
nés, qui ,  comme  ou  l'a  vu,  se  i-éduiscnt  aux  trois  fils 
de  Noé  ;  j'ai  remis  à  donner  ici  de  plus  amples  éclair- 
cissements sur  Atliotliis  ou  Alliotbés,  cpie  Mauétlion 
et  Eratostliène  donnent  pour  le  premier  de  ces  suc- 
cesseurs. Eratosthcne  interprète  ce  nom  en  grec  ,  Her- 
mogcnés,  c'est-à-dire,  engendré  d'Hennés,  ou  de  Mer- 
cure '. 

Alliotliis  est  donc  de  la  famille  des  Tliotli ,  Hermès 
ou  Mercures,  si  fameux  cliez  les  Egyptiens,  qui  leur  at- 
tribuoient  quantité  d'inventions,  en  particulier  celle 
des  lettres  ou  de  l'écriture. 

L'histoire  de  ces  Tliotli  a  paru  jusqu'ici  fort  em- 
brouillée ,  et  elle  l'est  en  effet. 

«  Manétlion  cité  dans  Eusèbe,  dit  le  Philosophe  de 
»  l'histoire  %  parle  de  deux  colonnes  gravées  par 
»  Thoth  ,  le  premier  Hermès,  en  caractères  de  la  lan- 
»  gue  sacrée.  Mais  qui  sait  en  quel  temps  vivoitcetan- 
»  cien  Hermès?  » 

L'auteur  du  Supplément  à  la  philosophie  de  This- 
toire^,  lui  répond  «que  le  même  Manélhon  auroit 
»   du  lui  apprendre  que  c'étoit  avant  le  déluge ,  et  que 

'  Syncell.  pag.  91.  0Y)Çai'a>v  (Jsulspoj  tSauckvîrsv  AScoQejvioj  Mt'vïta;. 
ovTo;  ÉpfxviyEUclai   Epfxoysv/i;. 

*  Philos,  de  l'hist. ,  chap.   20. 

^  Supplcm.  nouv.  tjdit. ,  pag.  aSo. 
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«  l(\s  écrits  de  ce  premier  Hermès  avoient  été  traduits 
u  après  le  tléluge  par  Agatliodéraon  ,  ]e  socoiid  Hcr- 
»  mes.  Mais,  ajoute  M.  Larelier,  qu'cst-il  néces- 
>j  sa  ire  de  faire  des  recherches  sur  le  temps  auquel 
M  vivoit  cet  aucien  Hermès?  Tout  ce  que  les  au- 
M  ciens  ont  dit  de  Thoth ,  est  enveloppé  des  plus 
»  épaisses  lénèhi'es.  Le  pkis  ancien  auteur  qui  en  ait 
»  parlé  ,  est  Platon  ,  dans  le  Philèbc  et  dans  le  Phèdre. 
»>  Il  enseigna ,  suivant  ce  philosophe ,  les  lettres  , 
»  l'arilhniélicpie  ,  la  géométrie  et  lasLronomie.  C'est 
»  ]c  cinquième  Hermès,  au  rapport  de  Ciçéron.  Les 
►>  Egyptiens  le  font  contemporain  dOsiris ,  et  sou 
>♦   greffier  des  choses  sacrées. 

»  Il  y  a  grande  apparence,  conclut  M.  Larcher  ', 
»  que  cette  prétendue  divlnltt'  n'étoit  que  symho- 
»    lique.  » 

On  va  voir  en  elTcl  ([ue  c'est  quelque  chose  d'appro- 
chant; mais  il  entre  aussi  dans  sa  composition  des 
traits  vraiment  historiques  ;  et  M.  Iluet ,  comme  je  le 
prouverai  dans  la  suite  ,  n'a  pas  été  mal  fondé  à  y 
trouver  des  traits  de  iMoïse. 

Le  seul  nom  d'Athotis  ou  Athoth,  dont  Thoth, 
Tijouth,  Taaul ,  Toyt,  ne  sont  que  des  altérations  ou 
des  jirononeialions  tiiflV-rentes ,  va  nous  initier  dans  le 
secret  des  Hermès  ou  des  Mercures  égyptiens  ,  et  de 
cciLv  de  quelques  autres  nations. 

Ce  n'est  pas  que  je  prétende  ici  tout  dévoiler;  mais 
on  aura  du  moins  une  idée  générale  de  ce  qui  peut  en- 
trer dans  leur  composition;  et  il  st-ra  ensuite?  aisé  d'eu 
faire  des  a|)plications  particulières  à  mesure  qu'il  se 
présentera  de  nouveaux  traits  des  Thoth  ,  Hermès  ou 
Mercures. 

'  Supplém.  à  la  Philos,  de  l'Iiist.  ,  nouv.  «'dit.,  pag.  25i. 
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I.  Signification  du  mot  Athot,  et  son  étendue. 

Le  mot  liébreu  athuth ,  qu'on  peut  prononcer 
athoth ,  et  qu'on  prononce  ordinairement  othoth  ' , 
signifie  signes  au  pluriel  ;  le  singulier  est  auth  ,  qu'on 
prononce  oth  ^  ;  nous  le  retrouverons  aussi  dans  cette 
histoire  d'Egypte. 

On  trouve  aussi  thu ,  qu'on  prononce  thau  ,  pour 
dire  signe,  et  thaue  ^  en  régime  thauth  %  pour  dire 
terme  ,  fin  ,  limite  ,  du  moins  suivant  quelques  in- 
terprètes. 

Cette  origine  du  nom  d'Atliotli  ou  Tliotli ,  est ,  je 
ci'ois  ,  plus  admissible  que  l'étymologie  de  M.  Pluche, 
dont  j'ai  déjà  parlé  ^  ;  car  il  n'est  nullement  prouvé 
que  tayaut  chez  les  Egyptiens  signifiât  chien  ,  quoique 
les  chasseurs  crient  encore  tayaut  pour  animer  les 
chiens.  Je  dirai  d'ailleurs  comment  Atlioth  a  été  changé 
en  chien,  ou  transporté  dans  la  canicule. 

Que  les  colonnes  sur  lesquelles  les  Egyptiens  in- 
scrivoient  leurs  inventions  et  gravoient  les  choses  dignes 
de  mémoire,  s'appelassent  Thuothi  q[.  Thyothi ,  comme 
le  dit  M.  Larcher ,  d'après  Jablouski  ^ ,  ce  sera  une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ^misque 
ces  stèles  ou  colonnes  étoient  elles-mêmes  des  signes  ; 
du  moins  il  y  avoit  des  signes  gravés  ,  d'où  leur  venôit 
ce  nom. 

Avec  ce  seul  mot  Alhotli  ou  signes,  on  peut  déjà  en- 
trevoir d'où  sont  formés  les  Thoth  ou  Atliolli  ;  car  la 

'  mjnN  signa. 

*  mX  signum. 

^   TD   signuni;  HINn.   mxn   finis,  terminus. 

*  Hist.  du  ciel.    T'^oy.   Tayaut. 

^  Supplem.  à  la  Philos,  de  l'hist. ,  nouv.  edit. ,  pag.  25i,252. 
Jablouski ,  Panthe'on  /\Egypt. 
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signification  «lu  mot  signe,  est  trrs-clcnfluo,  en  pavti- 
ciili»'!'  dans  rj"](riturc  sainte,  où  Ton  voit  de  plus  eu 
j)lus  que  les  Egyptiens  ont  puisé  ,  puisqu  ils  en  ont  pris 
jusquau  nom  des  prétendus  iuvcnleurs  de  leurs 
sciences. 

Il  y  a  d'abord  des  signes  naturels,  comme  le  soleil  et 
la  lune,  en  tant  qu  ils  servent  à  marquer  les  lenqvs  et 
les  saisons,  les  jours  et  les  années ,  comme  Dieu  lui- 
même  le  dit  en  les  formant  '.  L'Ecriture  se  sert  du 
mol  allioth.  Aussi  verrons-nous  en  son  temps  que 
Sanchoniaton  a  pris  de  cet  endroit  de  la  Genèse  une 
invention  qu'il  attribue  à  Taaut,  et  on  peut  déjà  voir 
sur  quel  fondement  les  Egyptiens  font  paroîlre  lui 
Tliolh  dès  avant  le  déluge. 

Il  y  a  en  second  lieu  des  signes  surnaturels.  Le  Créa- 
tour  de  la  nature  est  sans  doute  au-dessus  de  ses  lois  , 
et  il  peut  les  suspendre  ou  les  cbanger,  comme  il  a  pu 
les  établir,  quand  il  veut  parler  aux  bomraes  par  des 
signes  extraordinaires.  Tels  furent  les  signes  qu'il  opéra 
en  EgyjUe  par  Moïse  son  ministre.  Ces  sign<;s  sont  en- 
core appelés  Atholli  ;  et  dès-loi\s  on  voit  cominenl  bien 
des  traits  de  Moïse  ont  [)u  entrer  dans  la  composition 
des  Tbotb  ,  Ib'rmès  ou  .Mercures.  Hérodote  ,  comme  je 
l'ai  déjà  observé,  dit  positivement  (ju'aueun  peuj)le  ne 
raeonloit  plus  de  signes  prodigieux  que  les  Egyptiens. 
On  verra  de  plus  en  plus  d'où  ils  en  ayoienl  j)ris  un  si 
grand  nombre. 

Il  y  a  enfin  des  signes  artificiels ,  ou  du  choix  et  de 
rinstilulion  des  hommes.  Telles  sont  en  particulier 
les  letti'cs  ou  l'écriture ,   appelées  signes  en  hébreu , 

"  G<"nes.  i.  I  j,  Irad.  de  Sanrtès-P.Tpnin.  Dixit  ctiam  Dous  :  sint 
iuniinaria  in  rxpansione  corii ,  ut  dividnnt  dicm  à  noctc  ,  et  siut 
ia  si^ua  (  hcbr.  aUiot),  et  tciupora,  et  diés  «  et  annos. 
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comme  on  le  peut  voir  tlaus  toutes  les  grammaires. 
Leur  nom  est  authiuth,  ou  comme  on  prononce, 
ût/i/oth  ',  dérivé  (Wilhuth  ou  othoth,  qui  signifie  signes. 
Les  lettres  sont  en  e(ïet  des  signes  des  sons ,  des  mots 
cl  des  j)ensées. 

On  voit  sur  quel  fondement  les  Egyptiens  attri- 
buoient  à  Tliotli  l'invention  des  lettres,  et  un  nombre 
prodigieux  de  livres.  Mauétlion  ,  suivant  lamblique  ", 
ne  comptoit  pas  moins  que  trente-six  mille  cinq  cent 
vingt-cinq  volumes.  Peut-être  les  Egyptiens  avoient- 
ils  fait  le  calcul  des  otliiolh  ou  lettres  qui  composoient 
les  livres  attribués  à  Thotb  ,  comme  les  Juifs  dans  leur 
Massore  ont  compté  toutes  les  lettres  des  livres  de 
Moïse  '\  D\iilleurs  les  j)rêtres  d'Egypte  mettoient  sous 
le  nom  de  Tlioth  ,  dont  ils  s'étoient  fait  une  divinité, 
tous  leuis  propres  ouvrages  4. 

Je  puis  toujours  observer  que,  suivant  Sanclionia- 
lon  ou  son  traducteur,  ils  donuoient  à  Tîiotli  le  nom 
de  Tboor,  qui  semble  pris  de  la  Tbora  ou  loi  de  Moïse. 
Porpbyre  ,  cité  par  Eusèbe  ^  dans  le  même  elia  itre,  a 
aussi  fait  d('  la  Thure  ou  Tbora  de  Moïse,  une  femme 
nommée  Tiiuro  ,  qui  avoit  expli(pé  la  doctrine  mysté- 
rieuse de  TbaauL  '\  C'est  ce  que  je  ferai  voir  ailleurs. 

•  nVriMi  littcrae. 

*  lamlilich.  de  Mystcr.  AEgypt. 

5  Rirlinrd  Simon,  Hist.  du  Vieux  Tost. ,  1.    i  ,  cli.  26. 

4  laiTiblirli.  de  BTyster.,  oh.  i.  0£o;  é  t^v  I6yav  yr/^iJ-ùy,  ô  Èpix-ij:  , 
TtaÀat  Seêo-.il'X'.  xaÀw;  aTras-t  ToTç  Upîvuiv  Tivac  zotvoc...  ù  ê-h  xai  o!  ■oj.élzpoi 
izpiyovoi.  Tx  sc-jltov  tî;;  çoœi'a;  kvpr,p.'x1a.  àviliQi'j-j.y  ,  Epp.Zx>  irav7a  Ta  oixFta 
auy/pacau.aTa  i-n-ovofiÔL^ovliç. 

■"'  Euséh.  PicTp.  1.  1,  c.   10,  pajT.  36  cdit.  Paris.  Taai.7  -,  0;  fupj 
T-ov  Tû)V  ç-oi;(£tû>v  ypwv'iv'  ov  Aiy-J-r/ltoi   p.ev   0&>à>p  ,   Ale^av^p'.'.';  Sî   Gtovô 
E/.Àyiveç  si  Epp.ïjv  S/câ^ECrav. 

Euscb.  ibid.  pag.  /jo.  0:o;  SojpaîvÇnÀo; ,  Qovpwlt y.£/.pvp.ii.i\nv 
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Sur  lidôc  générale  que  jo  viens  de  donner  des  dif- 
férentes espèces  de  signes,  appelés  eu  hébreu  Athotli , 
on  voit  que  les  Egyptiens,  surtout  avec  leurs  altéra- 
tions et  leurs  comment.iircs  ,  avoieut  été  fort  au  large  , 
pour  attribuer  à  leurs  Tbotli  ou  Ileiinès  ,  quantité 
d'inventions,  décrits  et  do  prodiges.  Le  nom  même 
de  Tbolli  ou  Atliotb  ,  et  de  Thoor,  qu'ils  leur  don- 
noient,  lait  voir  qu'ils  avoient  coninu-nct'  jiar  j^i'oliter , 
])our  leurs  lettres  sacrées ,  des  lettres  des  Ib-breux  , 
puisque  ce  nom  en  est  pris,  et  pris  en  parlieulier  des 
lettres  et  des  autres  signes  qui  se  trouvent  dans  les  li- 
vres de  Moïse.  Cette  idée  g(  néraîe  sulllt  pour  le  présent. 

Revenons  à  l'Atlioth  ou  Atliolis  ,  premier  successeur 
de  Menés. 

II.  All»ollïi3,  successeur  de  Mcuèsi 

Nous  venons  d(^  voir  que  le  mot  Atbotb,  d'où  se 
forme  le  nom  dAtbotis  ou  Atbotbès ,  signifie  les  si- 
gnes. Mauétbon  et  Eratosthène  donnent  Atliothis  ou 
Atbotbès  pour  le  fds  et  le  premier  successeur  de  Me- 
nés. Eraloslbènc  le  compte  parmi  ses  rois  de  Tbèbes. 

J'ai  déjà  fait  voir  que  l'bistoii'c  de  IMénès,  et  de  son 
royaume  de  Tbèbes,  }i  est  qu  une  altération  de  celle 
de  Noc  et  de  sa  ihbc ,  ou  de  sou  arcbe.  Kous  avons  vu 
de  plus,  que  les  prétendus  rois  successeurs  de  Menés, 
soit  les  trois  cent  trente  d Hérodote,  soit  les  cin- 
quante-deux de  Diodore,  soit  ceux  de  la  première  dy- 
nastie de  Mauétbon  ,  se  réduisent  aux  trois  fils  de  Noé, 
qui  est  le  vrai  Menés.  Il  ne  nous  manque  qu'Atbotbis, 
ou  Atbotès,  le  premier  de  ces  successeurs  ,  suivant  Ma- 
nétbon  et  Eratoslbène,  car  Hérodote  et  Diodore  ne  le 
nomment  point  parmi  les  rois  ;  ils  ueu  parlent  que 
dans  la  ipytbologie  que  j'expliquerai  ailleurs. 
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Tour  trouver  cet  Atliothls,  dont  le  nom  veut  dire 
signe  ,  et  qui  succède  immédiatement  à  ]\rénés  ;  il  suf- 
fit de  voir  dans  l'Ecriture  ,  quel  est  le  signe  que  Dieu 
donne  à  Koé  ,  aussitôt  après  le  déluge,  dans  le  chapitre 
neuvième  de  la  Genèse  ,  où  nous  avons  trouvé  tous  les 
autres  rois  de  la  première  dynastie  de  Manétlion.  Cen- 
cénès,  successeur  d'Atliotliès  ,  est  formé  de  Cliam  , 
père  de  Chanaan ,  dont  il  est  mention  dans  le  verset 
dix-huitième.  Immédiatement  auparavant,  il  s'a^'^it  dé 
rarc-en-ciel  donné  pour  signe  à  JNoé.  Dieu  lui  donne 
ce  signe ,  en  lui  disant  expressément  :  zath  auth  '  , 
voici  le  signe.  Il  est  aisé  de  reconnoître  l'origine  du 
nom  même  d'Athoth,  de  Tauth  ou  Thoth. 

Dieu  le  lui  dit,  et  le  lui  répète.  Aussi  Eratosthène 
met-il  deux  Alhoth  de  suite,  tous  àe\\\  immédiate- 
ment après  Mines  ou  Menés  ,   qui  est  Noé. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  a  bien  vu  que  Koé  et  Athoh, 
que  les  Grecs  appellent  Plermès ,  ont  été  du  même 
temps.  Tzetzès  %  qui  étoit  savant  pour  son  siècle,  dit 
positivement  qu'Hermès ,  surnommé  Trismégistc  ou 
le  trois  fois  grand,  a  été,  ainsi  qu'Osiris  etBacchus, 
contemporain  de  Noé.  On  peut  même  croire  qu'il  en 
identifie  du  moins  quelqu'un  avec  ce  patriarche;  et  il 
a  dû  le  faire,  pour  peu  qu'il  ait  été  conséquent,  car 
on  ne  peut  guère  placer  en  même  temps  plusieurs 
grands  conquérants,  tels  quOsiri?  et  Bacchus,  à  qui  la 

«  Gènes.  9.   12 ,  tra.l.  de  Sanctès-Pagniu.    Et  disit  Dcus  :  Loo 
signum;  hebr.  T\^^  DïiT 

V.  17.  Et  dixit  Deus  ad  Noach  i  Hoc  signum.... 
»  Tzeti..  Chil.  4 ,  V.  827  et  seq. 

Ep^Av;;  fi£v  c  Ar/VTrlio;,  TpttTfi/yi^o;  xa).st^af  , 
O;  OTjyj^povSv  Oc-!'pi(îc  ,   Tw  NôÏE  ,   AïoyjTo-M  , 
ÊtpEvoE  c'/ê'aî  "T'  ^iov  ,   Kat  tjtzo'j;  tSv  ypay.fjiaÎMv 
K.c.(  7t;(vats  »a7£xtc7u.r,o-5  ,   K«l  tjvu.-nxTi.  tov  6tov. 
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fable  fait  ronquérir  presque  toute  la  terre;  et  sur- 
tout <lu  temps  (le  Noé,  où  les  hommes  u'étoienl  pas 
m  graml  uombi'e.  Quelques  savauts ,  pour  fournir  auv 
nombreuses  armées  et  au\  grandes  conquêtes  de  Ninus 
et  (Vautres  anciens  rois  défi;^urés  ,  se  sont  trop  pres- 
sés de  multiplier  le  g(Mire  buniaiu  dans  les  temps  voi- 
sins  du   delnge. 

L'Ecriture  du  temps  d'Abraliam  ne  parie  encore  que 
de  simples  peuplades.  M.  l'Abbé  Fleury,  dans  les  mcEurs 
des  Israélites',  observe  fort  bien  «que  tout  ce  que 
»  nous  avons  d'iiistoires  dignes  de  foi ,  ne  nous  faitvoir 
»  en  ces  temps-là  que  de  Ibrt  petits  royaumes,  mémo 
M  en  Orient  ;(l  dins  les  autres  pavs ,  nous  les  trouvons 
»  encore  fort  [)etits  long-temps  apr»''S.  »  (le  n'est  <pie 
])ar  ignorance  ou  ])ar  mauvaise  foi  que  le  l*biloso])be 
de  riiisloire  '  nous  représente  comme  de  grands  rois  et 
de  puissants  mouarcpu-s  les  quatre  rois  que  vainquit 
Abraham.  !\Iais  ne  jtcrdons  jias  de  vu(^  Athothès. 

Vu  la  manière  dont  les  Egyptiens  se  sont  formé  les 
autres  rois  successeurs  de  Méiu'>s,  on  ne  doit  phis  être 
étonné  qu'ils  s'en  soient  aussi  fait  uu  de  l'arc-eu-ciel 
donné  pour  signe  à  Noé  ;  d'autant  plus  qu'en  Egypte  , 
où  il  pleut  très-rarement,  rare-en-ciel  n'étoit  j)as  l)ien 
connu.  On  pouvoit  même  n'y  en  a\oii-  ancune  idc'c,  et 
s'imaginer  par  consc-quent  toute  autre  cliose  ,  en  tra- 
duisant Veudroil  de  I  l'^M'ilnre  où  lien  est  faitmention. 

On  vient  de  voir  et  jiar  le  nom  d'Athoth  ou  Alho- 
this,  qui  signifie  signe,  et  par  la  place  où  ce  prétendu 
roi  se  trouve",  immédiatement  après  ]M('>nès;  ou  vient 
de  voir  que  c'est  le  signe  donné  à  Noé.  Les  traits  que 

'  ^îfTurs  don  Isra<'litfs,  n.  ?•• 
'   PItilos.  clf  riiist.,  ^h,^^^.   iG. 


OTIIOTII    OU    LES    SIGNES.  245 

Manéllion  en  rapporte  ,  dans  la  noLe  qui  nous  resLe, 
seivcnl  encore  à  le  prouver. 

III.  Atliofhis  ,  grand  analomiste. 

Manéllion  dit  qu'Alholliis  passoit  pour  avoir  com- 
posé des  livres  d'anatomie  ' ,  car  il  étoil  médecin.  S'il 
savoit  l'anatomie,  il  éloit  médecin  pour  ces  temps-là, 
où  la  médecine  beaucoup  plus  simple  qu'aujourd'hui, 
cousis  toit  principalement  dans  quelques  opérations  de 
cliivurgie. 

Pour  faire  attribuer  des  livres  à  ce  prétendu  roi ,  son 
nom  sevdd'Atliotliis  aura  suffi,  puisque  le  mot  Athotb, 
conmie  je  l'ai  dit,  signifie  signes  ou  lettres,  et  donne 
dès-lors  l'idée  d'un  écrivain. 

Mais  pour  les  livres  d'anatomie  en  particulier,  on  ne 
voit  pas  d'abord  comment  ils  peuvent  se  trouver  dans 
le  signe  donné  à  Noé. 

C'est  que  ce  fut  uu  signe  d'alliance,  comme  le  dit  ex- 
pressément TEcrlture  '^;  et  que  les  Egyptiens  n'ont  pas 
mieux  entendu  cette  alliance,  que  quelques-uns  de  nos 
pliilosojdies  ne  veulent  l'entendre.  Je  pourrois  citer  le 
Philosophe  de  l'histoire  ;  mais  il  ne  faut  pas  nous 
écarter. 

Le  mot  hébreu  ,  qui  signifie  alliance,  a  rapport  au 
mot  qui  signifie  couper;  il  en  est  dérivé,  suivant  plu- 
sieurs dictionnaires",  parce  qu'on  faisoit  ancienne- 
ment alliance  en  immolant  des  victimes  ,  et  en  les  cou- 
pant, ou  en  les  partageant.  On  voit  cet  usage  dans  un 

'   Syncell.  pag.   54«  A6<30tc ou  ftpovlai  BiSloi  àvaTojAtxat,  t'alpoç 

y-xp  -ov. 

^  Goiies.  9  12.  Dixilque  Dcus  :  Hoc  signum  fœderis  :  liebr. 
Zath  aiit  ehiitli,  Hn^tl  HMi.  IMH' 

•*  Buxtorf.  n>")3  fœdus,  pactiim...  à  K13  cœdcndo;  quia  victimae 
cœdi  iii  l'œdcribus  pangcndis  solebant. 
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sacrifice  qu'Abrgiljam  ollVit  au  Seigneur  j>our  faire  al- 
liance avec  lui.  Après  avoir  coupé  les  victimes,  il  passa 

cuire  fleux  ' Eu  laliu  ,  pour  dire  l'aire  alliauce  ,  ou 

se  sert  aussi  de  mots  qui  siguifieut  frapper,  à  cause  des 
victimes  qu'eu  immoloil;  icci'e ,  percutere  Jbedus  ;  et 
mèiue  en  grec  ou  se  sert  du  mot  qui  signifie  couper  '. 

Le  mol  liébreu  qui  signifie  alliance,  signifiant  ori- 
ginairement couper,  disséquer;  les  Egy[)tiens  ,  au  lieu 
d'alliance,  ont  entendu  dissection ,  et  conséquemment 
analomie,  parce  ([ue  laMalomie  est  la  dissection  des 
corps.  On  voit  comment  Alliotliis,  dont  le  nom  d'ail- 
leurs signifie  lettres  ou  écriture  ,  est  devenu  auteur  d'é- 
crits onde  livres  d'anatoraie. 

Les  Egyptiens  prenant  le  mot  liéhreu  qui  signifie 
alliance,  dans  le  sens  de  dissection,  y  auront  d'autant 
mieux  trouvé  l'anatomie,  (|u'il  s'agit  d'une  alliance  avec 
toute  cliair,  avec  tout  corps  animé,  avec  les  hommes, 
avec  les  oiseaux,  avec  les  animaux  terrestres  ',  ce  qui 
signifie  que  Dieu  s'engage  à  ne  plus  les  faire  périr  par 
un  nouveau  déluge  universel. 

Leurs  inl(n-prètes  avec  leurs  bévues  n'auront  pas 
manqué  de  renlcndro  d'une  dissection  ou  d'une  analo- 
mie de  toutes  sortes  de  corps,  d'hommes,  d'oiseaux,  de 
quadrupèdes. 

Dieu  j)roinet  de  ne  pas  oublier  l'alliance  qu'il  con- 

•  Gènes.  i5.  lo.  Qui  tollens  universa  liaec  ,  divisit  ca  pcr 
picdiuni. 

Jercm.  Z'\.  l8.  Etdabo  viros,  qui  pr.TEvaricanturfœdus  inciira 

vilidum  qiiciu  coucidcrunt  ixi  duas  partes  ,  et  transicrunt  iuter  divi- 
fiiones  ejiis. 

'  T;p.v£iv  ,  sccare  ;  ■jî'^-mt  o-rrovîot; ,  percutcre  fœdus. 

'  Gcncs.  9.  10.  Et  ad  omncni  aniraain  viventcm ,  qure  est  vo- 
biscum  ,  tàm  in  volucrihus  quàni  in  jumeutis  et  pecudiljus  tcriae 
cuuctiîi,  qi>ee  cgicssa  sunt  de  arcà ,  et  univcrsis  besLiis  tcriœ. 
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tracte  avec  toutes  les  créatures,  à  la  conservation  des- 
quelles il  s'engage  à  veiller  '.  Comme  le  mot  qui  signifie 
se  souvenir,  signifie  aussi  mémoire,  monument";  ces 
interprètes  y  auront  encore  trouvé  mieux,  exprimés  les 
mémoires  ou  les  livres  d'analomie  de  leur  prétendu 
Alhotli.  Voilà,  certainement,  une  origine  de  l'anato- 
mie  fort  ancienne.  Ce  n'est  encore  ici  que  l'histoire  des 
Egyptiens  ;  je  ferai  voir  ailleurs  le  même  récit  de  l'Ecri- 
ture, altéré  autrement  dans  leur  mythologie  formée 
antérieurement  à  leur  histoire.  Athoth  ou  Thoth  n'y 
est  plus  simplement  un  roi  mortel ,  successeur  de  Mè- 
nes ;  il  y  est  un  demi-dieu,  fidèle  conseiller  dOsiris  ; 
il  y  est  transporté  dans  le  chien  ou  dans  la  canicule,  qui 
est  le  grand  Thoth  ou  signe  des  Egyptiens,  parce  que 
c'est  son  lever  qui  leur  annonce  l'inondation  prochaine 
du  Nil ,  si  intéressante  pour  tout  le  pays  dont  elle  est  la 
ressource.  N'ayant  plus  connoissance  de  Tarc-en-ciel , 
parce  qu'il  pleut  très-rarement  en  Egypte,  les  Egyp- 
tiens avoient  entendu  ce  signe  de  celui  qui  précédoit 
l'inondation  :  c'est  ce  que  je  développerai  dans  la  my- 
thologie. Les  Grecs  qui  n'ignoroient  pas  l'arc-en-ciel  , 
parce  qu'il  pleut  en  Grèce ,  avoient  mieux  interprété  le 
signe  donnéàNoé,  comme  on  le  voit  dans  Homère. 
Celui-ci  dit  expressément  que  Jupiter  plaça  l'Iris  dans 
une  nuée  pour  servir  de  signe  aux  hommes  divisés  de 
langues  ^.  J'ai  déjà  dit  que  Jupiter  est  une  altération  de 
Jéhova ,  ou  du  vrai  Dieu ,  et  je  le  prouverai  par  toute  la 
mythologie  grecque. 

'  Gencs.  9.  i5.  Et  recortla})or  fœdeiis  rnci  vobiscuui,  et  cum 
oinni  anima  vlvente  quœ  carnem  vcgetat. 

'^  *1DT  recordari,  incnioriale,  moniiinriituni. 

^  Iliad.  11,  V.  27,  28,  I  piijuiv  «oixolejj  S.c  ■:i  ICpov'«uy  Ev  vt'<p«c  <fnptî« 
Tê-ia:  y.spoirwy  àvOp'.o-rvojy. 
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l£ii  rcLablissuul  If  nom  du  \  rai  Dieu  à  la  nl.icc  de  ce- 
lui tle  Jupilcr,  qui  eu  est  uue  copie  iulormc  cl  l)icu 
(lclij;urée  par  les  ahsurdiU's  du  paç^aiiisnic,  il  u'esl 
j,'uèi'es  possihli;  de  Mu-eoiinoitrc  dans  llotii^reco  (juedit 
l'Ecriture  elle-nième  ,  (pie  1  are-eii-eiel  loiiiui  dans 
uiu;  nuée,  avec  la  pronu-sse  (pie  Dieu  y  n\o'\l  alLiielice, 
devoit  servir  de  sii^iu;  eL  (rassurauce  au\  iioniines  '.  Ou 
jx'uL  encore  observer  (ju  liomère  dit  ici  au\  liomnies 
divisés  de  langues  *.  L'épillièle,  pour  ix'veuir  souvenl 
dans  Homère  ,  n'eu  mérite  ]ias  moins  d'allenlion  ,  sur- 
tout lors(pril  s'agit  d  un  signe  (pii  se  trouve  dans  l'J^ 
ciitiue  peu  éluigue  du  l'eeil  de  \,i  di\is!on  ou  du  [tar- 
lage  tles  langues;  prodige  qui  \a  se  retrouNcr  aussi 
dans  1  histoire  des  l:]gyptiens. 

Le  IMiilosoplie  de  l'histoire,  ipii  \eul  en  imposer 
aux  lecteurs  supcrliciels ,  fait  enleudre  ([ue  1  Llcriture 
n'a  fait  (jue  sui>  le  un  préjugé  jiopul aire,  en  j)aiLrnt  de 
rarc-en-eiel  eommetlun  signe  donné  par  Dieu  nu' me, 
et  il  cite  liomère  à  ce  sujet  ^. 

«  rersonne,  dit-il,  ue  savoit  ce  que  c'est  que  l'arc- 
»  en-eicl  ;  il  étoit  regardé  comme  uue  chose  surnatu- 
»  relie,  et  Homère  eu  [)arl(,'  toujours  ainsi  :  rEeriture 
»   l'appelle  Tare  de  Dieu  ,  le  signe  d'alliance.  » 

Tour  prouver  par  Homère  ,  (jue  l'Ecriture  n'a  fait 
que  sui\re  un  préjugé  populaire  ,  il  faudroit  eoiumeu- 
eer  par  prouver  (ju Homère  est  antérieur  à  ri^crilure 
elle-même,  et  (pie  ce  nCsl  point  lui  au  contraire  (pii 
a  suivi  en  ce  point,  ou  le  récit  de  Aloise  ,  ou  une  tia- 

*  Gcnes.  ii.  i3,  trad.  de  Sanrlrs-Pagiiin.  Arcuui  ni(.-uiii  pouaiu 
in  iiiihe  .  eritijuc  in  signuni  fcrdi-iis  intrr  me  et  inlcr  terrani. 

"  S.  Athauas.  de  connu,  esseut.  tom.  I,  pag.  m^,  tilit.  Culun 
Aiayopoi  y^oTiai  ,  oio  xaî  ayOpuiroc  fi/p07rc;  Aé/ovlai. 

3  l^hilos.  de  l'hist. ,  chap.  nj. 
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dilîon  bien  fondée  :  or,  c'est  ce  que  le  riiilosoplie  ne 
prouvei-a  jamais.  Ce  savant  universel ,  qui  a  pvctoudu 
nielLi-e  Newton  à  la  portée  de  tout  le  monde,  explique 
sans  doute  au  mieux  comment  rarc-cn-cicl  se  forme 
très-naturellement  ;  FEcrilure  ne  dit  pas  le  contraire. 
Que  la  formation  de  Tarc-en-ciel  soit  naturelle,  cela 
n'empéclie  pas  que  Dieu  n'y  aitattaclié  une  promesse  , 
et  n'ait  fait  envisager  à  Koé  ce  signe  éclatant,  comme 
jn-onre  à  le  rassurer  lui  et  sa  postérité  ,  contre  la  crainte 
d'un  nouveau  déluge,  à  cause  de  la  diiîérence  extrême 
qui  se  trouve  entre  une  pluie  passagère,  sur  laquelle  le 
soleil  ne  laisse  pas  de  luii'e  ,  et  une  pluie  universelle  et 
allreuse  comme  celle  du  déluge  qui  avoit  enveloppé  et 
obscurci  toute  la  nature  '.  De  plus  ,  il  faudroit  décider 
si  la  pluie  étolt  bien  connue  avant  le  déluge  ,  et 
si  l'arc-en-ciel  n'étoit  pas  nouveau  après  ce  désastre; 
car,  outre  que  le  déluge  a  pu  causer  des  cbangements  , 
il  y  a  encore  des  pays  où  il  ne  pleut  point.  C'est  donc 
un  point  sur  lequel  je  ne  crois  pas  le  Phllosoplie  en 
état  de  prononcer  d'une  manière  bien  convaincante. 
Enfin  l'arc-en-ciel  formé  dans  une  nuée,  par  les  rayons 
du  soleil ,  et  donné  pour  signe  à  Noé  ,  avec  la  promesse 
expresse  d'une  alliance  avec  les  liommes  ,  pouvoit  figu- 
rer aux  yeux  de  ce  saint  j)atriarehe ,  une  alliance  su- 
blime que  Dieu  devoit  un  jour  contracter  *,  et  en  vue 
de  laquelle  il  s'engageoit  à  conserver  les  liommes  mê- 
mes, et  tout  ce  qui  est  à  leur  usage;  mais  ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  m'étendre  sur  un  si  haut  mystère ,  dont 

'  D.  Tliom.  quodiib.  3,  art.  3o. 

^"  Apocul.  10.  1...  Angelum  fortem  desccndeutcm  de  cœlo  atnic- 
tum  niibe  ,   et  iris  iu  capite  ejiis  ,  et  faciès  cjiis  erat  ut  sol.  .  .  . 
4.  2...  Ecce  sedes  posila  erat  in  cœlo,  et  supra  sedem  sedeus. 
3...  Et  iiis  erat  iu  circuitu  sedis... 
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rEcrllureolIc-mcme  ne  laisse  pas  de  nous  indiquer  une 
annonce  dans  l'alliatiee  jn'omise  à  Noé. 

Pour  m'en  tenir  à  coque  dil  Homère  de  l'are-en-ciel, 
on  peut  déjà  voir  d'où  il  est  pris  originairement,  et  j'en 
donnerai  ailleurs  d'autres  ]>reuves. 

Je  me  contente  de  faire  observer  ici  que,  comme 
Pieu,  suivant  l'Ecriture,  attaclia,  pour  ainsi  dire,  à  l'are- 
en-ciel  une  promesse  et  une  annonce  de  sa  ])art  ;  aussi 
les  Grecs,  dans  leur  mythologie  ,  donnent  Iris,  rpii  est 
l'arc-en-ciel,  pour  la  messagère  de  Junon,  comme  ils 
ont  fait  Hermès  ou  Mercure  messager  de  Jupiter.  Le 
nom  d  Iris  en  grec  S  signifie  nne  annonce  ,  comme 
Alliotlî,  nom  primitif  d'Hermès  ou  de  Mercure,  signifie 
signes.  C'est  sous  ce  ra[)])ort  de  messager  et  d'envové, 
que  les  Grecs  ont  aussi  travesti  en  Mercure  «lansleur  my- 
thologie, les  anges  ou  envoyés  de  Dieu  ;  car,  comme  je 
]'ai  déjà  dit,  je  ne  regarde  ])as  l'arc-en-ciel  donné  ])onr 
signe  à  JN oé ,  comme  le  prototype  de  tous  les  Hermès 
ou  Mercure.  Outre  les  anges  que  Dieu  envoie  ,  nous 
trouverons  d'autres  Atliotli  ou  signes  dans  l'Ecriture, 
etlidentilé  du  nom  a  souvent  fait  confon<lrc  l(\s  trails. 
Je  ne  parle  ici  que  de  lAlliotliis  ,  successeur  immédiat 
de  Menés  dans  le  royaume  de  Tlièbes,  lequel  est,  comme 
on  voit,  celui  des  Atliotli  ou  signes,  qui  se  trouve  dans 
l'Ecriture  immédiatement  après  le  déluge  ,  lorsque  Noé 
fut  sorti  de  sa  thhc ,  ou  de  son  arche. 

On  voit  en  ertet  i ."  d'où  vient  le  nom  d'Athothis  ou 
Alhothès.  Ce  nom  qui  signifie  signes  ,  est  pris  du  signe 
donné  à  Noé.  2."  Pourquoi  Alholliis  est  donné  jiour 
un  des  rois  de  Thèbcs;  c'est  que  ce  signe  est  donné  au 
sortir  de  la  llihc  ou  de  l'arelic.  3."  Pourquoi  Atliothis 

•  I  pi;,  ab  fipw ,  nunlio. 
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est  le  premier  successeur  de  Menés  ;  c'est  que  ce  signe 
se  trouve  clans  lEcriture  api'ès  les  ti'aits  de  INoé  ,  dont 
les  Egyptiens  ont  formé  le  roi  Menés.  4«°  Comment 
Athotliis  est  devenu  grand  anatomiste;  c'est  que  les 
Egyptiens  ont  pris,  par  une  bévue,  le  mot  qui  signifie 
alliance  ,  pour  dissection,  parce  qu'il  signifie  originai- 
rement ,  couper ,  disséquer. 

On  a  déjà  vu  d'où  sont  formés  les  rois  que  Manétlion 
dans  sa  première  dynastie,  place  après  Atliotliis,  vovons 
ceux.  qu'Eratosthène ,  dans  sa  liste  des  rois  de  Tlièbes  , 
donne  aussi  pour  successeurs  de  ses  deux  Atliotliès. 


IIOIS  SUCCESSEURS 

DES    DEUX    ATIIOTIIKS    d' É  R  AT  O  S  TH  È  N  E. 

DISPERSION    DE   BABEL. 


ErATOSTHÈnE  ,  aprOîs  ses  deux  Atholliès,  que  nous  ve- 
nons (le  v(;connoîlrc,  noinine  des  roisdlllliviiLs  de  eeu.v 
de  iManéllioa  dont  j\ii  djjà  nioulré  I\)rigiiie.  J'ralos- 
llirne  nomme  :  I.  Diahiès,  II.  Pemplios  ,  Ilf.  Tic^ai- 
Amaelms-lMomehiri ,  IV^  Slœclius,  Y.  Gosormiès  ,  A  I. 
Mares.  J'ai  d(;jà  (ail  voii*,  et  on  le  verra  de  plus  en  plus, 
que  Aîarès  esl  Mesr  ou  Mesraïm  ,  le  père  des  Egyptiens, 
noinmi'  dans  le  dixième  i-hapitre  de  la  Genèse. 

Il  s'agit  de  voir  d'où  sont  pris  ees  prétendus  rois  an- 
térieurs à  Mesr  ou  Mesraim,  et  par  eonsécpient  à  la  st"- 
paration  des  pères  des  nations,  qui  se  fila  Babel,  après 
la  confusion  des  langues. 

Comme  ce  ne  sont  que  des  noms  sans  aucune  notice 
liistori([ue  ,  il  seroit  imj)ossil)le  d'en  reeounoître  l'ori- 
gine ,  sans  leur  rapj)ort  avec  les  noms  des  faits  qui  se 
trouvent  dans  l'Ecriture  juscpi'à  la  dispersion  des  liom- 
Dies  ,  en  y  joignant  1  intei'prétatlon  quEratostliène 
nous  donne  lui-même  de  ces  noms,  quoi(pic  plusieurs 
soient  altérés  ou  en  eux-mêmes,  ou  dans  leur  interpré- 
tation. 

I.  Le  premier  est  Diabiès,  qu'Eratostbène  interprèle 
en  grec  Pliilesteros  ,  ou  Pliilelajros  ' ,  car  il  y  a  une  va- 
riante. 

'    Syuccll.  pag.  9^.  AiaÇi^î  vio;  AOtôo-twc- iulo;  sf/fi.nvî\Jilxi  yt/t';— 

lt(jji.  al.  yiÀilai'poj. 
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En  combinant  ce  nom  et  son  interprétation ,  je  crois 
entrevoir  ce  que  dit  l'Ecriture  au  commencement  du 
chapitre  onzième  de  la  Genèse ,  «  que  tous  les  hommes 
»  ji'avoient  encore  qu'une  luème  langue  ',  une  même 
»  manière  de  parler.  »  Diabiès  ,  en  ôtant  la  terminai- 
son grecque,  ressemble  au  mot  hébreu  dhh  ",  qui  signi- 
fie parler  ,  et  à  dba  ,  qui  signifie  pai'ole  ,  du  moins  sui- 
vant j^lusieurs  interprètes;  il  approche  du  mol  dbî\ 
dont  l'Ecriture  se  sert  en  cet  endroit  pour  dire  que  les 
hommes  n'avoient  qu'une  même  manière  de  s'exprimer. 
L'interprétation  qu'en  donne  Eratosthène  ,  y  revient 
assez  ,  en  prenant  Philetœros  ^,  qui  aime  la  société  ,  car 
tous  les  hommes  ne  faisoient  encore  qu'une  même  so- 
ciété ;  ils  étoient  tous  réunis  ,  et  ils  ne  vouloient  point 
se  séparer. 

II.  Le  nom  qui  suit  immédiatement  dans  Eratosthène, 
vient  encore  à  l'appui  ;  c'est  Pemphos  *,  qui  ressemble 
au\  mois  dont  l'Ecriture  se  sert ,  en  d;sant  que  les 
hommes  craignoieiit  de  se  disperser^  pn-Jiphuts , 
crainte  de  dispersion.  Eratosthène  l'intei'prète  Eracli- 
dès.  Ce  nom  peut  signifier  ici,  qui  aLrue  à  se  resserrer  ^, 
et  il  revient  à  la  crainte  de  la  dispersion.  Peut-être  est- 
ce  moins  une  interprétation  du  nom  même  de  Pemphos, 
qu  une  traduction  de  ce  qui  est  dit  au  même  endroit 
de  l'Ecriture  ,  que  les  hommes  vouloient  se  faire  un 
nom  ,  une  gloire  ,  une  illustration  ;  car  le  nom  d'Héra- 

'  Gencs.  II.  1.  Erat  autcm  terra  labii  unius ,  et  sernionum 
eorumdem  ;  hebr.  dbrim.  C^^13T 

"  33T  loqui ,  X31  sermOjT2T  loqui,  sermo,  verbum. 

'  *i)i£7a~po; ,  stuttiosus  sociorum. 

^  Syncell.   pag.  96.  Ilsfjup'Sç 3  /-r-tv  Hpax/./fî-/;;. 

*  Gcncs.  11.  4,  tiad.  di;  Sanctcs-Pagnin.  Faciamus  nobis  nomen; 
ne  forte  dispergamur.  Hebr.  Vl22~î3  pn-nphuts. 

^  Upa,  Homcro  ,  res  grata;  K;.£t!Îs<jj  Claudo. 
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clés  ou  Hercule  ,  dans  la  mythologie  grecque  ,  vient  de 
kicos,  qui  signifie  gloire  ,  éclat,  célébrité';  c'est  une 
traduction  des  noms  dismaél ,  et  surtout  de  Sanison  ^ 
dout  les  Grecs  se  sont  formé  en  partie  leur  Hercule,  Ils 
ont  traduit  ces  noms  comme  formés  du  mot  *  xni ,  qui 
signifie  nom  ,  gloire,  réputation,  dans  le  même  sens 
que  l'entend  ici  la  Yulgate  ^.  L'Hercule  grec  est  une  al- 
tération de  plusieurs  personnages  distingués  dans  lE- 
criture  j)ar  leur  force  ,  par  liair  valeur  et  j)ar  leurs  ex- 
ploits ;  c  est  surtout  Samsou  ,  sous  le  nom  d  Héraclès  ou 
d'H(.'rcule,  et  Josué  sous  le  nom  d'Alcide,  qui  en  est  la 
U'aduclion  **.  Les  plus  savants  de  l'antiquité  païenne 
voyoient  bien  qu'il  devoity  avoir  plusieurs  prololv[)es 
d'Hercule;  mais  les  poêles  pour  embellir  leur  héros, 
réunissoient  tout  eu  un  seul.  J'exj)liqu('rai  ailleurs  toute 
l'histoire  d  Hercule  ,  juscpi'au  gobelet  dont  le  soleil  lui 
fit  présent;  c'est  le  miracle  0[)éré  à  Gabaou  par  Josué  , 
le  soleil  arrêté  dans  sa  course  :  les  païens  ont  intei'prélé 
Gabaon  un  gobelet  ^. 

111.  Le  troisième  voi  d'Eratoslhène  est  Tœgar-Ama- 
chos-Momchiri  ^,  nom  qui ,  en  retranchant  la  terminai- 
son grecque  ,  se  réduit  à  Tœ^ar-Àmnch-3Ioincliir  :  il 
peut  être  formé  des  mots  lli^  rni  cfjm  qir ,  qui ,  en  hé- 
breu ,  signifient  faîte  fort  élevé  ,  construction  d'uue 
ville. 

'  K)£'o; ,  ploiia,  splendf)!',  notninis  cclcbiîlas. 

'  CJiy  noinon  ,   lama,  decus  ,   ijloria. 

^  Gilles.  11.   î\...  Celchrcmus  iiomoii  nostrum. 

**  JJ'ù'Tn'  Jfljosua  seu  Josuc ,  al)  yvjT,-;  salvavil;  saluti,  auxi]io 
fuit.  À/.xEian;,  ab  a/xyj ,  robur,  auxiliuni ,  tutamon. 

*  Josue  lo.  12.  Tinic  locutus  pst  Josuc  Domiuo...  Sol,  contra 
Gabaon  ne  movearis.  JJ33  gbà  ,  scvpbiis. 

'■  Syucell.   pag.  96.  Toïyop  Afiaxo;  Mo;j.;^£coi  ,   iv/oç  ip'^rrH'-Jttctt   r~î 
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Thg  '  se  trouve  chez  les  hébreux  pour  dire  faîte ,  éle'- 
vation.  Tag,  dans  plusieurs  langues  orientales,  si^juilie 
aussi  montagne,  élévation,  couronnement.  Rm*  si- 
gnifie haut  ,  élevé.  Eqm  ^  signifie  construire  :  qù'  •♦ 
signifie  ville. 

C  est  ce  que  dirent  les  hommes  en  entreprenant  de 
construire  la  tour  de  Babel  :  «faisons-nous  une  ville  et 
»    une   tour  qui    atteigne  jusqu'au  ciel  ^.  )> 

Le  Philosophe  de  Ihistoire  ne  veut  pas  que  les 
hommes  aient  pu  raisonnablement  entreprendre  d"é- 
lever  une  tour  jusqu'au  ciel,  comme  si  TEcriture  ne 
traitoit  pas  elle-même  leur  entreprise  d'insensée  ;  d'ail- 
leurs, il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  le  mot  ciel  : 
un  poète  doit  savoir  mieux  qu'un  autre  ,  à  quoi  se  ré- 
duisent de  pareilles  expressions  :  un  des  plus  célèbres 
na  point  craint  de  dire  d'après  lEcriture  ,  ce  qui  n'est 
encore  que  trop  vrai  : 

J'ai  vu  l'impie  élevé  sur  la  terre  ; 
Pareil  au  cèdre  ,  il  portoit  clans  les  Cieux 
Son  front  audacieux* 

Je  ferai  voir  ailleurs  que  c'est  de  l'entreprise  de  Babel 
que  les  anciens  poètes  ont  j)ris  originairement  le  trait 
des  géants  qui  voulurent  escalader  le  ciel  :  Eratosthène 
lui-même  ,  autant  qu'on  peut  l'entrevoir  dans  son  texte 
altéré  ,  a  cru  qu  il  sagissoit  d'un  roi  de  taille  gigautes- 


'  in  thg,  apex,  culmen,  fastigium. 

'  CDT  rm ,  altus. 

^  ^2pn  eqm ,  crigerc. 

^  *1>p  qir,  civilas. 

'  Gènes,  ii.  4-  Et  dixerunt  :  Venitc  ,  faciamus  nohis  civifatem, 
et  turrim  ,  cujus  culmen  pertin^at  ad  cœlum.  JJl  apex,  fasti^fium. 
£^1  oltus.  î^pn  extiuere.  T*p  civitas. 
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que  :  il  IntorpirLc  le  nom  de  Tœî;ar-ain.Hclj-mo!nc1iiri , 
Àndros  perissoniclès  \  mois  qui  signifient  eelui  (jni  a 
les  membres  d'une  grosseur  extraordinaire. 

IV.  Le  quatrième  roi  est  St(celius  ».  (]e  nom  ]ieut 
être  formé  du  mot  liélireu  xthq  '',  ([ui  signifie  se  taire, 
ne  |>lus  ui^rler,  et  ee  lunii  a  raj)port  à  la  eourusiou  d(  s 
langues,  iiar  laquelle  Dieu  n'duisil  les  liommes  à  ne 
]>lus  s'entendre»,  et  consccpiemment  à  \ui  pouvoir 
plus  se  parler  les  uns  an\  autres. 

Eraloslliùne  interprète  ee  nom  Ans  aiuiislJirtos , 
mots  qui  signifient  eelui  qui  ne  jiarle  point,  et  qui 
n'est  point  entendu.  Ou  peut  voir  dans  Suidas  ,  au  mot 
Arès^^  ei'lte  iiilci"|)relal  ion  (pic  j  Cu  donne,  (ioininc 
les  hommes  ne  j)ou\ant  plus  se  jiarler,  lurent  ol)lig(''S 
d'aliamlonner  la  eonslrnelion  tle  leur  ville  ''  ,  1(.'S  l'^gyp- 
tiens  dans  leur  mytliologi»*,  ainsi  que  je  le  f(Mai  voir,  se 
.sont  lormé  de  ee  j)rodige  un  Dieu  du  silenee  ,  nomme 
Ilarpocrate  ,  nom  «jui  signifie  eesser  de  hàlir  la  ville  7. 

Y.  \a'.  eintpiième  roi  est  (îosormiès  ^ ,  nom  fjui 
scinitle  lorine  dt;  i^-^o/ ,  (pii  sigiiilic  nation  au  singidier, 
«•t  même  en  régime  ,  nations  ou  peujjles  au  pluriel  : 
suriin  ou  surini ,  signifie  qui  se  retiient,  ([ui   se  dis- 

•  IltpcTTou/).-/); ,  nicmbris  rodmidans. 

•  Ssiifcl!.   J'iJj;.  <)'••   -"^'X'^î ^  'T'"  '^p^>  àvaiaOr,7oî. 

■^  piTw   l;!cuil,  siluil,  ctssax  it. 

4  Gilles,  il.  7...  (loufiiiidamus  ibi  lingiiiim  coniin  ,  ul  non  aii- 
diat  unusquisqiie  voct-m  i)roxiiiii  sui.  Âprt; ,  «on  lo(|ii<iis.  AvaiV- 
0/,loç  ,  qui  non  sentit,  aiit  non  sontitnr,  non  auditnr. 

''  Siiiilas.  5.  Ap/)ç...  Trapà  ro  çxZ  to  ityo.  o  fi-eÀXwv  priTcu  ,  p7,:.  xctt  (jij /i 
Tov    '-tpfflixO'J  a,  apr,;. 

"  Gciies.  1 1.  8.  Atijuc  ila  divisit  cos  Domiuus...  el  t  r.s.savt  ruul 
.TediCuMio  rivilafcni. 

^  n3in  eijic,  d-sisteie.  mp  qrûi,  oivitas. 

"  SvnrcU.  pa^.  i)6.  ToToppL;'?;; ,  ô  £çtv  E7ïi!7i'7ravToç.  —  >Ti  goi  natio, 
nationcs  ;  t^^lTD  snrim  ,  disrrdcnti-s  ,  diverti  ntcs  ,  srjiarantcs. 
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perseiit;  ainsi  ce  sera  la  tlispcrsioii  des  liommes,  après 
la  confusion  des  langues  '. 

Eratostliène  inlerprèie  le  nom  de  Gosormiès,  Etesi- 
pantos  ^  mot  qui  est  altéré,  parce  qu'il  ne  forme  au- 
cun sens  :  je  conjecture  que  c'est  dans  l'origine  ethné 
spartos  * ,  en  le  prenant  pour  un  nom.  singulier,  comme 
celui  d'un  seul  roi.  Les  mots  ethné  sparta  ,  rendent 
exactement  la  signification  de  Gosormiès  ,  nations  dis- 
persées. Les  Septante  se  servent  à  peu  près  des  mêmes 
termes ,  pour  exprimer  la  dispersion  des  nations ,  dans 
cet  endroit  de  1  Ecriture  ^.  Peut-être  le  nom  est  Etés 
spartos ,  qui  signifie  ceux  qui  étoient  réunis ,  disper- 
sés ^;  ce  sera  toujours  le  même  événcuaent,  la  disper- 
sion des  hommes. 

On  peut  incidenter  sur  quelqu'une  des  interpréta- 
lions  que  je  donne  ,  en  les  prenant  séparément ,  mais: 
je  crois  qu'à  envisager  l'ensemble,  et  des  noms  d'Era- 
tostliène ,  et  de  l'interprétation  qu'il  en  donne  lui- 
même  ,  et  des  faits  qui  se  suivent  dans  le  même  cha- 
pitre onzième  de  la  Genèse  :  on  ne  peut  méconnoitre 
le  rapport;  1.°  Diabiès  ,  les  hommes  qui  n'ont  qu'une 
iiWme  langue;  a.^Pemphos,  qui  craignent  de  se  dis- 
perser ;  3 ."  Tcegaramachmomchiri ,  qui  prétendent  cons- 
truire une  ville  qui  s'élève  jusqu'au  ciel  ;  4'°  Stœchus  , 
qui  ne  peuvent  plus  se  parler;  5.°  Gosormiès  ,  qui  se 
dispersent  pour  former  différentes  nations. 

On  volt  que  c'est  la  suite  des  faits  telle  qu'elle  se 

'  G^nes.  11.  9.  Et  indè  dispersit  eos  Dominiis  super  facieni 
cimctaruni  icgionum. 

»  ÉQvn,  nationes;  27rap?oç  ,  dispersus. 

'  Gènes.  11.  9.  Ac/o-TTstpsv  àuloù;  ô  xuptoç.  —  Gènes.  10.  52.  Acst— 
irocpyiTav  vTicjoc  TÔiv  sGvciv. 

■+  E7v)5  ,  socius  ;  ^TrapTo;,  dispersus. 

1.  17 
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trouve  dans  le  même  chapitre  de  l  Errilurr  ,  cl  autant 
nu  on  peut  s'en  assurer,  avec  des  noms  et  des  inler- 
prétatlons  en  partie  allérces  ou  défigurées;  tout  daus 
Eraloslliciie  s'y  rapporte. 

Le  roi  qui  suit  immédiatement,  en  est  une  nouvelle 
])reuve  ;  c'est  Mares  ,  le  nom  même  nous  indique  que 
c'est  le  ^Kei'is  d'IIc'rodole ,  le  IMyris  de  Diodore  ,  et  par 
conséquent  IMesr  ou  Mesraïm ,  petit-fils  de  Noé,  et  père 
des  Egyptiens  appelés  Mesraïm  en  hébreu  et  dans  plu- 
sieurs autres  langues. 

Tout  ce  qui  précède  TMcsr  ou  jMesraïm ,  vrai  fon- 
aleur  du  royaume  d  Egypte,  doit  se  trouver  jusqu'à 
a  dispersion  des  hommes  inclusivement,  ou  jusqu'à 
cur  séparation  faite  à  Bahel  pour  peujder  les  dillé- 
rentcs  contrées.  Ce  que  les  Egyptiens  out  extrait  jus- 
qu'ici de  l'Ecriture  ,  étant  antérieur  à  leur  père  Mœris 
ou  Mesraïm,  leur  est  commun  avec  toutes  les  auti'es 
nations,  ol  se  rapporte  par  conséquent  à  ce  qu'on  vient 
d<"  voir. 


MŒRIS. 

MESR  OU  MESRAIM,  PÈRE  DES  ÉGYPTIENS. 


MoEKis  ,  dans  Hérodote  ,  est  le  roi  auquel  se  lermine 
celte  longue  suite  de  trois  cent  trente  prétendus  rois 
successeurs  de  Menés,  qui  ne  sont  ])oint  nommés,  et 
que  nous  ayons  vus  réduits  aux  trois  fils  de  TSoé. 

Nous  y  avons  aussi  réduit  les  cinquante-deux  des- 
cendants de  Menas  ,  que  Diodore  compte  sans  les  nom- 
mer, non  plus  qu'Hérodote.  Diodore  met  après  eux 
deux  Busiris,  avec  quelques  générations  ,  avant  Myris, 
qui  est  le  Mœris  d'Hérodote.  Diodore ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  trompé  par  les  dilTércntes  prononciations  du 
même  nom ,  a  fait  des  rois  dilTérents ,  de  Busyris  et  de 
IMyris  ,  qui  ne  sont  que  le  même  roi,  ainsi  que  je  le 
]:)rouverai  encore  davantage. 

Nous  avons  pareillement  réduit  toute  la  première 
dynastie  de  Manétlion  ,  qui  commmence  par  ]\lénès , 
et  qui  finit  par  Bienachès ,  à  Noé  et  à  ses  trois  fils, 
en  hébreu  henenoach ,  les  fils  de  Noé. 

Enfin  nous  ayons  fait  voir  que  tous  les  prétendus 
rois  d'Ei'atosthène ,  depuis  Mines  jusqu'à  j\larès  ,  dont 
le  nom  indique  Mœris  ou  Myris  ,  se  réduisent  à  Noé  et 
à  ce  qui  est  rapporté  dans  l'Ecriture  depuis  le  déluge 
jusqu'à  la  dispersion  des  hommes ,  du  nombre  desquels 
fut  Mesr  ou  Mesraim  ,  père  des  Egyptiens ,  et  vrai 
fondateiu*  de  leur  royaume. 

Ce  seroit  une  ignorance  ou  un  oubli  impardonnable 
aux  Egyptiens  ,  qui  se  prétendoient  si  bien  instruits  , 
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(le  n'avoir  pas  nommé  leur  vrai  pèro ,  celui  dont  ils 
portent  le  nom  dans  rEevilure,  et  encore  chez  1rs 
orientaux  ,  en  particulier  chez  les  Turcs  ,  ([ui  sont  au- 
jourd'hui maîtres  de  l'Egypte,  Or,  le  nom  de  Mforis  , 
Myris,  ou  ]Marès  ,  est  le  seul  des  premiers  rois  de  leur 
histoire  où  l'on  puisse  reconnoître  Mcsr  ou  Mesraim  ; 
et  tout,  comme  on  l'a  déjà  vu,  nous  y  conduit. 

Il  est  vrai  qu'Ih'rodote  '  ne  fait  pas  remonter  Mreris 
si  haut,  à  be.iucouj)  près  :  il  ne  compte  pas  neuf  ceuts 
ans  depuis  Mœris  jusqu'à  lui  Hérodote,  qui  eerivoit, 
comme  on  le  voit  par  son  liistoire,  du  temps  d'Ar- 
laxerxès  Mnémou  ,  plus  de  cent  tn.'nte  ans  après  la 
mort  de  Cyrus. 

C'est  inie  erreur  du  \>vro.  de  l'histoire*,  dont  on 
peut  apercevoir  lun;  raison  toute  simple.  Il  compte 
trois  gi'iiérations  par  siècle;  il  uiet  de  suite  et  sans  in- 
tei'vaUe ,  les  rois  dont  les  E;jypticns  lui  avoienl  jiarlé  : 
or,  depuis  IMœris  jusqu'à  la  con([uète  de  rEi^y[>te  par 
les  Perses,  il  ne  reste  pas  la  valeur  de  vingt  règnes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  sa  liste.  A  trois  règnes 
par  siècle,  cela  ne  fait  pas  sept  siècles  ou  sej)t  cents 
ans  ,  jusqu'à  Cambyscî  fds  de  Cyrus,  ajoutez  cent  tJ'ente 
et  quelques  années  depuis  ce  temps  jusqu'à  celui  dlh'- 
rodote  :  on  voit  quà  ce  compte  il  ne  se  trouve  pas 
neuf  cents  ans   dejmis  ]Mon"is. 

IMais  les  l'ois  (Tu'ihh'odote  met  de  suite  ,  ne  se  sont 
pas  succédé  immédiatement  les  uns  aux  autres  :  il  y 
a  souvent  un  très-long  Intervalle  entre  le  prédéces- 
seur et  le  successeur.  Ces  rois,  comme  on  a  commencé 
à  le  voir  ,   n'étant  formés  que   sur  ce  que  1  Ecriture 

'  Hcroilot.  2.   l3.  Ku.\  Mvpi;  o-jxo)  •/;■;  titx  tvvy.xi'jta  TElî/cvliixà)?,  o'Je 
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dit  (le  l'Egypte  ,  et  l'Ecriture  passant  quelquefois  plu- 
sieurs sièeles  de  suite  sans  en  rien  dire,  il  y  a  uéees- 
sairement  des  lacunes  ou  des  intervalles  vides ,  et 
c'est  d'où  vient  le  défaut  de  toutes  les  clironologies 
qu'on  a  prétendu  faire  jusqu'à  présent  de  ces  rois  Egyp- 
tiens. Ou  est  parti  des  derniei's,  dont  on  connoissoit 
l'époque,  et  on  a  placé  <le  suite  en  remontant  ceux 
qui  les  précèdent  ,  sans  en  savoir  la  distance  :  par-là 
Mceris  a  été  cru  beaucoup  plus  récent  qu'il  n'est  en 
effet. 

C'est  ainsi  qnc  les  Gi'ecs  dans  leur  mytliologie ,  qui 
est  une  copie  altérée  et  défigurée  de  1  Histoire  Sainte  , 
rapprochent  beaucoup  le  déluge  deDciicalion,  qui  est 
celui  deNoé,  comme  on  l'a  déjà  vu.  A  compter  suivant 
les  marbres  de  Paros  ,  Deucalion  ne  remonte  qu'en- 
viron quinze  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne  ;  et  le  dé- 
luge deNoé,  à  prendre  le  calcul  de  la  \idgale,  qui  est 
le  plus  resserré  ,  est  antérieur  à  notre  ère  de  deux  mille 
trois  cents  ans  et  plus  :  c'est  que  les  Grecs  ont  aussi  des 
lacunes  ou  des  vides  dans  leur  copie  informe  d-e  1  His- 
toire Sainte,  et  que  depuis  la  fin  des  Juges,  où  ils  ont 
cessé  de  suivre  le  ill  de  TEcriture,  c'est-à-dire,  pour  eux, 
depuis  la  guerre  de  Troie,  ils  n'ont  pas  eu  de  C[uoi  rem- 
plir les  siècles  suivants  jusqu'à  leurs  temps  certains  : 
plusieurs  savants  ont  bien  remarqué  ce  vide. 

Nous  avons  tout  d'un  coup  retranché  onze  mille  ans 
de  la  prétendue  antiquité  des  Egyptiens,  en  réduisant 
les  trois  cent  ti'ente  successeurs  de  Menés  aux  trois  fils 
de  Noé  :  Il  faut  un  peu  dédommager  ce  peuple ,  en  fai- 
sant renronter  plus  luiut  qu'il  n'a  lait,  son  vrai  père  et 
son  foudalcuv.  Tout  nous  amène,  comme  on  l'a  \u  ,  à 
reconuoitre  Mœris ,  M^a'Is ,  ou  Mares,  pour  Mesr  ou 
Mesraïm  petit-fils  de  Noé,  et  père  des  Egyptiens  :  c'est 
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ce  qui  sera  prouvé  de  plus  en  plus  ,  et  par  le  peu  que 

nous  savons  de  Mœrls,  et  par  toute  la  suite  des  autres 

rois. 

Comme  l'Ecriture  ne  nous  apprend  que  le  nom  de 
Mœris  et  ceux  de  ses  fds,  les  Egyptiens  n'ont  eu  que 
très-peu  à  en  dire  :  on  va  néanmoins  voir  comment  ce 
qu'ils  en  disent  est  pris  de  THistoire  Sainte. 

I.  Mœris  etoit   un    roi  mcinoralilc  pour  les  Ef;ypticns. 

Hérodote  ' ,  comme  on  Ta  dt''jà  vu,  en  comptant  trois 
cent  trente  rois  successeurs  de  Menés,  avertit  en  même 
temps  que  les  Egyptiens  ne  disoient  rien  de  mémorable 
d'aucun  de  ces  rois  ,  excepté  du  dernier  de  tous  appelé 
Mœris. 

Ces  trois  cent  tien  te  rois,  comme  je  l'ai  fait  voir,  se 
réduisant  au\  trois  fds  de  Psoé;  les  Egyptiens  ne  pou- 
voient  pas  en  ellet  en  faire  une  longue  histoire,  ni 
trouver  dans  l'Ecriture,  touchant  les  fds  de  JNoé ,  de 
quoi  remplir  trois  cent  trente  l'ègnes.  On  n'a  pas  laissé 
d'en  voir  quelques  traits  dans  Manélhon  qui,  comme 
prt'tre  égyptien  ,  avoit  élé  plus  à  portée  qu'Hérodote  , 
d'être  instruit  de  ces  faits  moins  considérables.  On  en 
verra  encore  davantage  dans  la  mythologie  égyptienne, 
surtout  de  ce  qui  regarde  Cliam  ,  père  deMesraïm  ;  car 
Sem  et  Japhet  n'étant  que  ses  oncles  ,  n'intéressoient 
pas  directement  lesEgy[)tiens. 

Cette  prétendue  succession  de  trois  cent  trente  rois, 
suivant  Hérodote,  se  t(;rminoità  Mœris  :  pour  celui- 
ci  ,  les  Egyptiens  en  parloieut  comme  d'un  roi  mémo- 
rable. 

'  Herodot.  2.  toi.  T'Zv  S)  à'À^uv  BatKÀtuv,  ou  -/ao  f/.tyov  ô-jStfj.'.r,v 
ipytùv  àiroot^iv,  xaV  ôu'îtv  tiva:  /ajjLTrpo;y;/oç ,  iz/.rtv  tvo;  tov  t^ouou  àv/ùv 
Mo.'oio;. 
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C'est  qu'en  cflet,  dans  leur  liisLoire,  après  les  trois 
fils  de  TSoé,  vrais  prototypes  des  trois  cent  trente  rois  ; 
ils  dévoient  s'attacher  uniquement  à  Mesr  ou  Mesraïm 
leur  père  et  leur  fondateur.  Ils  dévoient  laisser  là  les 
collatéraux  ,  pères  d'autres  nations  ;  on  ne  laissera  pas 
de  trouver  dans  Manélhon ,  Chus  ,  i'rèi'e  aîné  de  Mes- 
rajjn,  nommé  avant  lui  dans  1  Ecriture. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  raisonnaLlement  inci- 
denter  sur  ce  qu'Hérodote,  en  donnant  Mœris  pour  le 
dernier  des  trois  cent  trente  rois  ,  semble  le  compren- 
dre dans  ce  nombre  de  trois  cent  trente  formé  des  trois 
fils  de  jNoé  :  il  ne  faut  pas  attendre  une  exactitude  si 
scrupiileuse  des  Egyptiens  ni  d'Hérodote  leur  copiste  , 
vu  la  manière  dont  leur  histoire  est  formée.  Après  qu'ils 
se  sont  trompés  jusqu'à  faire  trois  cent  trente  rois  de 
trois  seulement ,  on  peut  bien  leur  supposer  une  er- 
reur de  calcul  aussi  peu  considérable  que  celle  d'avoir 
compté  pour  le  tiois-cent-trentième  celui  qui  ne  devroit 
être  à  leur  compte,  que  le  trois-cent-trente-unième  ;  ce 
n'est  donc  pas  ce  qui  doit  nous  arrêter.  Hérodote,  ou 
les  Egyptiens ,  auront  compté  Mœris  pour  le  dernier 
des  trois  cent  trente,  parce  que  c'étoit  à  lui  que  cette 
longue  succession  aboutissoit,  quoique  dans  la  grande 
exactitude  il  ne  dut  pas  y  être  lui-même  compris. 

D'ailleurs  je  soupçonne  un  peu  que  les  Egyptiens 
s'étant  fait  des  trois  fils  de  jXoé  le  nombre  de  trois  cent 
trente  rois;  pour  trouver  des  noms  à  tous  ces  rois,  ils 
s'étoient  aidés  des  noms  des  descendants  de  ces  trois 
fils ,  rapportés  dans  la  Genèse  ,  avant  la  dispersion  de 
Babel,  et  peut-être  ce  nom  de  Babel,  en  hébreu  bbl , 
aura-t-ilfait,  à  cause  de  la  ressemblance,  imaginer  aux 
Egyptiens  le  Byhlos,  ou  livre  où  se  trouvoient  tous  ces 
noms;  car  byblos  même  pour  signifier  livre  ,  est  origi- 
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iiaii'(-mc:U  un  mot('g)'plicn  ,  cliint  le  nom  de  la  |ilanU; 
(loiil  les  Egyptiens  se  soi'voient  pour  écrire  ;  alors  IMccris 
eera  du  nombre  des  trois  cent  Lrcnle  rois ,  puisqueMes- 
i-aïm  est  du  nombre  des  bommes  nommés  avant  la  dis- 
persion de  Babel  :  on  verra  dans  la  suite  d'autres  mé- 
laniorpboses  de  ce  nom  de  Babel. 

Du  reste,  je  ne  donne  cette  conjecture  que  ])Ource 
quelle  vaut;  voyons  d'autres  preuves  de  l'identité  de 
Mœris  et  de  Mesraïm. 

II.  Noms  de  Mceris. 

Il  seroit,  comme  je  l'ai  déjà  observé,  assez  surpre- 
nant que  les  Egyptiens  n'eussent  pas  mis  dans  leur liis- 
toire  le  nojn  de  leur  vrai  père,  celui  qu'ils  portoient 
cu\-mêmos  :  nous  voyons  tant  de  nations  qui  ne  sacbant 
j)lns  le  vrai  nom  du  leur,  lui  en  ont  fait  un  conrorme  à 
celui  qu  elles  porlent  elles-mêmes.  Quelques  auteurs 
ont  bien  imaginé  pour  l(\s  François  un  Francus  fils 
d'Hector,  pour  la  ville  de  Paris  un  descendant  de  Taris, 
et  ainsi  de  bien  d'autres. 

Le  nom  du  vrai  père  des  Egyptiens  ,  est  Mesraïm  , 
que  les  orientaux  réduiseul  ordinairement  à  Mesr. 
Comme  les  lettres  B  et  j\I  étant  de  même  organe,  se 
mettent  quelquefois  l'une  pour  l'autre  ,  surtout  dans 
les  langues  oricMi  taies  '  ,onaditaussiBesrou  Beisar  pour 
Mesr,  comme  on  a  ditBeccab  pour  Meccali  ou  la  Mec- 
que, ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  Bibliotbêqu(!  de  M. 
dllerbelot.  BocUart  *  observe  que  B  cl  M  sont  des  let- 
tres que  les  Arabes  en  particulier  confondent  souvent  ; 
il  cite  pour  exemples  Mcrhat  et  BcvhaL ,  Mccclia  et  Bcc- 

"    '  Bibl.  orient.  Koy.  INIoccah. 

'  Horliart  Phnlrg. ,  1.  2  ,  cli.  16. /î  et  ft  sappè  permutant  (lil)rariij. 
Quaiuvia  ctiaui  Arabibus  B  el  M  sint  liltcrœ  proiuiscua;. 
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cha  ,  Matiuin  et  Baînan  :  il  ajoute  que  les  copistes  grecs 
ont  souvent  coufoutlu  ces  lettres. 

Comme  le  ts  outsadé,  qui  se  trouve  clans  le  nom  de 
Mesr  ou  Bsr,  se  rend  tantôt  par  s,  tantôt  parf,  ainsi 
qu  on  le  voit  dans  le  nom  de  Tsr,  aujoui-d'hui  Sour, 
appelée  ïyr  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins  :  on  a  dit 
aussi  Boitîiir  pour  Betsr  ou  Metsr  :  nous  verrons  aussi 
l'Egypte ,  Metsraïm ,  appelée  Metra  ou  Mestra.  Avec 
tous  ces  changements  de  prononciation,  et  surtout  la 
grande  liberté  qu'ont  les  orientaux  de  changer  les 
voj^dles ,  on  voit  comment  Mtsr  a  pu  être  appelée  Mœ- 
ris  et  Myris  par  Héi'odote,  Busiris  et  Myris  par  Dio- 
dore  ,  qui  les  a  pris  pour  des  rois  différents  ;  Mares  par 
Eratostliène  ;  Boëthos  par  Manéthon  ,  outre  qu'il  y  a 
des  variantes  sur  ce  nom  de  Boëthos  '  ,  qui  est  le  pre- 
mier de  la  seconde  dynastie  ;  Eusèbe  l'appelle  Bôchos  « 
les  coi)istes  "  ontpuinettre  en  grec  Boëthos  au  lieu  dé 
Béthros,  ou  Béthris  ,  qui  sera  Beithir,  comme  Metsr 
est  aussi  appelé  par  plusieurs  auteurs  juifs  ou  arabes  : 
on  le  trouve  même  appelé  Bodisir,  ce  qui  est  encore  une 
plus  grande  altération  du  nom.  M.  d'Anville  ^  dont  l'é- 
tendue de  connoissances  en  fait  de  géographie  est 
avouée  de  tout  le  monde ,  pense  même  avec  le  P.  Sicard, 
que  le  vrai  lac  attribué  àMœris  ,  est  celui  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Bathen,  et  ce  nom  de  Bathen  n'est  pas 
éloigné  de  celui  de  Boëthus,  que  Manéthon  donne  àMœ- 
ris ;  il  ne  faut  donc  pas  êti'c  arrêté  par  ces  différences  de 
noms  ,  quand  tout  prouve  d'ailleurs  l'identité  des  per- 
sonnes. Un  des  rois  qui  viennent  peu  après  Boëthos  dans 

•  Bor,Go;  ,  Brfipo;. 

•  Kircher.  (Edip. ,  tom.  I,  syntagm.  i,  pag.  81.  —  Bocbart. 
Phnle-. ,  1.  4,  c.  38. 

'  Mein.  sur  l'Ej^yptc. 
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celle  seconde  dynaslio  de  Maiiéllion  ,  se  trouve  bien 
appelé  Biuollirissuhaiil  Jule-Alrieain  ,  Biùplus  suivant 
Eusèbe  ,  cl  Anoypliis  dans  Eratostlu'iu;. 

Il  paroil  même  qu'au  Viv.n  de  Mares  ',  c'est  IMilrès 
qu'oui  éerilles  auteurs  où  iù-alosllièiu- a  ])uisé  ,  car  il 
interprète  ce  nom  lléliodôros,  don  du  soleil,  ce  qui  a 
rapport  à  Mitluès  ou  Milbras,  nom  du  soleil  cbcz  plu- 
sieurs orientaux,  cbe/  les  Perses  en  particulier,  à  qui 
r]']'^'yi)te  avoit  été  long-temps  sounilse avant  qu'Eralos- 
ibène  écrivît.  Mitbrès  sera  uu  nom  l'url  a|)|)r(»elianl  de 
Metsr  :  l'Egypte,  comme  on  le  verra,  se;  trouve  aussi 
appelée  Alélra  ouMeslra  dans  les  mylhologies. 

C'cQ  est  plus  qu'il  n  eu  laul  sur  ces  difiéreuces  de 
noms ,  quand  d'ailleurs  tout  nous  conduit  à  reconnoître 
Melsr  ou  jMesraïm,  sous  ces  dillérenls  noms  de  ^lœris, 
Myris,  IMarès,  Beisar,  Beilbir,  lUisiris.  Plusieurs  Egyp- 
tiens ,  comme  on  le  voit  dans  Strabon  * ,  nioient  même 
qu'ils  eussent  jamais  eu  aucun  roi  du  nom  de  P)usiris  , 
quoique  les  Grecs,  et  Dlodore  en  pari iculier,  leur  en 
donnent  ])lusieurs;  c'est  que  ces  Egyptiens  ne  recon- 
nolssoicnt  pas  que  c'étoit  leur  propre  nom  de  Mcsr 
ou  Mesir,  prononcé  par  des  étrangers  Besr,  Beisar, 
Busir,  etc. 

C'est  ainsi  que  les  Polouois,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  leur  origine  ,  du  temps  de  Cbarlemagne  '^  ne  vou- 
loienl  point  du  nom  de  /l'ici,  que  les  François  leur 
donnoicut  :  c'éloit  en  clVcl  uu  nom  qu'ils  ne  dévoient 
pas  reconnoître,  tant  il  étoit  altéré,  et  il  étoilmème 
injurieux  pour  eux  ,  puisque  dans  leur  langue  il  signi- 

'   Syiircll.  pa?.  9').  MaoTi; Z  içiv  11'/ ii'-Jtaoo^. 

'  Slrabo.  Geo^r.  Jib.   17,  pag.  760,  edit.  Basil.  O-jot  Baa:À£w;  a-c 
Aia,   Ôu3£  Tupxvvov  ytvou./vou  tivci;  toj  BivTEif/iOo;. 
'  Ef^iuailli.  Vila  Caioli. 
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fie  loups  ;  et  néanmoins  c'étoit  originairement  leur 
propi'e  Jîom  '  ,  qu'ils  portent  encore  dans  leur  langue  , 
Polacy  ,  prononcé  par  les  Allemands ,  Pfulacy  ouPfulci, 
par  les  François  Bel'ulcl ,  ensuite  Vulci ,  enfin  Vilci  : 
il  faut  avouer  qu'il  avoit  bien  changé  sur  la  route; 
mais  comme  j'ai  fait  moi-même  cette  route,  je  crois 
pouvoir  en  répondre. 

Suivons  actuellement  les  traces  de  Mesr  ou  Mes- 
raïm,  malgré  ses  différents  noms  dont  on  vient  de  voir 
l'origine. 

III.  Prodige  de  Bubaste  du  temps  de  Boëtlius. 

Boè'tlius  est  le  premier  roi  de  la  seconde  dynastie  de 
Manétlion  ;  la  première  est,  comme  on  l'a  vu  ,  formée 
de  Noé  et  de  ses  trois  fils.  Après  les  trois  fils  de  Noé, 
les  Egyptiens,  en  prenant  de  l'Histoire  Sainte  ce  aul 
a  rapport  à  la  leur ,  ont  dû.  placer  Mesraïm ,  qui  est 
leur  père.  On  vient  de  voir  comment  le  nom  de  Boé- 
tluis ,  probablement  altéré ,  a  pu  se  former  de  celui  de 
Mcstr  ou  Mesraïm ,  qui  se  trouve  aussi  appelé  Beisar 
ou  Beitliir  ])ar  les  orientaux. 

Outre  toute  la  suite  de  l'histoire  des  Egyptiens,  qui 
prouve  que  Boëthus  est  Mesraïm  ,  la  note  qui  nous 
reste  de  Manéthon,  nous  aide  à  le  reconnoître. 

Manéthon  dit  que  du  temps  de  Boëthus  ,  il  arriva 
un  prodige  près  de  Bubaste ,  et  qu'il  y  périt  beaucoup 
de  monde  '  :  c'est  du  moins  ce  que  porte  la  version 
de  Jule-Africain  ,  où  ou  Vit  phasiiia,  qui  signifie  j)ro- 
dige  :  celle  d'Eusèbe  porte  chasnia  ,  qui  signifie  une 

'  Continuât.  Giegor.  Tuion.,  c.  48.  Sclavi...  Vuinidi  Befiilri. 
'  Syncell.  pag.  54-  Ilpùilo;  Bor,Ooç,....  l-^'  Z\t  tfi-j^a.  (al.  ^(asjxa)  xalàt 
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sépara  lion  ,  une  oiivcrlurc  de  Icvi-e.  Oiie  co  soit  (.'n 
général  nu  prodige,  que  ce  soit  eu  particulier  une 
ouvcrluriî  ou  une  séparation  de  terre,  nous  jxnivons 
tirer  également  parti  de  Tun  et  de  lautrc  :  il  faut  tou- 
jours tpie  ce  soit  un  é\éuenient  frappant  et  mémora- 
ble, puisque  c'est  le  seul  fait  qui  nous  a  été  conseiTC 
du  règne  de  Boëtlins  dans  INIanétlion.  Observez  que  si 
Ton  ne  reconnoît  point  IMceris  dans  le  Boëtlius  de  Ma- 
nétnon  ,  il  ne  s'y  trouve  point,  car  il  n'a  point  de 
IMteris,  ni  dauti'e  nom  où  Ion  j)uisse  le  reconnoître 
avant  Sésostris;  et  néanmoins  Ilérodot!;  et  Diodore 
s'accordent  tous  deux  à  faire  ^ïœris  ou  ^.lyris  antérieur 
à  Sesoslris. 

Le  prodige  en  général,  ou  la  séparation  d(.'  terre  eu 
particulier,  conviennent  également  au  temps  d(;  Mesr 
ou  Jïesraïm ,  père  des  Egj'ptiens ,  et  l'un  des  chefs  de 
familles  du  temps  de  la  dispersion  d(\s  hommes  pour 
peupler  la  terre.  Cette  disp(;rsion  fut,  comme  on  sait, 
opérée  par  un  prodige ,  par  celui  de  la  confusion  des 
langues;  c'est  ainsi  que  l'Ecriture  la  présente,  et  l'on 
ne  ))eut ,  sans  forcer  le  sens  ,  l'expliquer  autrement. 

Si  l'on  aime  mieux,  en  suivant  la  version  dEusèbe, 
que  Manéthon  parle  d'une  séjjaration  de  leri'c  ;  ce  sera 
la  séparation  ou  la  dispersion  des  hommes  opérée  par 
le  même  prodige,  pour  les  obliger  à  j.eupler  la  terre. 
Je  sais  que  le  mot  grec  chasnia  ,  ne  siguilie  qu'une  sé- 
paration ou  une  fente  de  la  terre  qui  s'entrouvre  ; 
mais  les  traducteui's  grecs  ont  bien  pu  mal  entendre  la 
séparation  ou  le  partage  de  la  terre  dont  lEeriture  '  fait 
mention  :  ce  n'est  pas  la  seule  bévue  qu'ils  aieut  faite  , 
eui  ou  les  Egyptiens. 

'  Gènes,  ii.  8.  Atquc  ita  divisit  eos  Domiuus  <i  illo  loco  iu 
univcisas  terras... 
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Co  qu'ajoute  IManétlion  ,  que  ce  fut  près  de  Bubaste, 
en  est  encore  un  indice.  Cojnme  les  Ei,'yptiens,  sur  la 
ressemblance  du  nom  ,  ont  pris  pour  la  ville  de  Thébes, 
ce  qui  est  dit  de  la  tlibe  ou  de  rarclie  de  Noé  ,  ils  au- 
ront aussi  transporté  à  Bnbasle  ,  ville  de  leur  pays  , 
ce  que  l'Ecriture  dit  de  Babel.  Babel  s'écrit  en  lié- 
breu  '  Bbl^  sans  aucune  voyelle.  A  écrire  de  même 
sans  voyelles  le  nom  de  Bubaste ,  i)Z>.vf ,  on  ne  trouve 
point  d'ancien  nom  de  ville  d'Egypte  plus  appro- 
ebant. 

Je  sais  que  l'Ecriture  appelle  Bubaste ,  Pbibstli ,  ou 
Phi-besetb  ,  comme  on  le  trouve  dansEzécbiel  :  saint 
Jérôme  interj^rète  ce  nom  ,  l'essai  de  la  boucbe.  Si  les 
Egyptiens  lui  donnoient  le  même  nom,  ils  auront  eu 
une  nouvelle  raison  d'y  transporter  le  prodige  de  Ba- 
bel, où  commença  la  diversité  des  langues,  et  où  les 
différentes  bouches-,  pour  m'exprimer  ainsi ,  firent 
leur  essai.  Je  ferai  voir  dans  les  mytbologies  que  ,  sur 
Cfuelque  ressemblance  de  nom,  et  sur  d'autres  fonde- 
ments aussi  légers  ,  les  païens  ont  transporté  le  pro- 
dige de  Babel  non-seulement  à  Byblos  enPbénicie,  mais 
à  Batbos  cm  Arcadie  :  c'étoit  là  ,  suivant  Pausanias  ' , 
que  quelques-uns  plaçoient  l'entreprise  des  géants  qui 
voulurent  escalader  le  ciel  :  il  falloit  qu'il  y  eut  une 
autre  raison  que  l'avantage  de  la  situation ,  puisque 
Batbos  étoit  une  vallée  profonde  ,  et  le  nom  même  le 
signifie.  Les  Arcadicns  auroient  plutôt  du  placer  le 
fait  sur  quelque  haute  montagne,  mais  on  sattachoit 
aux  anciens  mémoires  qu'on  avoit,  et  même  en  alté- 

'  Snn  hhl,  BaLel. 

'  Paiisan.  Arcard.  scu  lib.  S,  p.  5o3.  Aeyo-jui  Sï  or  Apxa^e;  tvjv 
Ityoïxivfiv  Fiyav/tov  f^oc^^viv  xoù  QtSv  IvTaCJQa,  xoà  aux  Iv  tjî  &p(^xîc^  ysv/uOat 
na)//]V(3. 
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lant  et  en  travestissant  les  faits,  on  consenoit  tou- 
jours des  vestiges  de  la  vérité  primitive.  Si  l'on  n'avoit 
j)as  un  nom  bien  ressemblant ,  ou  s'autorisoit  d'un  nom 
aj)j)rocliaut ,  eomme  i'out  quelquefois  des  familles  pour 
s'enter   sur  d'autr<'s. 

Manétlion  ajoute  qu'il  périt  beaucoup  de  monde. 
L'Eeriture  n(*  dit  point  qu'il  en  périt  à  Babel,  Dieu 
ne  vouloit  que  déeoueerter  les  projets  des  bommes  , 
qui  s'obstinoient  à  demeurerions  ensemble  contre  sa 
volonté.  Mais  les  orientaux,  eomme  on  le  voit  dans 
Abydène  ,  cité  par  Eusébe  ■  ,  ont  aussi  supposé  un 
grand  désastre  arrivé  à  Babel. 

Les  premiers  bommes,  dit  cet  auteur,  nés  de  la 
terre,  fiers  de  leurs  forces  et  de  leur  liante  taille, 
s'imaginant  être  ])lus  puissants  que  les  dieux,  bâti- 
rent une  tour  fort  élevée  dans  l'endroit  où  est  Baby- 
loiu';  cette  tour  toucboit  presque  au  ciel.  Mais  les 
vents  venant  au  secours  des  Dieux,  renversèrent  sur  les 
bommes  l'édiliec  qu  ils  avoii-nt  construit. 

Abydène  parle  aussi  de  la  confusion  des  langues  ar- 
rivée dans  le  même  temps  ,  mais  son  témoignage  trou- 
vera sa  place  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage. 

Dans  ce  renversement  de  la  tour  de  Babel ,  sur  ceux 
mêmes  qui  l'avoient  élevée,  on  retrouve  un  désastre, 
comme  dans  Manétbon ,  qui  fait  périr  beaucou]>  de 
inonde  à  Bubaste.  Le  nom  même  de  Babel,  qui  signifie 
confusion  ,  et  qui  est  un  monument  du  miracle  de  la 
confusion  des  langues ,  aura  fait  imaginer  aux  païens  , 
le  désastre  dont  ils  parlent. 

•  Eiiscb.  Prsepar.  1.  9,  c.  14.  Ev"t  ê'  ôî  Ityojii  toÙ;  «pulov;  èx  -/7,^ 
àvaayo'vlotî,  po>u.Y)  te  xaî  ixc/cOti  ;(avvo>Ojv"a;  ,  xat  (îv)  Oiûiv  xa/a-^povy)— 
cavTa;  aut'tvovaî  îtvat ,  nvpyaiv  r-jpuiv  y,),!'Ça'ov  ùiîpttv  ,  "va  vjv  BaÇv/wv 
ciriv.  TiSr,  T£  ao-(Tov  tTvat  tov  ôvpavoû.  xoù  tov;  àv/p.ou;  ,  ^toT<^i  Êor,Û£Ov(aî 
«ya'pî'lai   ntp)  à-j'oivi  to  pr,xâv/iu,flt. 
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Je  puis  observer  en  ])assant  que  les  païens,  comme 
on  le  voit  dans  Abyclène  ',  ont  imaginé  des  hommes 
nés  de  la  terre  ;  parce  que  TEcriture  dit  en  cet  endroit, 
les  entants  d'Adam  ;  et  que  le  nom  '  d'Adam  est  pris 
de  la  terre  dont  Dieu  forma  le  corps  de  ce  premier 
homme.  Les  païens  ont  entendu  les  enfants  de  la  terre 
même. 

On  vient  de  voir  le  rapport  du  prodige  placé  par 
Manéthou  sous  le  règne  de  Boëthus,  avec  celui  qui  ar- 
riva eu  effet  du  temps  de  Mesraïm.  C'est  une  nouvelle 
preuve  de  leur  identité.  Le  roi  que  Manéthon  fait  suc- 
céder immédiatement  à  Boëthus  ,  nous  en  fournit  une 
autre. 

IV.  Boëthus  suivi  immûdiatcment  de  Caeachôs  ou  Choûs. 

Boëthus  ,  dans  la  ])remlcre  dynastie  de  Manéthon  ,  a 
pour  successeur  immc-diat ,  Kaiachôs  ou  Caeachôs  ^ , 
suivant  Jule-Africain  ;  Choos  ,  suivant  Eusèhe. 

Dans  Choos  ,  OTi  peut  aisément  reconnoîti'e  le  nom 
de  Chus ,  frère  aîné  de  Mesraïm ,  et  nommé  avant  lui 
dans  l'Ecriture  ^.  Ce  sont  les  deux  premiers  fils  de 
Cham.  Cœachôs  ou  Kaiachôs  renferme  aussi  le  même 
nom  de  Chus.  Chus  se  trouve  appelé  Chum  dans  Eu- 
polème  cité  par  Eusébe  ^  dans  sa  Préparation  évangé- 
llque.  Son  nom  y  est  traduit  en  grec  Asbolos  ^,   mot 

•  Gènes.  11.4.  Civitatem  et  turrim  quam  aedificabant  filii  Adam. 

*  DTK  adm ,  Adam.  HQTK  adme,  adamah,  terra. 
'  Synccll.  pag.  54.  Kaca^w;    paS-  55,  Xoo;. 

^  Geues.  10.  6.  Filii  autcm  Cham  :  Chus  et  Mesraïm,.. 

^  Euseb.  Prsep.  1.  9,  c.  17.  Tov'ov  ài  y^o-jjj. -jiov  y/vEo-^'at  AtrÇo/ov, 
■ny.Upa.  et  AiGic-ttùjv,  àtît/^tv  Sï  çoù  Mtcputîfj.^  tz'xlipx  (  forte  'rixicpoç) 
Ac-/v7r/;ojv. 

®  Acr5o/.9ç,  fuligo.  'C^3  rhux,  chus.  mD  urere.  AîOcii,  facie 
exustâ. 
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qui  siijiiifie  noir  de  fuinco.  Chus  sij^uilic  en  oITct  ;\  ])eu 
près  la  même  chose  en  hébreu.  Eupolême  ajoute;  t[ue 
Chus  est  frère  de  Mesraïm  ,  père  des  Efiypliens. 

Choos  ou  Chus  ,  qui  se  trouve  si  près  de  Boèllius 
dans  jVIanéthon  ,  nous  prouve  donc  de  jdns  eu  plus  , 
n\ic  lîoèthus  est  I\[esr  ou  jMesraïui.  Les  Egyptiens  ont 
])U  les  joindre  à  cansc  de  la  rraternité.  Ce  n'est  cepen- 
dant pas  la  seule  raison  ;  ce  n'est  pas  même  propre- 
ment Chus  '  qu'ils  ont  eu  en  vue  ;  c'est  son  fils  Nem- 
rod,  dont  l'Ecriture  fait  une  mention  spéciale,  parce 
que  ce  fut  le  premier  homme  qui  se  rendit  redoutahle 
après  le  déluge.  Les  rabbins  juifs,  et  les  autr;'s  écri- 
vains orieulauv  • ,  le  mettent  à  la  tète  de  l'entreprise 
de  la  construction  de  Babel.  On  voit  pourquoi  les  Egyp- 
tiens en  ont  aussi  fait  ime  mention  particulière. 

Le  nom  de  Kaiachôs  ou  Cœachôs,  que  Jule-Africain 
lui  donne,  est  une  preuve  que  c'est  Nemrod,  fds  de? 
Chus.  <(  Cai ,  dit  ]M.  d  llcrbelot  ^ ,  en  ancien  persien  , 
»  signilii;  un  g(''ant  et  un  grand  roi.»  Ou  peut  obser- 
ver que  ce  motap[)roche  de  Gae,  qui  en  hébreu  signifie 
grand,  éli'vé,  supcr])e.  Les  Hébreux,  qui  répèlent  le 
même  mot,  quand  ils  veulent  exprimer  le  siqierlatif, 
disent  ^  gac  gae  pour  très-grand  ;  d'où  vient  que  les 
Grecs  ont  aussi  mis  sous  Ogjgès  ,  nom  formé  de  gae 
gac,  le  déluge  que  Dieu  envoya  pour  punir  les  crimes 
des  hommes  appelés  géants. 

L'Ecriture  ^  dit  que  ces  géants  furent  fameux  an- 
ciennement, c'est-à-dire,  avant  le  déluge;.  Le  mot  dont 

'  Gcnes.  10.  8.  Porrô  Clius  gcnuit  Ncinrod  ;  ipse  cupit  esse 
potens  in  terra. 

»  Bibliolh.  orient,  yoy.  Nemrod. 

5  Ibid.  roy.  Cai. 

4  Exod.  i5.  2.  HK^l  HNJl  maEtnificando  map;ninratiis. 

'  Gènes.  6.  4«  I^ti  smit  potcntes  à  serulo  viii  l'amosi. 
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elle  se  sert  pour  exprimer  cel  ancien  temps ,  est  '  dulin^ 
qu'on  prononce  olam.  Ce  mot  ressemble  à  dilin  »  ou 
Elam,  ancien  nom  des  Perses.  C'est  sur  ce  fondement 
que  les  historiens  Persans  font  régner  en  Elam  ou  en 
Perse  des  rois  géants,  dès  avant  le  déluge,  comme  on 
le  peut  voir  dans  la  Bibliotlièque  orientale. 

Les  historiens  de  Perse  parlent  beaucoup  en  particu- 
lier de  Caïcaous  ,  second  roi  de  leur  seconde  dynastie. 
Le  nom  de  Caïcaous  ressemble  bien  à  celui  de  Caïacôs, 
second  roi  de  la  seconde  dynastie  des  Egyptiens. 

Suivant  quelques-uns  de  ces  historiens  ,  u  on  a  im- 
»  puté  à  Caïcaous  la  folie  de  vouloir  escalader  le  ciel; 
»  ce  qui  convient  assez  bien,  dit  M.  d'Herbelot  ^,  avec 
»  le  dessein  extravagant  de  Nembrod  et  des  autres  con- 
M  structeurs  de  la  tour  de  Babel ,  de  la  manière  qu'il  est 
»    louché  dans  les  livres  saints.  » 

Aussi  M.  d'Herbelot  observe-t-il  que  ,  suivant  un  au- 
teur persan ,  Nembrod  est  le  même  que  Caïcaous.  Ou 
peut* également  voir  que  c'est  le  Caeachôs  des  Egyp- 
tiens ,  lequel  se  trouve  immédiatement  après  Boëthus  , 
c'est-à-dii'e ,  après  Btsr,   ou  Mtsr ,  qui  est  Mesraïm. 

Les  Arabes  dans  leurs  listes  de  rois  d'Egypte  "^,  disent 
aussi  que  «  Beisar ,  fds  de  Cam ,  étant  assisté  par  Can- 
»  cahendi  ou  Cancah  l'Indien  ,  personnage  fameux  ])ar 
53  son  grand  savoir,  et  surtout  par  son  habileté  en  archi- 
»   lecture,  construisit  plusieurs  bâtiments  superbes.  3> 

On  peut  voir  que  Beisar,  lils  de  Cham  ,  est  Mcsr  ou 
Mesraïm  ;  et  Cancahendi ,  Chachôs ,  ou  Nemrod  le  Caï 
ou  géant ,  fils  de  Chus ,  à  qui  les  orientaux  attribuent 

'   CDviy  Seculura. 
*   C3'7'y  AElam,  Persse. 
'  Bibl.  orient,  l^oy.  JNcjmod. 
•'*  Hist.  univ.  trad.  tom.  i,  pag.  5o2. 

1.  i8 
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la  construction  de  la  loui'  de  Babel.  S'il  est  appelé  In- 
dien ,  c'est  que  les  anciens  ont  confondu  les  noms  de 
Cluis,  d'Indien  et  d'Ethiopien  ,  à  cause  de  leur  couleur 
noire,  ou  de  leur  visage  brûlé  '.  Ces  historiens  arabes 
fontdeux  rois  dillércnls  de  Beisar  et  de  Mcsr;  c'est  qu  ils 
ont  eux-mêmes  été  trompés  aux  différentes  pronciations 
du  même  nom ,  comme  Diodorc  y  a  été  trompé  de  son 
côté  ,  ca  mettant  deux  Busiris  et  un  Alyris  ,  qui  ne  sont 
que  le  même  Besr  ou]Mesr,  c'est-à-dire,  Mesraïm. 

Manélhon,  dans  la  uolc  qui  nous  reste  sur  Cœachôs  *, 
dit  que  sous  ce  règne  on  mil  au  nombre  des  dieux  les 
bœuls  Apis  à  ]Memphis,  et  Méneus  ou  Mnévis  à  Hélio- 
polis,  et  le  bouc  de  Mendès. 

C'est  en  effet  à  INcmrod,  qui  est  le  Caï  ,  ou  géant  (\\i 
de  Chus  ,  que  les  orientaux  attribuent  le  commence- 
ment de  l'idolâtrie  ,  comme  on  le  peut  voir  à  son  arti- 
cle dans  la  Bibliothèque  orientale  ^.  Outre  le  nom  même 
de  ^  Nemrod  ,  qui  signifie  rebelle,  et  que  ])lusi('urs  in- 
terprètes entendent  de  sa  révolte  contre  Dieu,  il  eitdit 
dans  l'Ecriture  ^  qu'il  commença  à  être  puissant  sur  la 
terre,  en  hc'-breu  ghr.  Les  mots  ''  gbr ,  ahr  ou  abir,  et 
chbr  ou  clihir,  signifient  tous  ,  puissant.  Les  païens  en 
ont  fait  dos  noms  de  dieux  ^,  comme  on  le  voit  par  les 
dieux  Cabires  ,  adorés  eu  Samothrace,  dont  le  nom  est 

•  Usque  coloralis  amnis  devcxus  ab  Indis.   Kirgil. 

•  Syncell.  pag.    54.    Kaiap^w; t'y'    ov   o!    So'î;   Aiti;  «v  M/fJ/jc  ,  xaî 

M/)V£v;  £V  H),iov»ro),E(  ,   xal  o  Mevo/îjio;  rpayo;  £yopLiaO-/;(7av  iTvac  3{oi. 

'  Bibl.  orient.  Koy.  Ncmrod. 

4  Tn03  Nemrod.  T12  rcbellare. 

'  Gènes.  lo.  8.  Porrô  Chus  genuit  Ncmrod  x  ipse  cocpit  csso 
potrns  in  terra. 

«  13:,  laN,  133,  potens. 

7  Vaio  de  lin;j.  lat.  lib.  4«  lu  Augurum  libris  Divi  potes  sunt , 
in  SamoUirace  ^tai  <îu«a7»i. 
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interprété  dieux  puissants.  Le  mot  '  «Z»//- ressemble  au 
nom  d'Apis ,  et  les  interprètes  gi'ecs  l'ont  rendu  par 
Anis  ,  le  bœuf  ou  veau  adoré  des  Egyptiens  ,  dans  un 
reproclie  que  le  propbète  Jérémie  fait  à  ce  peuple  sur 
son  idolâtrie. 

Les  Egyptiens  auront  donc  entendu  ces  mots  de  l'E- 
criture :  «  il  commença  d'être  puissant  sur  la  terre  » 
dans  ce  sens  que  l'Apis  commença  d'être  adoré  dans 
leur  terre  ou  dans  leur  pays.  Observez  de  plus  que  le 
mot  '  ahir,  qui  signifie  fort,  se  dit  en  particulier  des 
taureaux,  qui  sont  aussi  un  symbole  de  la  foixe  et  de  la 
puissance.  Les  Grecs  ^  ont  dit  tauroi,  pour  dire  les  pre- 
miers princes. 

L'Ecriture  ajoute  que  Nemrod  fut  fort  ou  puissant 
chasseur  en  présence  de  Jéhova  ou  du  Seigneur.  Les 
Egyptiens  auront  entendu  que  l'Apis  commença  d'être 
adoré  en  présence  ou  en  face  de  Jupiter ,  et  par  consé- 
quent approchant  des  dieux. 

Je  donnerai  ailleurs ,  surtout  dans  les  mythologies  , 
des  éclaircissements  sur  l'origine  de  l'idolâtrie  égyp- 
tienne. On  en  a  déjà  vu  quelque  chose  à  l'occasion  des 
aniraïaux  qUe  les  Egyptiens  croyoient  avoir  été  tous  for- 
més à  Thèbes  ;  et  il  s*en  trouvera  encore  d'autres  rai- 
sons dans  leurs  traditions  altérées. 

Du  reste  Manélhon  se  contredit  ;  car  il  place  en- 
core le  commencement  de  ce  culte  sous  un  roi  bien  pos- 
térieur. On  voit  toujours  par  le  commencement  de  l'i- 
dolàtrie  placée  du  temps  de  Cseachôs,  que  cejui-ci  est 

*  Jerem.  /fi.  i5.  Quare  computruit  fortis  tuus?  hebr.  TDK;  abir. 

*—  Vers.  grœc.  Aco/i  t'tp-jysv  ciiria-to  0  fj.6'7^oç  ô  £x5.£xTiç  cou  ; 

"  CID'T3K  robusti,  tauri.  —  Tavpoi  ,  -Travla  -râ  p.r/a),«  xac  Çiat'a. 
Eustath. 

^  Gènes.  10.  9.  Et  eral  robustus  Tcnator  corsm  Domino. 

18. 
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Neihvod ,   fils  do  Chus  ,  qui  ticut  au  temps  de  Mo^sraïiu 

et  de  la  dispersion  des  liommes. 

V.  Uusiris  de  Dioilorc ,  et  buil  dcsccmlants. 

Nous  avons  déjà  vu  Mesr  on  Mesraïm  devenir  le  roi 
Boëlhus  de  Manélhou ,  et  le  Beitliir  ou  Biisar  des  Ara- 
bes ,  par  diirérenles  prononcialions  du  même  nom. 
Diodorc  ' ,  a|)rès  les  rois  descctulanls  de  Menés,  place 
aussi  aAiinl  Myris ,  qui  est  Mesr  ou  Mesraun  ,  deux  Bu- 
siris,  dont  cliaeun  a  huit  desceiulauts,  qui  lui  sueeèdeut 
l'un  après  l'autre.  Ces  descendants  ne  sont  point  nom- 
més, excepté  Busiris  ,  le  huitième  des  descendants  du 
j>remier  Busiris  ,  et  Uchoreus,  le  huitième  des  descen- 
dants du  second. 

Busiris  n'étant  qu'une  jirononciation  dilïV' rente  du 
nomdcMesroulMcsraim,  qui  estle]\ryris  del)iodoi'e;'on 
voit  dès-lors  tpie  tous  ces  prétendus  rois  antérieurs  à 
Myris  ,  ont  rapport  à  lui  ;  et  leur  nonibn?  de  huit ,  qui 
se  trouve  à  deux  reprises ,  nous  prouve  de  plus  eu  plus 
que  c'est  ]\resraïm. 

Mesraïm  a  en  elTet  liuit  descendants  nommés  dans 
l'Ecritui'C  ;  tous  ne  sont  pas  à  la  vérité  ses  descendants 
immédiats  ;  mais  les  noms  sc)ut  toujours  au  nombre 
de  huit. 

Mesraïm,  ditlEerilurc  ",  engendra  i.  Ludim  et  2. 
Auamim,  5.  Laablm  et  4'Nephtuïm,  5.  Phetrusim  et 

'  Diod.  1.  l  ,  n.  29.  Mcio  Se  vajla  xalar-aÔEvIo;  Ba^iifuç  JioijaîpiSo^y 
xa!  TÔiiv  Toû/ou  •jraÀiy  êxyovtov  Ixlùi  ,  tov  ri'/.evIv.Tov  ôftôvvfxov  ovia  tô  Trpoiloi 
<pa?t.  —7-  N.  Sa.  Tèv  êl  Toutou  to3  Baaiî^/uj  àitoyoytuv  oyêooi  ô  octto  toû 
ira^oo;  '^rpouayoptvGùq  Oupfoptvj 

'  G'Jiies.  1(1.  i3.  At  vero  Mesraïm  gcnuit  Ludim  ,  et  Anamim  , 
et  Laablm  ,  Neplituïm. 

t  ).  Kt  Plielnisim,  et  Chasliiïiu  :  de  quibus  c^rcssi  suut  Piiilis- 
Ibiim  et  Ca^iLtoiiut, 


MESUAÏM.  377 

6.  Chasluïm,  d'où  sont  sortis  7.  les  Philisliim  on  Phi- 
listins, et  8.  les  Caplitorim. 

Yoilà  liuit  noms  bien  comptés  de  descendants  de 
Mesraïm.  Ils  répondent  aux  huit  descendants  de  chacun 
des  deux  Busiris.  Diodore  compte  ces  huit  descendants 
sans  les  nommer.  11  y  mêle  Osymandyas  et  Uchoreus, 
deux  noms  qui  peuvent  être  formés  dans  cet  endroit  des 
mots  '  ccimie  cli  dar ,  qui  signifient  les  huit  de  la  race. 
Ce  sera  l'indication  du  nombre  des  huit  descendants  de 
Busiris  ou  IMesraïm  ,  que  les  Egyptiens ,  et  Diodore 
d'après  eux ,  auront  prise  pour  des  noms  de  rois ,  d'au- 
tant plus  qu'il  y  avoit  un  fameux  édifice  sous  le  nom 
d'Osymaudyas  ,  et  quelques  monuments  attribués  aussi 
à  Uchoreus  ;  mais  les  noms  de  ces  monuments  avoient 
une  autre  origine  dont  je  parlerai  ailleurs;  et  certaine- 
ment les  monuments  eux-mêmes  n'étoient  pas  du  temps 
de  Busiris,  Myris  ou  Mœris,  qui  est  Beisar  ou  Mesr, 
c'est-à-dire,  îdcsraïm,'  père  des  Egyptiens. 

Osymandyas,  pour  le  dire  en  passant,  est  le  nom  d  un 
grand  édifice  qui  étoit  comme  le  temple  des  sciences 
et  des  lois.  Il  y  ayoit,  suivant  Diodore  *,  une  fameuse 
bibliothèque;  on  y  rendoit  la  justice.  Ce  nom  venoit 
probablement  du  mot  os,  qui  ,  en  Egyptien  ,  siguifioit 
multitude ,  suivant  Plutarque  ^.  Il  a  rapport  au  mot  hé- 
.bi'eu  ■^  aux,  qui  signifie  assemblage.  Mudd  et  Mudda  " 
signifient  science,  connoissance ,  en  caldéen.  Ce  mol 
se  retrouve  dans  le  titre  de  Pimandre  ,  donné  à  un  livre 


'  Ipy  n  n2Sw  octo  è  stlrpe. 
*  Diodor.  lib.  1 ,  n.  3o  et  seq. 
5  Piutarcli.  de  Iside,  t.  2.  To  psv  02',  to  «ro).û At'yvîr7i'a  ylâil-n 

-^  'CXi!   Con!;rc£r;irI. 

^  Ki;i33  ,  i/H^a  cognitio,  scientia. 
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suppose  (l'Hcrmts  ou  de  ^Icicuro.  7-*/csl  un  arliclc  cgyp- 

tien.  Pimaudre  signifie  la  science. 

Diodore  place  ici  ,  avant  IMyris  ' ,  Uchorcus  ,  avec 
douze  générations.  Celui-ci  appartient  au  temps  de 
Jacob,  père  des  douze  tribus  d Israël.  Jacob,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  est  le  Sésoslris  des  Egyptiens  ,  lequel  se 
trouve  aussi  appelé  ^  exoris  ,  nom  que  j'expliquerai  dans 
la  suite. 

VI.  Huit  coudccs  de  crue  du  Nil,  du  temps  de  Mœrîs. 

<»  Les  prêtres  égyptiens ,  au  rapport  d'Hérodote  • , 
»  disoient  que  du  temps  du  roi  jMyris,  il  sufRsoit  que 
n  le  Nil  crût  de  huit  coudées,  pour  arroser  l'Egypte  au- 
)»  dessous  de  IMempliis  ;  et  il  n'y  avoit  pas  encore  neuf 
»  cents  ans  que  Myris  éloit  mort ,  ajoute  cet  historien, 
»  lorsque  les  prêtres  me  le  dirent  ;  mais  aujourd'hui , 
»  conlinuc-t-il ,  si  le  fleuve  uv.  croît  de  seize,  ou  au 
jj   moins  de  quinze  coudées,  il  n'inmide  point  le  pays.  » 

Hérodote,  d'après  les  ])rêtres  égyptiens,  ne  manque 
pas  d'en  conclure  que  le  terrein  de  lEgyptcî,  par  le  dé- 
pot  du  limon  du  Nil ,  s'étoit  accru  et  exhaussé  de  sept 
à  huit  coudées,  et  en  raisonnant  conséquemment,  il  est 
fort  alarmé  pour  l'Egjpte;  car  si  le  terrein  s'élève  tou- 
jours à  proportion  ,  bienlôt  le  Nil  ne  pourra  plus  l'ar- 
roser; et  comme  d'ailleurs  il  n'y  pleut  point  ou  presque 
point,  tout  le  pays  deviendra  stérile. 

Heureusement,  depuis  le  temps  d'Hérodote,  et  il  y 

*  Diodor.  lio.  l  ,  n.  35.  Mtla  êi  tov  irpotipr.a/vov  Ba^-c/.f'x  ,  oolgixa 
ytvsaX;  vçtpov 

'   Hcrodot.  2.  l3.  ÊÀf/ov  Se ôi    'p/îsj  w;  t''^'  Mvpco;  BxtiXyÎo;,  ox6); 

t/.Goi  ô  TTolatioç  ETrt  oxlù  irTi^ft'a;  to  tXaj^içov,  àpittcxc  Aîyvizlov  ~r,v  v^vipOe 
Mîfxyeoç.  xat  Mvpt5  ouxto  r,v  ilta.  tvvaxôo-ta  TtlEXtulrjxù;  ,  57«  tôîv  Ipc'wv 
%xZlix  c-/à,  ■nxouov.  vvv  St  il  p-î)  Ï-'  «xxac'îtxa  rt  ■r:tyltxy.\Szxa.  Tr.^eoii  àvn^Ti 
ToùÀâ^iç-ov  ô  iro/afxoî  ,   ôvx  CurfpSaîvEt  tî  t/jv  jfwpiîv. 
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a  cependant  plus  de  deux  mille  ans  ,  il  n'est  point  ar- 
rivé de  chaugement  à  cet  égard  :  quinze  ou  seize  cou- 
dées de  crue  du  ISil,  suffisent  encore  pour  arroser  1 E- 
gjpte  :  il  n'est  donc  pas  croyable  qu'en  moins  de  neuf 
cents  ans ,  au  compte  d  Hérodote,  le  terrein  se  fût  ainsi 
exhaussé  de  sept  à  liuit  coudées,  car,  à  suivre  la 
même  projîortion ,  il  se  seroit  e.xliaussé  depuis  de 
vingt  nouvelles  coudées ,  et  c'en  seroit  fait  de  la  fer- 
tilité de  l'Egypte. 

D'où  les  prêtres  égyptiens  avoient-ils  donc  pris  ces 
tuit  prétendues  coudées  du  temps  de  Mceris?  cai'-des 
assertions  si  précises  ont  presque  toujours  quelque  fon- 
dement. 

ISous  avons  vu  dans  l'article  précédent  que  J\les- 
raïm  ou  Mœris  fut  père  de  huit  peuples  ou  nations  : 
or  le  mot  hébreu  '  ainiith,  qui  siguihe  nations,  si- 
gnifie aussi  coudées.  Les  Egyptiens  qui ,  en  consé- 
quence de  leur  bévue  sur  la  thbe  ou  l'arche  prise  pour 
le  pavs  de  ïhèbes ,  avoient  imaginé  laccroissement 
successif  du  terrein  de  lEgypte  ,  au  lieu  de  huit  na- 
tions descendues  de  Mœris,  auront  entendu  huit  cou- 
dées l'épandues  de  son.  temps;  et  ils  auront  imaginé 
eu  conséquence,  que  sous  son  règne,  le  jNil  ne  s'éle- 
voit  que  de  huit  coudées  pour  se  répandre  dans  le 

Les  huit  nations  d'un  côté,  qui  descendoient  de 
Mesraïm,  suivant  l'Ecriture  ;  de  l'autre ,  le  même  nom- 
bre de  coudées  dont  parloient  les  prêli'cs  égj'ptiens  ; 
le  mot  amuLli  ,  qui  signifie  nations  et  coudées  ;  la  faus- 
seté de  l'assertion  des  prêtres  égyptiens  prouvée  par 
une  expérience  de  plus  de  deux  mille  ans;  tout  nous 

*  m^Unationes,  tribus;  cublli. 
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indique  que  c'est  encore  ici  une  bévue  de  leurs  in- 
terprèles sur  ce  que  dit  l'Ecriture ,  et  prouve  eu  même 
temps  de  plus  eii  plus,  que  leur  roi  IMyrls  ou  Mœris, 
est  le  Mesr  ou  Mesrauu  de  lllistoire  Sainte. 

VII.  Mo-ris  invente;  Ick  élrinfiifs  de  la  ^romdtrio. 

On  a  dj'jà  vxi  que  du  temps  de  Boélluis  (qui  est  Mesr 
ou  Alesraïm  ,  en  écrivant  son  nom  Btxr  ou  Btr)  il  se 
fit  une  sé])aralion  de  terre  près  de  Buhaste,  c'est  le 
partage  de  la  terre  que  firent  enlr'eux  les  hommes  , 
ol)lii;és  de  se  disperser,  après  la  contusion  des  langues 
arrivée  à  Babel. 

(^)uelqiies  auteurs  '  disent  que  IMœris  inventa  les 
])remiers  principes  ou  éléments  de  la  géométrie  ;  c'est  ce 
(p.i(;  rapi'-orie  Diogène  Laërcedans  la  vie  de  Pythagoi'e. 

La  géométrie,  suivant  son  élvmologie  ,  est  Fart  de 
n^esurer  la  terre.  Les  Egyptiens  eu  génc'-ral  se  van- 
1i)i(  lit  de  1  avoir  inventée  ,  pour  mieux  (aire  le  partage 
des  terres;  uous  en  retrouverons  rinvenlion  attribuée 
à  des  rois  postérieurs.  Ce  qui  a  jui  la  laire  attribuer  à 
Mœris,  c'est  le  partagi'  de  la  terre  fait  entre  les  pre- 
miers hommes',  du  nombre  desquels  fut  Mesraïm , 
qui  est  le  vrai  Mceris.  Mesraïm  eut  pour  sa  part  U'^- 
gypte  et  les  pays  voisins. 

Ce  fut  certainement  un  commencement  de  géomé- 
trie, ou  de  mesure  de  la  terre,  fort  intéressant  pour 
les  Egyptiens;  ils  ne  pouvoient  remonter  plus  haut 
pour  prouver  leurs  droits  sur  le  pays  qu'ils  possédoient  : 

'  Diofjon.  Laurt.  in  vita  Pylhaçor. ,  pag.  574»  cdit.  Ilcnric. 
Strphan. ,  anno  iSg  j.  Moi'pc^o;  TrpojTsv  Eupcvloj  tk;  «px^î  "^*^"  <r«>'x"'*"' 
à'j'lZ,  (  '/Ewf/îlpi'a;  ),  w;  tpr,7tv   AvlcxÀtior,;  £v  oEvIîpw  iripi  Ai£!;:(v9pov. 

•  G:"Ties.    lo.  Si...  Divisne  suut  j;cntcs  in  terra. 

11.  8...   Oivisit  eos  Dorainus.,.  in  uuivorsas  terras. 
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il  y  aiiroit  aujoiu-d'hui  bien  des  possessions  trou- 
blées ,  si  tous  les  peuples  en  revenoient  à  ce  premier 
partage. 

On  voit  que  les  éléments  de  géométrie  de  Mœris 
étoient  dune  auti'e  es^^èce  que  les  nôtres  :  ils  ne  com- 
mençoient  pas  par  un  point  sans  étendue ,  et  nos  géo- 
mètres n'en  font  pas  de  pareils. 

VIII.  Grand  lac  creusé  par  IMœris. 

Mœris,  comme  on  vient  de  le  voir,  aimoit  à  travail- 
ler en  grand ,  c'étoit  déjà  beaucoup  que  ses  éléments 
de  géométrie;  mais  suivant  les  Egyptiens  ,  il  n'en  resta 
pas  là ,  ils  lui  attribuoient  encore  le  plus  grand  ou- 
vrage en  fait  d'hydraulique,  qui  ait  jamais  été  entre- 
pris ;  c'est  d'avoir  fait  creuser  le  fameux  lac  Mœris  pour 
la  décharge  des  eaux  du  IN  il,  lorsque  l'inondation  se- 
roit  trop  grande  ;  et  pour  y  suppléer  lorsqu'elle  ne  se- 
roit  pas  assez  considérable;  c'étoit  la  plus  grande  en- 
treprise qu'on  eût  jamais  faite ,  au  rapport  d  Hérodote  ' , 
qui  dit  avoir  vu  ce  lac  :  il  lui  donne  jusqu'à  trois  mille 
six  cents  stades  de  circonférence.  A  prendre  le  plus 
petit  slade  ,  évalué  par  M.  d'Anville  à  cinquante-uîie 
toises  ,  cela  fait  cent  quatre-vingt  trois  mille  six  cents 
toises,  ou  plus  de  soixante  lieues  de  trois  mille  toises; 
ce  qui  n'est  guère  possible  pour  un  lac  creusé  de  main 
d'homme  jusqu'à  cinquante  brasses  de  profondeur  en 
quelques  endroits. 

Aussi  Hérodote  *  est-il  un  peu  embarrassé  à  deviner 
ce  qu'étoit  devenue  la  terre  qu'on  avoit  tirée  en  creu- 
sant ce  lac  :  je  suis  surpris  qu  étant  persuadé  comme 

'  Herodot.  lib.  1,  n.  l49.  'O  Mo:'p:o5  xa/.£3p./v/î  /tfAV/i....  To;  to  Tztpi— 
fi.clpov  "ï/v;  ■STEpccsou  i:tjî  çiStot  l^axociot  x<x\  TOicj^iXcO!.... 

^  Herodot.  ilnd.  n.  i5o.  ■npifj.-nv oxov  iî-/)  ô  X'^î  ^  è;opvjjO;;;. 
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il  l'étoit,  que  toute  TEgypte  avolt  clé  autrefois  un  ma 
rais,  il  n'ait  pas  fait  eniployei*  cette  terre  à  cxliausser 
le  pays  ,  elle  eût  pu  y  sullire  :  on  peut,  si  l'on  eu  est 
curieux  ,  se  donner  la  peine  d'en  faire  le  calcul. 

Les  relations  modernes  nous  assurent  que  ce  lac  n'a 
qu'une  demi-lieue  de  largeur,  et  une  journée  de  cliemin 
de  longueur  '  ,  et  douze  ou  quinze  lieues  de  circuit, 
ce  qui  est  encore  beaucoup  ,  si  \c  lac  a  été  tout  creusé 
de  main  d'homme  :  il  ne  Taura  pas  été  sous  lui  seul 
règne,  et  de  plus,  on  aura  profité  de  quelque  vallée 
ou  de  quelque  enfoncement  ménagé  par  la  nature  : 
l'ouvrage  du  moins  n'aura  pas  été  fait  du  Unnjis  de 
Mœris  ou  Mesraïm  ,  père  des  Kgj'ptiens,  et  fondateur 
de  leur  i-oyaumc.  Les  habitants  du  J<ays  ne  donnent 
aujourd'hui  pour  creusé  demain  d'homme,  que  le  ca- 
nal qui  va  du  Nil  à  ce  lac,  et  ils  l'appellent  le  canal 
de  Josi'ph  ,  parce  qu'ils  attribuent  à  ce  saint  patriar- 
che ,  qui  fut  ministre  d  un  l'oi  dEgjple,  d  avoir  fait 
faire  cet  ouvrage,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  ce  qui 
n  du  moins  plus  de  vraisemblanre.  Nous  verrons  sous 
les  règnes  de  Sésoslris,  de  l'rotéc;,  de  Rhamjisinite  et 
des  rois  pasteurs  ,  formés  de  1  histoire  des  Lsraélites  en 
Egy[)te,  qu'indépendamment  de  l'histoire  qui  s'y  rap- 
porte toute  ,  il  y  avoit  encore  même  parmi  le  peuple, 
des  traditions  relatives  aux  Isi'aélites.  Le  nom  de  Sesos 
ou  pasteurs ,  pris  de  la  langue  vulgaire,  et  donné  à 
Jacob  et  à  ses  descendants,  en  est  du  moins  un  indice 
assez  fort. 

Pour  nous  en  tenir  ici  au  \^c  de  Mœi'is  ,  j'ai  déjà 
dit  que  jMesrann  ou  îMesr,  est  également  cl  ]<:  nom  du 
père  des  Egyptiens  ,  celui  de  rEgy^>te  même  :  le  nom  d<- 

•  Lucas,  Voyap;.  tom.  ITI. 
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Mœris ,  BfjTis  ou  Mares  en  est  foi-mé  ;  il  peut  donc  se 
rapporter  à  l'Egypte  ,  comme  à  son  fondateur.  Cela 
posé  ,  le  lac  Mœrls  aura  pu  être  ainsi  nommé  ,  ])arce 
que  c'étoit  le  grand  lac  de  IMesr  ou  d'Egypte  ,  son  lac 
par  excellence  ,  comme  on  dit  le  lac  de  Genève  ,  le  lac 
de  Constance  ,  et  ainsi  de  quantité  d'autres. 

Mesr ,  comme  l'appellent  ordinairement  les  orien- 
taux est  appelé  Metsrim  '  dans  TEcrilure  ;  iin  est  or- 
dinairement la  terminaison  du  pluriel  ;  les  interprètes 
égyptiens  auront  trouvé  de  trop  pour  le  nom  dun 
seul  homme ,  cette  terminaison  plurielle  im  :  or ,  iin  * 
pris  séparément ,  signifie  mer  ou  lac.  Il  n'a  pas  fallu 
d'autre  fondement  à  ces  interprètes,  pour  attribuer 
à  Mesr  ou  Mœris ,  d'avoir  fait  creuser  le  grand  lac  de 
Mesr  ou  d'Egypte  :  ils  auront  d'autant  plus  volontiers 
adopté  cette  idée,  que  l'entreprise  étoit  grande  et 
belle,  et  capable  de  faire  honneur  à  leur  nation. 

Hérodote  ' ,  dira-t-on  ,  apporte  une  preuve  positive 
de  ce  qu'il  avance;  c'est  que  deux  pyramides,  dont 
chacune  portoit  une  statue  colossale  placée  sur  un 
trône ,  s'élevoient  de  trois  cents  pieds  au  milieu  du  lac, 
et  occupoient  sous  les  eaux  un  pareil  espace  :  a  ainsi 
>j  elles  faisoient  voir ,  dit  M.  Bossuet  ^  ,  qu'on  les  avoit 
»  érigées  avant  que  le  creux  eut  été  rempli,  et  mon- 
•»  troient  qu'un  lac  de  cette  étendue,  avoit  été  fait  de 
»   main  d'homme  sous  un  seul  prince.  » 

L'objet  de  ]\I.  Bossuet ,  qui  est  assez  admirable  par 
d'autres  endroits  ,  n'a  pas  été  de  vérifier  le  récit  d'Héro- 
dote. Je  ferai  voir  ailleurs  que  le  père  de  l'histoire  met 

»  CDnjk'!3  Mtsrirn  ,  ^lesraïm. 

'  d3'  lacus ,  mai  e. 

3  Herodot.  lib.  i ,  n.   i49- 

*  Disc,  sur  l'Hist. ,  3.'  partie,  cli.  3. 
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jusque  dans  son  pays  des  inseriplious  copiées  mol  pour 
mot,  et  seulement  mal  traduites  de  1  Ecriture,  conune 
celle  de  Sésostris  qui  avoit  conquis  la  terre  par  ses 
épaules.  Le  récit  d'IL-rodote  sur  l'étendue  du  lac,  se 
trouve  démenti  par  les  relations  modernes;  il  peut  pa- 
reillcineut  être  révoqué  en  doute  sur  les  pyraïuides 
douL  d  s'agit,  d'aulaiit  [)lus  i[ue ,  suivant  ces  relations, 
ou  n'eu  aperçoit  plus  de  vestiges.  Ou  voit  hien  les 
restes  du  pont  de  Trajaii  dans  un  endroit  où  le  Danube 
est  extrëmem(,'ut  j)roloud  et  rapide,  et  où  ils  auroient 
dû  être  plutôt  dtilruils  par  le  courant,  que  les  pyra- 
mides par  les  eau\  tran(juillcs  du  lac  dl']gvple. 

Je  dois  de  ])lus  observer  cpie  les  auteurs,  tant  au- 
ciens  que  modernes  ,  ont  fort  varié  jusque  sur  la  posi- 
tion du  lac  lyiœris.  M.  d  Auville  pense  avec  le  P.  Si- 
card  ,  que  le  vrai  lac  IMceris  n'est  pas  celui  où  aboutit 
le  caual  qu'on  appelle  aujuurd  luii  le  eaual  de  Joseph; 
mais  un  aiilic  j)ai-allèle  vl  plus  méridional ,  a[)p(lé  au- 
jourd'hui llaLlieu  ,  nom  assez  ap|)rocliaut ,  coinuie  je 
l'ai  déjà  observé,  du  nom  de  Boëtbus,  qiu'  jMauétlion 
donne  à  Mœris  :  M.  d'Anville  pense  même  que  l'éten- 
due qu  Hérodote  donne  ,  ou  semble  donner  à  ce  lac  en 
périinétrie  ou  circonférence  ,  n'est  que  l'évaluation  de 
son  étendue  eu  surface ,  ce  qui  prouve  combien  il  laut 
peu  prendre  à  la  lettre  ces  sortes  de  récits. 

Hérodote,  comme  certains  voyageurs,  en  dit  quel- 
quefois plus  qu  il  n'a  vu  :  ce  n'est  pas  que  je  révoque 
en  doute  tous  les  monuments  dont  il  parle  :  il  y  en  a 
d'assez  constants;  mais  il  n'est  pas  exact  louchant  les 
pyramides  mêmes  qui  existent  encore  :  un  voyageur  ne 
voit  souM'ut  les  choses  qu'à  demi ,  et  il  achève  ses  mé- 
moires sur  des  ouï-dire  et  des  bruits  confus. 

Quant  aux  vrais  auteurs  dos  monuments  d'Egypte  , 
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les  Egyptiens ,  après  tous  leurs  désastres ,  n'en  étoient 
plus  assez  instruits  du  temps  d'Hérodote  :  ils  étoient 
sur  ce  point,  comme  le  sont  aujoui-d'hui  les  habitants 
de  Sétines,  auti'efois  i\.tbènes,  sur  des  antiquités  qui  y 
restent  encore;  comme  ou  l'est  sur  celles  de  Tadmor  ou 
de  Palmyre;  comme  on  le  seroit  à  Rome,  s'il  ne  res- 
toit  plus  d'inscriptions  ou  d'anciens  auteurs  :  les  mo- 
numents des  Egyptiens  '  sont  muets ,  do  l'aveu  d'un 
philosophe  qui  a  écrit  sur  ce  sujet. 

Ce  que  j'ai  dit  du  lac  attribué  àMœi'is ,  je  puis  le  dire 
du  superbe  ])ortique  du  temple  de  Yidca.in  à  Memphis, 
qu'on  lui  attribuoit  encore  ,  au  rapport  d  Hérodote.  En 
général ,  comme  il  y  avoit  en  Egypte  beaucoup  de  mo- 
numents qui,  parleur  solidité,  avoient  échappé  aux 
ravages  du  temps  et  des  conquérants  ,  il  falloit  bien 
que  les  Egyptiens  ,  se.  donnant  pour  instruits ,  quoi- 
qu'ils ne  le  fussent  plus  sur  ce  point ,  en  fissent  honneur 
à  quelqu'un  des  rois  qu'ils  s'étoient  formés  d'après  leurs 
extraits  de  l'Histoire  Samte  :  un  Cicérone  ,  qui  vous 
explique  les  antiquités  en  Italie  ,  ne  veut  jamais  rester 
court,  et  c'est  presque  partout  la  même  chose. 

Mœris  en  particulier,  étant  le  nom  du  père  des 
Egyptiens  ,  et  celui  d'Egypte  même ,  ne  devoit  pas  être 
Oublié  dans  le  partage  de  monuments  abandonnés  au 
premier  occupant  :  plusieurs  étant  le  fruit  de  la  vanité 
humaine  ,  Dieu  a  voulu  que  les  noms  de  leurs  vrais  au- 
teurs fussent  ensevelis  dans  un  profond  oubli. 

On  a,  jecrois,  assez  reconnu  que  Mœris,  Myris,  Mares, 
Busiris  et  Boëtlius,  ne  sont  que  le  même  nom  de  Mesraïm, 
Mesr,  Beisar,  ou  Beithir  ,  diversement  prononcé  ou  al- 
téré. On  a  vu  leur  identité  ,  1 ."  par  la  succession  immé- 

•  Rechcrc'a.  philos,  sur  les  Egyptiens. 
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cliale  aux  descondanls  de  Menés  ou  aux  Cls  de  Noé. 
2."  Par  la  proximité  de  Caiachôs  ou  Chciis ,  (jui  est  du 
moins  en  partie  Chus ,  frère  deMesraïm.  3.°  Par  la  sé- 
paration de  terre  arrivée  de  son  temps  à  Bubaste,  (pii, 
dans  le  vrai,  est  Babel.  4'°  i*ai*  1^3  nombre  de  huit  des- 
cendants ,  qui  est  le  nombre  de  ceux  de  Mesraïm. 
5."  Par  l'invention  même  de  la  géométrie  et  par  la 
formation  du  lac  Mœris,  que  le  nom  de  Mesraïm  et  le 
partage  de  la  terre  commmencé  de  sou  temps,  lui  ont 
fait  attribuer. 

La  suite  de  l'histoire  des  Egyptiens ,  toujours  rap- 
prochée de  l'Histoire  Sainte  ,  nous  prouvera  de  plus  en 
plus  cette  identité  de  Mœris  et  de  Mesr  ou  Mesraïm. 


SUCCESSEURS  DE  MOERIS. 


Hérodote,  qui  n'a  recueilli  que  les  règnes  les  plus 
mémorables  ,  passe  tout  de  suite  de  IMoeris  à  Sésostris; 
mais  Diodore  compte  eutre  eux  sept  générations ,  dont 
à  la  véi'ité  il  ne  dit  rien  ;  il  n  en  marque  pas  même  les 
noms,  excepté  celui  de  Sasycliès  ,  dont  il  parle  en  un 
autre  endroit  par  occasion.  J'ai  déjà  fait  voir  que  Sasy- 
cliès signifioit  en  égyptien  vulgaire  ,  roi  pasteur  ou  rois 
pasteurs. 

Il  y  a  en  effet  sept  générations  marquées  dans  lEcri- 
ture  depuis  le  temps  de  Mesraïm  ,  qui  est  Mœris,  jus- 
qu  à  celui  d'Abraham  ,  qui  fut  l'ancêtre  des  rois  pas- 
teurs. Mesraïm  est  collatéral  d'Arphaxad  au  même 
degré,  étant  petit  fds  de  Noé  par  Cham,  comme  Ar- 
phaxad  l'est  par  Sem.  Or  entre  Arphaxad  et  Abraham  ' 
il  y  a  sept  patriarches:  i.  Salé,  fils  d'Arphaxad  .  2.  Hé- 
ber,  fils  de  Salé  :  3.  Phaleg,  fils  d'Héber  :  4.  Reii ,  fils 
de  rhaleg  :  5.  Sarug ,  fils  de  Reii  :  6.  Nachor,  fils  de 
Sarug  :  7.  Tharé ,  fils  de  Nachor,  et  père  d'Abraham. 

Abraham  fut  le  premier  appelé  de  Dieu  pour  former 
cette  famille  choisie,  dont  les  Egyptiens,  comme  on  le 
verra  ,  ont  fait  les  rois  pasteurs. 

Abraham  lui-même  alla  en  Egypte;  mais  il  ne  fit 
qu'y  voyager;  il  ne  s'y  établit  point.  C'est  pourquoi  les 
Egyptiens  n'en  ayant  pas  fait  un  morceau  considérable 
de  leur  histoire,  Hérodote  et  Diodore  n'en  parlent 
point.   Mais  Manéthon  qui,  comme  prêtre  égyptien, 

*   Gcnes.  11. 
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cioit  plus  à  porlcc  do  recueillir  tous  les  traits,  n'a  ]>as 
laissé  tant  de  vide.  Dans  sa  seconde  dynastie,  après 
Boëtlius  et  Cicachôs  ou  Choiis ,  qu'on  a  déjà  vus  ,  il 
nomme  le  roi  Binolliris.  Voyons  comment  ce  roi  est 
encore  formé  de  ce  cpie  dit  1  Ecriture. 


BIINOTHRIS. 
ABRAHAM,  FILS  DE  THAPtÉ. 


Ç)l<i  peut  observer  que  dans  l'Ecriture ,  depuis  le 
dixième  chapitre  de  la  Genèse ,  où  «e  trouve  Mcsraïm , 
le  père  des  Egyptiens,  il  n'est  rien  dit  de  l'Egypte 
jusqu'au  voyage  qu'y  fit  Abraham,  qui  se  trouvoit  alors 
au  midi  delà  tei're  dé  Canaan,  dont  l'Egypte  est  limi- 
trophe. 

Le  Philosophe  de  l'histoire  ',  qui  croitle  voyage  ira- 
possible  à  cause  de  la  distance ,  dans  un  moment  sans 
doute  où  il  n'a  pas  consulté  la  carte  ,  ne  laisse  pas  , 
quelques  lignes  j)lus  bas ,  d'en  tirer  des  conséquences 
admirables  pour  la  prodigieuse  antiquité  du  royaume 
d'Egvpte.  On  a  déjà  vu  à  quoi  se  réduit  cette  antiquité; 
laissant  donc  là  le  prétendu  Philosophe  ,  voyons  ce  que 
les  Egj^ptiens  eux-mêmes  disent  d'Abraham  sous  le  nom 
de  Binothris  ,  après  lequel  il  se  ti'ouvera  encore  sous 
d'autres  noms. 
»  I.  Nom  de  Binothris. 

On  peut  apercevoir,  sans  peine  ,  pour  peu  qu'on  sa- 
che la  mai'che  des  langues  orientales ,  que  le  nom  de 
Binothris  se  forme  très-natux'ellement  des  mots  liéoreux 
Bn-Tliré  ' ,  ou,  comme  on  prononce  avec  les  points  , 
Ben-Therah  ,  qui  signifient  fils  de  Tharé.  Les  orien- 

'  Phi^osoph.  (le  l'Iiist. ,  rhap.   i6. 
'   niriî^  bn-Tharé,   filius  ïharë. 
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taux  joignent,  oi'flinaircmcnt  nu  nom  clii  fils  relui  rlu 
père  ;  el  souv(?nt  même,  au  lieu  du  nom  propre  du  fils, 
ils  disent  le  fils  de  tel.  j\ï.  Fleury  '  observe  que  chez 
les  Israélites  «  on  ajouloit souvent  le  nom  du  père  ,  ou 
M  pour  faire  distinction  ,  ou  par  lionueur.  On  voit, 
»  ajoule-l-il  ,  dans  Homère  cpie  les  Grecs  prenoient 
»  ainsi  le  nom  du  père  ])our  une  marrpie  d  honneur  ; 
»  ils  n'avoient  point  d'autres  surnoms  que  ceux  qu  ils 
»  tiroient  de  leur  père  ou  de  leur  pays.  Plusieurs  na- 
w  lions  de  1  Europe  en  usent  encore  ainsi  ;  et  une 
»  grande  partie  de  nos  suruoms  viennent  des  noms 
ïî  propres  de  pères  qui  sont  demeurés  aux  enfiinls.  » 
C'est  ])Ourquoi  il  n'est  ]>as  étonnant  qu'Abraham  se 
trouve  ici  sous  le  nom  de  lîinothrisou  de  fils  de  Tharé. 

Comme  le  nom  de  llirè  *  ou  Tharé  ressemble  au 
mot  Tlire  ou  jr/?n',qui  en  caldéen  signifie  deux; 
Abraham  ,  au  lieu  de  fils  de  Tharé  ,  se  trouve  nommé 
dans  Eralosthène  fils  commun  ou  fils  de  deux,  Hyos 
epikoinos  ^  ,  mots  grecs  qui  ne  peuvent  guère  avoir 
d'autre  sens. 

Le  nom  égyptien  est  Anoyphès;  que  ce  soit  une  tra- 
duction eu  langue  égyptienne  ,  ou  plutôt  luie  altéra- 
lion  du  nom  même  deBinothris,  l'interprétation  grec- 
que d'Eralosthène,  et  la  place  qu'il  donne  à  ce  roi  im- 
médiatement après  Mares  ou  Mesr,  me  font  penser  qu'o 
c'est  le  même  personnage.  INotez  que  le  nomdeBino- 
thris  se  li-onve  dans  Eusèbc  changé  par  altération  en 
Biophis  ,  ce  qui  le  rapproche  d'Anoyphès.  Les  copistes 

"  Mœurs  des  Israélites ,  n.  5. 

•  rnn  Tharé. 

5  nin  duo. 

♦  Synci'll.  pag.  loi.  Avuvcpvj;,  3  içi-j  vjoj  lirexotyo;.  Ancjpl»cs, 
qi>i  iilius  commuais  cxpouitur. 
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ont  souvent  défigure  les  noms  ,    surtout  ceux  aul  se 
trouvent  raremeul. 

Le  nom  de  Tharé,  père  d'iVbraliam  ,  a  essuyé  h'ien 
d'autres  Interprélations  chez  les  orientaux.  Comme  il 
approche  du  mot  '  tsare,  qui  signifie  forme,  hyure,  et 
qui  est  dérivé  du  mot  itsr,  former,  figurer  ;  les  uns  ont 
dit  qu'il  faisoit  de  petits  pots,  les  autres  de  petites 
idoles  2.  Cest  pourquoi  les  Arabes  l'ont  aussi  appelé  ' 
usa/',  apostat,  d'autant  plus  qu'en  effet  1  idolâtrie  a\  oit 
déjà  commencé,  et  ce  fut  pour  en  éloigner  Abraham 
que  Dieu  l'appela  de  Caldee. 

On  trouve  aussi  dans  le  livre  des  Juchazim  ou  Gé- 
néalogies un  prétendu  roi  d'Egypte  nommé  Thérasar  ^, 
nom  formé  de  Tharé  et  d'Asar.  Thérasar  dans  ces 
listes  orientales  ^  précède  les  rois  Harbiya  ,  Kelkeli  et 
Tulis  ;  car  c'est  ainsi  que  ces  noms  se  lisent  dans  les 
meilleures  listes. 

Harbiya  est  un  nom  formé  de  ^  rdb ,  qui  signifie  fa- 
mine ;  c'est  la  disette  qui  obligea  Abraham  d'entrer  en 
Egypte?. 

Kelkeli  est  formé  de  ^  cA/cA/ ,  qui  signifie  étresus- 

»   nny  fûrma;  chaldaicè.  rmil- 

■   ny»  linxit,  formavit;  fictor ,  figulus. 
•    3  "^Q  discedeus,  deGciens,  apostata. 

*  Bochart,  Phaîeg.  1.  4»  c.  58.  Quaitiis  (rcx)  Thérasar,  quintes 
INIcdik,  sextus  Charabllia,  septimus  Clia'.baii,  octavus  INIali ,  noiius 
Tatis  (leg.  TuJis).  Hic  est  Pharao  priinus  qui  luit  iu  dioLuà 
Atiraliam. 

^  Hist.  univ.  trad.,  tom.  I,  pag.  5o2. 

*"  3yi  famés;  cum  articulo   3ynn  eràb  ,  Haraab. 

7  Gènes.  12.  10.  Facta  est  autem  famés  iu  terra  :  desccr.;];Sq;ie 
Abram  in  ^^F.gyptuva. 

^  ^373- clilriil ,  susîentafiis  est,  alimenta  arccpit.  G-t-ncs.  13. 
iG.  Abiaui  YCio  hcuè  asi  buiit... 
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lente,  nourri.   Abraham   trouva  en  Egypte  une  res- 
source dans  la  disette. 

Tulis,  suivant  les  orientaux,  est  le  roi  qui  enleva 
Sara,  épouse  d'Abraham.  Nous  le  trouverons  dausMa- 
néthon  après  le  roi  Binothris» 

On  voit  combien  de  rois  Egyptiens  ont  été  formés  de 
riiistoire  d'Abraham.  \  oyons  ce  qui  est  dit  du  roi  Bino- 
thris ,  fonné  des  mots  Bn-Thrè  ^  lils  de  Tharé.  C'est  le 
premier  titre  d'Abraham ,  puisque  c'est  celui  de  son 
origine. 

II.  Loi  portée  sous  le  règne  de  Binothris  en  faveur  des  reines. 

Nous  n'avons  sur  le  règne  de  Binothris  qu'une  note 
de  Manéthon;  mais  avec  la  connoissance  que  nous  avons 
déjà  que  ce  roi  Binothris  est  Abraham  fils  de  Tharé , 
cette  note ,  qui  a  embarrassé  plusieui's  savants  ,  va  s'é- 
claircir  et  même  nous  fournir  une  nouvelle  preuve  de 
l'identité  de  Binothris  et  d'Abraham. 

Manéthon  dit  '  que,  «  sous  ce  règne,  il  fut  décidé  que 
»   les  femmes   auroient  les  honneurs  de  la  royauté.  » 

Ce  fait  ne  j)aroît  nullement  croyable  k  un  philosophe 
moderne,  quoique  d'ailleurs  assez  porté  à  faire  valoir 
les  dynasties  de  Manéthon  pour  donner  atteinte  au  té- 
moignage de  lEcrilure. 

«  Il  est  constant,  dit  ce  Philosophe  ',  que  ,  par  les- 
»  plus  anciennes  institutions  de  l'Egypte ,  les  femmes 
>•  y  avoient  été  déclarées  incapables  de  régner  ;  et  cette 
M  loi  d'exclusion  dérivoit  des  principes  mêmes  du  gou- 
»  vernement  de  ce  pays-là  ,  où  aucune  femme  ne  pou- 
»   voit  entrer  dans  la  classe  sacerdotale,  ce  qui  leséloi- 

•  Syncell.  pag.  5.|.  BtvwOp}; É^'  ou  èxpîQn  ta;  yuvauac   BxTtXtc'a; 

yt'paç  ?X''^- 

*  Rccherch.  philos,  sur  les  Egj'pt. ,  tom.  I,  p.  ûG  et  suiv. 
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»  gnoit  du  trône  ,  où  Ton  ne  parvenoil  qu'après  avoir 
w  elé  sacré  et  adopté  dans  le  collège  des  prêtres,  comme 
M  Platon ,  Plutarque ,  Synésius  et  tous  les  anciens  en 
»   conviennent. 

j>  Il  est  vrai ,  ajoute-t-il ,  que  Georges-le-Syncelle  fait 
n  mention  d'un  roi  Binotliris,  qui  fit  abroger,  à  ce  qu  il 
»  assure,  la  loi  dexclusion dont  je  parle  ,  et  déclai'a  les 
>»  femmes  habiles  à  succéder  à  la  couronne.  Mais  cela 
>i  est  impossible  ,  et  il  y  a  ici  une  erreur  qui  provient 
w  d'une  impropriété  d'expression.  Toute  1  histoire  d'E- 
*  gypte ,  conclut  le  Philosophe  ,  est  pleine  de  contra- 
31    dictions.  » 

Je  puis  conclure  à  mon  tour  ,  qu'il  ne  faut  donc  pas 
faire  valoir  le  témoignage  de  cette  histoire  contre  celui 
de  l'Ecriture  ;  mais  ce  n'est  pas  encore  assez.  Le  Philo- 
sophe nous  dit  bien  qu'il  y  a  dans  l'endroit  dont  il  s'agit 
une  ei'reur ,  qui  provient  d'une  impropriété  d'expres- 
sion ;  mais  il  ne  nous  apprend  pas  quelle  est  cette 
impropriété  d'expi'ession.  Par  bonheur,  conti'e  l'attente 
du  Philosophe,  qui  ne  croyoit  pas  la  chose  possible  , 
nous  avons  retrouvé  les  mémoii-es  originaux  de  la  Bi- 
bliothèque de  Thèbes,  et  en  particulier  ceux  du  règne 
de  Binothris.  Il  n'est  donc  question  que  de  consulter 
le  texte  primitif  que  les  Egyptiens  ont  mal  interpi'été. 
Abraham  étant  le  roi  Binothris  ;  Sara  son  épouse  est  la 
reine  du  même  temps.  Voyons  donc  la  loi  portée  en  fa- 
veur de  Sara  '.  C'est  Dieu  même  qui  la  porte  cette  loi. 

a  Dieu  dit  à  Abraham  :  ^  ous  n'appellerez  plus  Saraï 
»    votre  épouse  ,  Saraï  ,  mais  Sara.  " 

.a  Le  nom  de  Saraï  ,  dit  sur  cela  dom  Calmet  *,  si- 

'  Gènes.  17.  i5.  Dixit  quoque  Deus  ad  Abraham  :  Saraï  uxorem 
tuam  non  vocabis  Saraï  ,  sed  Saram. 
«  Calmet  sur  cet  endroit. 
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>•  gnifit;  ma  dame  ou  ma  j>riiii,(  ssc  ;  cl  celui  fie  Sara,  la 
»  ])riiicesscou  la  dame.  Le  dernier,  ajoule-t-il,  est  plus 
»  absolu,  et  dit  une  jilus  grande  étendue  de  pouvoir. 
»  Saraï  ne  sera  plus  considérée  comme  la  reine  (Vune 
»   seule  Ounille.  Elle  sera  reine  de  [>lusicurs  nations.   » 

«  iSaraï,  dit  un  autre  commentateur  ',  n'a  été  jus- 
w  qu'à  présent  que  la  dame  d'un  époux  et  d  une  famille; 
«  mais  cli<,'  sera  désormais  Sara  ,  c'est-à-dire ,  qu'elle 
»  sera  désormais  sans  restriction  la  princesse  et  la 
M  dame;  ])arec  quelle  sera  la  tnère  de  plusieurs,  et 
»  même  de  toutes  les  nations  ,  étant  mère  d'isaac  , 
»  dont  descendra  le  iMessie  ,  qui  sera  pour  toutes  les 
X)   nations.  » 

Quand  ces  commentateurs  auroicnt  parlé  tout  exprès 
pour  mon  objet  présent ,  ils  neTauroient  pas  fait  d'une 
manière  ])lus  e.\j)resse.  Du  reste,  ils  ne  font  en  cela 
que  di'velopper  le  vrai  sens  de  lEerilure;  et  tous  les 
commentateurs  disent  équivalemment  la  même  chose. 

On  voit  donc  clairement  *l'où  les  Egyptiens  ont  ])ris 
Je  droit  de  royauté  établi  en  faveur  des  femmes  du 
temps  de  lîinothris  ,  qui  est  Abraham;  puisque  Sara, 
épouse  de  cepatriarclie  ,  est  déclarée  reine  dans  l'E- 
crilui'c. 

Ce  n'est  pas  que  je  suppose  les  interprètes  égyptien^ 
aussi  instruits  que  les  commentateurs  que  je  viens  die 
citer;  je  pense  tout  le  contraire,  et  on  voit  assez  de 
preuves  de  leur  ignorance  dans  toute  leur  histoire;  il 
suflit  qu'ils  aient  compris  la  signification  du  nom  de 
Sara  ',  qui  en  efTet  signifie  reine  ou  princesse,  pour 
qu'ils  y  aient  trouvé  les  droits  de  la  royauté  établis  eu 


•  Cornel.  à  Lap.  in  hune  lornm. 

'  TI?  xr,  priuceps  ,  m'il?  xre ,  Sara,  Domina. 
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faveur  dos  femmes  '.  Je  puis  même  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  découvert  du  roi  Binolliris  ,  que  les  Egyp- 
lieris  ont  été  jusqu'à  dire  qu'il  avoit  été  réglé  ancienne- 
ment «  que  la  reine  auroitplus  de  pouvoir  et  seroit  plus 
»  honorée  que  le  roi ,  et  que  dans  les  contrats  de  ma- 
»  riage  des  particuliers,  la  plus  grande  auloi'ité  étoit 
»  donnée  aux  femmes  ,  les  maris  promettant  de  leur 
»  obéir  en  tout.  »  On  peut  voir  l'origine  de  ce  conte 
des  Egyptiens  dans  le  nom  de  Saraï ,  qui  signifie  ma 
dame.  Les  interprètes  égyptiens  ayant  pris  ce  titre  à  la 
lettre  ,  en  avoient  conclu  que  la  femme  avoit  plus  d'au- 
torité que  le  mari.  Ils  faisoient  ce  conte  dans  leur  nay- 
lliologie  au  sujet  d'Isis  ,  en  même  temps  sœur  et  épouse 
d'Osiris,  comme  Sara  ,  nommée  aussi  Ische  ou  Ischali , 
fut  en  même  temps  la  sœur  et  l'épouse  d'Abraham. 
Mais  la  fable  d'Osiris  et  d'Isis  est  trop  compliquée  ,  et 
composée  de  trop  de  parties  pour  l'expliquer  ici  en 
entier. 

L'auteur  des  Recherches  prétendues  philosophiques, 
que  j'ai  cité  ci-dessus,  doit  être  content  de  voir  rectifier 
dans  l'histoire  d'Egypte  une  contradiction  qui  allumoit 
sa  bile  ;  mais  il  doit  avouer  en  même  temps  qu'il  n'est 
pas  si  absurde  de  recourir  à  l'histoire  des  Juifs  pour 
réformer  celle  des  autres  nations  ,  puisqu'on  y  trouve 
*  la  solution  toute  simple  de  ce  qui  lui  paroissoit  incon- 
cevable. 

Du  reste ,  si  les  interprètes  égyptiens  ont  bien  vu 
dans  cet  endroit  la  signification  du  nom  de  Sara  ;   ils 

*    Diodor.  lib.    l  ,   n.   16.  'Nou.oGîlyîa-at   o\  «pa^i  Toùç  Ac'yUTrTiouç  -Trapît 
co  xotvov  "805  TÔïv  àv0p'a>7rti)v  ya^ttv  àStl^k;  êia  to    ytyovoi  «v  Toulotç  tojj 

I  (jiSoi  t-m'uuyfjia êioi  ê-h  Tavia;  toc;  àcTi'aç  x<x1a.St)(Q~iva.i  f«.eiÇovoç  t^ou— 

erta;  xat  Tifjtvï;  TJy;(av£tv  Tr,v  Bao-c'^o-cav  tov  Bao-cA/u; ,  xaJ  irapa  toTî 
îSi.nyJa.ii  xuptsvîîv  t-/)V  yvvaTxa  x'avîpoç  ,  tv  t~i  ■zViç  irpocxo;  avyyoaf^  -rpo- 
eo^oloyovvliiiv  "c«v  yotJi.ouv7a)V  aTwavIa  -TreiOap^^riS-fiv  tTï  yi^oup-sv/j. 
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l'ont  ouLliée  dans  la  suite  do  leur  histoire ,  puisque ,  par 
une  bévue  que  j'expliquerai ,  ils  y  ont  trouvé  la  lune. 

Nous  avons  déjà  reconnu  Abraliam  dans  le  roi  Bino- 
ihris  ,  dont  le  nom  signifie  fils  de  Tliaré  ;  et  Sara  son 
épouse  dans  la  loi  portée  sous  ce  règne ,  pour  établir  la 
royauté  des  femmes.  Mais  le  fait  qu'on  doit  le  plus  s'at- 
tendre à  trouver  dans  l'histoire  des  Egyptiens,  c'est  l'en- 
lèvement de  Sara ,  puisque  ce  fut  un  roi  d'Egypte  qui 
l'enleva.  Aussi  ce  roi  va-l-il  en  faire  non  un  seul ,  mais 
ti'ois  tout  de  suite  après  Binothris. 


TLAS-SETHEjNES-CH  GERES. 
LE  ROI  RAVISSEUR  DE  SARA. 


Aptiès  BInolhris ,  qui  est ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
Abraham,  fils  de  Tharé  ;  Manétlion,  dans  la  seconde 
dynastie  ,  nomme  de  suite  trois  prétendus  rois  ,  Tlas  , 
Setlienès,  Chœres '. 

Sans  tout  ce  qui  précède  ,  et  encoi'e  plus  sans  le  se- 
cours des  listes  de  rois  égyptiens  faites  par  des  Juifs  ou 
par  des  Arabes ,  il  seroit  dilUcile  de  reconnoîlre  d'où 
sont  formés  ces  trois  rois,  dont  il  ne  nous  l'este  que  les 
noms  ,  sans  aucune  note. 

Mais  j'observe  que  les  Juifs  ou  Arabes  nomment  Tu- 
lis  le  roi  d'Egypte  qui  enleva  Sara.  Ils  placent  ce  roi 
immédiatement  après  Kelkeli  et  Harbiya,  noms  formés, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  voir ,  de  la  famine  qui  obligea 
Abraham  d'aller  en  Egypte ,  et  de  la  subsistance  qu'il  y 
trouva. 

«  Tulis  ,  disent  ces  auteurs  ',  pour  contenter  sa  pas- 
w  sion  ,  ne  se  faieoit  aucun  scrupule  d'employer  la  vio- 
»  Jence.  Sous  son  règne,  Abraham  vint  en  Egypte,  et, 
M  qomme  ce  patriarche  connoissoit  le  caractère  du  roi, 
»  il  tacha  de  sauver  l'honneur  de  sa  femme  Sarah ,  en 
»  l'enfermant  dans  une  caisse;  mais  les  gardes  ayant 
»  ouvert  la  caisse ,  menèx'ent  Sarah  au  roi.  A  peine  Tu- 
»   lis  l'eût-il  vue  ,  qu'il  voulut  lui  faire  violence.  » 

'    Syacell.  pafj;.  5  j.  TÀa;.  ItBévnç.  Xoipr,:. 
'   Hist.  univers,  trad. ,  tom.  I,  pag.  5o3. 
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J  abrège  le  récit ,  parce  que  les  comincnlaircs  Je  ces 
Ai*al»es  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  du  Philosophe  de 
l'histoire  sur  cet  enlèvement ,  à  celte  dillérence  près, 
qui]  y  a  moins  de  mauvaise  foi  dans  leurs  altérations. 
On  ne  devineroit  peut-être  pas  d'où  ils  ont  pris  cette 
caisse  dans  laquelle  Auraham  enferma  Sara  son  épouse  '; 
c'est  ({u'Abraham,  eu  entrant  en  Egvpte,  recommanda  à 
Sara  de  se  dire  sa  sœur,  comme  elle  l'étoit  en  cllèt,  étant 
née  du  même  père ,  mais  d'une  autre  mère.  Le  mot  hé- 
bi'cu  *  acth ,  qui  signifie  sœur,  ressemble  à  '  acm, 
qui ,  en  caldéen  ,  signifie  colfre ,  caisse  :  sur  cela,  ces 
Arabes  ont  imaginé  qu  Abraham  enferma  Sara  dans  uu 
colî're. 

l'our  en  venir  à  notre  objet,  on  voit  qu'ils  nomment 
Tulis  le  roi  d'Egypte  qui  enleva  Sara  :  d'où  ont-ils  pris 
ce  nom  qui  ne  se  trouve  point  dans  l'Ecriture?  ils  l'ont 
pris  ou  formé  du  fait  même  de  l'enlèvement.  Thnll 
signifie  ravisseur  *;  on  trouve  Thullini  au  pluriel  dans 
les  Psaumes ,  et  le  paraphraste  caldéen  ^  l'interprète 
Bzuziin  ,  nos  ravisseurs  :  on  voit  donc  que  le  nom  de 
Tulis  donné  à  ce  roi ,  vient  de  ce  qu  il  fut  le  ravis- 
seur de  Sara  ^. 

Le  nom  de  Tlas  ,  qu'on  trouve  dans  IManéthon  ,  res- 
semble à  celui  de  Tulis  pour  qui  sait  la  marche  des 
lau crues  orientales  :   il  se  forme  également  de  7  2'hl' 

'  Grnrs.  tt.  il.  Cninquc  propè  csset  ut  ingrcdcretur  AEgypIum, 
dixit  Saraï  uxori  sujb... 

i5  Die  crç^o ,  obsccro  te,  quôd  soror  mca  sis. 

*  nnX  .  soror. 

'   C^nX  .   arca,  scrinium  . 

4  CD'SSlil  rapforrs  ,  li'S/in  Psalm.  htbr.  107,  r.  3. 

^  Paraplir.  chalil.   N3TTÎ3  raptorcs   nostri. 

^  Grnos.  11.  i5.  Siil>lala  est  inulicr  in  dunnim  Pharaonis. 

^  ^'iD  aggprare,  accumiilare. 
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qvA  est  la  racine.  Ou  trouve  aussi  dans  Pline  '  des  Arabes 
brigands  ou  ravisseurs  ,  appelés  Jliali ,  nom  cpl  a 
la  même  origine  :  on  volt  doue  déjà  que  ïlas  dans 
Manétbon  ,  est  le  roi  ravisseur  de  Sara. 

Si  l'on  veut  encore  plus,  je  puis  ajouter  que  non- 
sculeracatTlas,  mais  aussi  les  deux  qui  suivent  im- 
médlatcmentdans Manétbon,  Setbenès et Cboerès,  sont 
tous  des  noms  formés  de  cet  enlèvement.  ïlas  ,  Setbe- 
nès ,  Cbœrès  ,  en  otant  les  terminaisons  qu'on  y  ajoute 
en  grec  ,  se  réduisent  à  *  Tla-setben-cbœr  ,  mots  qui  en 
supprimant  des  voyelles,  se  réduisent  encore  à  Thla- 
xth-nch  ;  ce  qui  signifie  ravisseur  de  la  femme  d  un 
étranger ,  et  se  rapporte  au  roi  ravisseur  de  Sara , 
épouse  d'Abrabam  ,  qui  étolt  étranger  en  Egypte. 

Notez  que  dans  les  anciens  manuscrits,  les  mots 
nétolent  pas  toujours  bien  séparés,  et  quon  pouvolt 
aisément  confondre  une  partie  dxm  mot  avec  celle  de 
l'autre.  Virgile  a  bien  fait  un  seul  nom  ^  Inarimé ,  de 
deux  mots  d'Homère  ein  Arimois.  Quelques  commen- 
tateurs ont  voulu  justifier  cette  bévue  du  prince  des 
poètes  latins;  elle  ne  donne  pas  atteinte  à  sou  mérite 
essentiel ,  non  plus  que  celles  que  je  pourrai  faire  voir 
dans  Homère  ,  ou  dans  les  auteurs  de  la  mytbologle 
grecque  ,  n  empêcberont  pas  Homère  de  surpasser  en- 
'core  les  autres  poètes,  même  pbllosopbes;  du  moins 
îeLrs  altérations  n  étolent  pas   si   criminelles  ,   parce 

'  Plin.  Hist. ,  lilj.  G,  cap.  26...  Infestant  Attalilatrones  Arabum 

gens.  1 

.  ïî-^n     Tl-a.  .  in     raptor. 

yi\'C'  x'Ii-n-  ^'^'^  inulicr. 

-,3  chr.  "133    alieniç;cna. 

3  Iliad.  2,  V.  7S3.  Eîv   Ap'Voc;,    ï9t  <?«cr'  Tj-j^tot'oç  iautvai  tuvo^. 
.      ^      .      ,      .      .      Darum'iue  cubile. 
Inarim*  Jovii  imperiii  iniposta  Typtio. 

VIBGII..  JEneid.  lib.  9. 
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qu'elles  ctoient  moins  réfléchies,  moins  en  liaine  de 

la  vérité. 

On  a  déjà  vu  quatre  rois  épjyptiens  formés  de  This- 
toire  d'Abraham  qui  alla  en  Ej^vpte  ,  Blnollirts  ,  Tlas  , 
Setheuès ,  Chœrès  ,  qui  se  trouvent  de  suite  dans  la 
seconde  dynastie  de  Manéthon. 

Si  les  Egyptiens  se  sont  fait  un  roi  Chœrès  de  la  fin 
des  mois  axtli  nchr\  qui  sic^nifient  femme  d'un  étran- 
ger; l'auteur  du  livre  Juohazim  ,  cité  j)ar  Bochart, 
en  a  fait  la  reine  Cliuria  ,  qui ,  selon  lui ,  fit  présent  à 
Sarad'Agar',  esclave  épptieune. 

Le  Philosophe  de  l'histoire  "  tire  des  conséquences 
meiTeilleuses  des  présents  faits  à  Abraham  par  le  roi 
d'Egypte,  quoiqu'il  commence  par  révoquer  eu  doute 
le  voyage  de  ce  patriarche. 

«  11  est  dit  qu'Abraham  reçut  de  grands  présents  du 
»  roi  d'Egypte  :  ce  pays  étoit  dès-lors  un  puissant  état  ; 
»  la  monarchie  étoit  établie,  les  arts  y  étoient  donc 
»  cultivés;  le  fleuve  avoit  été  dompté,  on  ayoit  creusé 
•  partout  des  canaux  pour  recevoir  ses  inondations  , 
»   sans  quoi  la  contrée  n'eût  pas  été  habitable. 

»  Or,  je  demande  à  tout  homme  sensé  ,  s'il  n'avoit 
»  pas  fallu  des  siècles  pour  établir  un  tel  empire  dans 
»  un  pays  long-temps  inaccessible  et  dévasté  par  les 
«  eaux  mêmes  qui  le  fertilisèrent?  Abram ,  selon  la 
»  Genèse ,  arriva  en  Egypte  deux  mille  ans  avant  not  .'e 
»  ère  vulgaire  :  il  faut  donc  pardonner  aux  ManéthoTa , 
»  aux  Hérodote ,  aux  Diodore  ,  aux  Eraloslhène  ,  et 
M  à  tant  d'autres,  la  px'odigieuse  antiquité  qu'ils  ac- 
»   cordeut  tous  au  royaume  d'Egypte.  » 

'  Borbart,  Phalcg.  1.  4;  c.  58.  Churia...  quae  ancillam  saam  Agar 
Sarre  dcdit. 

*  Pliil.  de  l'bist. ,  ch.  i6. 
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Le  Pliilosoplie  suppose  encore  ici  ce  qu'il  a  donné 
dès  le  commencement  de  sa  Philosophie  pour  une  très- 
grande  vérité  dans  Hérodote  ,  qu'une  grande  partie  de 
TEgypte  n'avoit  pas  été  toujours  terre  ,  qu'elle  ne  s'é- 
toit  que  peu  à  peu  élevée  au-dessus  des  eaux.  On  a  vu 
dans  le  règne  de  Menés ,  quelle  bévue  sur  le  nom  de 
Thhe  ou  de  l'arche,  avoit  établi  cette  opinion  des 
Egyptiens  :  l'Egypte  avoit  été  toute  couverte  d'eau  , 
ainsi  que  le  reste  de  la  terre,  par  un  effet  particulier 
des  vengeances  du  Seigneur,  qui,  après  le  déluge, 
rendit  de  nouveau  la  terre  habitable  :  on  voit  donc 
sur  quoi  portent  tous  ces  beaux,  raisonnements  du 
Philosophe. 

Quant  au  puissant  état  ou  à  l'empire  des  Egyptiens , 
qu'il  prétend  nous  faire  envisager  du  temps  d'Abraliam, 
c'est  sur  les  grands  présents  du  roi  d'Egypte  qu  il  se 
fonde  :  or  quels  sont  ces  présents?  L'Ecriture  '  les 
marque  expressément ,  des  moutons  ,  des  bœufs ,  des 
ânes  et  des  ânesses,  des  chameaux,  des  serviteurs  et 
des  servantes. 

/  Le  Philosophe  riche  fejvnier  ou  cultivateur  de  terres 
dont  Genève  n'est  qu'une  petite  voisine  ,  ne  pourroit- 
il  pas  lui-même  ,  dans  un  accès  de  généi'osité  ,  faire 
de  pareilles  largesses ,  sans  prétendre  encore  aller  de 

«pair  avec  un  puissant  monarque? 
•  Lespi'ésentsduroi  d'Egypte  cà  Abraham  nous  donnent 
aujfcontraire  l'idée  d'un  état  naissant ,  où  la  manière  de 
vivre  étoit  encore  fort  simple,  et  dont  les  troupeaux 
faisoient  la  principale  richesse.  L'Ecriture  n'y  parle  en- 
core d'aucune  ville,  quoique  le  Philosophe  fasse  aller 
Abraham  à  Memphis  ;  elle  semble  même  insinuer  dans 

'  Gènes.  13.  i6.  Fucnintqiio  el  ovcs  et  bovea,  et  asini,  et  servi 
et  famulsB,  et  asinfe  et  carneli. 
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un  autre  endroit,  que  Tanis  ,  la  plus  ancienne  ville 
d  Egypte  dont  elle  lasse  mention  ,  ou  n'existoît  ]>as 
encore,  ou  ne  faisoit  que  naître  :  elle  dit  positivement 
que  Tanis  ne  fut  loiidé  que  sept  ans  après  Hcl)ron  '  : 
or,  il  n'est  mention  d  Ilcbron  (ju après  le  retour  d'A- 
braham d'Egypte  en  Palestine  ou  dans  la  terre  de 
Canaan  *. 

S  il  faut  donc  pardonner  aux  Manétlion  ,  aux  Héro- 
dote, aux  Diodore,  aux  Eratosthène,  la  prodigieuse 
antiquité  qu'ils  accordent  au  royaume  d'Egypte;  c'est 
en  leur  pardonnant  quantité  de  bévues  d'après  des  in- 
terprètes ignorants  qui  ayoient  traduit,  urais  mal  tra- 
duit l'Ecriture. 

Au  reste,  ces  anciens  interprètes  égyptiens  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  aient  défiguré  l  Histoire  Sainte  :  j'en 
puis  citer  des  exem})les  bien  postérieurs  ,  et  il  se  pri'*- 
sente  justement  un  Thulis  que  la  ressemblance  du  nom 
a  fait  confondre  avec  l'ancien  roi  d'Egypte  que  nous 
venons  de  voir,  piais  qui  en  est  fort  diiierent  :  il  faut 
le  dévoiler  en  passant,  pour  faire  voir  combien  un  seul 
mal-entendu  peut  dérouter  égalemcnit  et  ceux  qui  écri- 
vent une  histoire,  et  ceux  qui  la  critiquent. 

•  Niimei".  i3.  53.  Heluon  soptcin  annis  aute  ïanim  urhem 
^l'i^ypti  condita  est. 

'  Gènes.  i3.  18.  Ahram  vcnit  cthabitavit  jimla  convallcm  Mam- 
bic,  quœ  est  in  Hebroa.  ^ 


THULIS  DE  SUIDAS. 
DIGRESSIO>^  SUR  JÉSUS-CHRIST. 


Ox  trouve  dans  le  cîictionnaii'e  de  Suidas,  un  Thulls, 
donné  aussi  pourvoi  d'Egypte,  dont  l'histoire  est  sin- 
gulière :  elle  a  mérité  Tattention  des  savants,  et  même 
des  beaux  esprits.  A  audale  et  M.  de  Fontenelle  l'ont 
citée  dans  l'histoire  des  oracles;  ils  iirétendent  quelle 
est  évidemment  supposée  ,  et  que  les  premiers  chré- 
tiens l'auront  adoptée  ou  controuvée  pour  faire  parler 
un  oracle  en  faveur  du  christianisme.  Pour  en  mieux 
juger,  commençons  par  la  rapporter,  car  il  ne  faut  pas 
prononcer  sans  avoir  Vu  ni  examiné  les  pièces. 


J. 


I.  Récit  de  Suidas. 

t<  Thulis',  dit  Suidas,  régna  sur  toute  l'Egypte, 
i)  et  sou  empire  s'étendit  jusqu'à  l'océan.  Il  donna 
»  son  nom  à  Thulé,  l'une  des  îles  qui  y  sont  siluées- 
»  Enflé  de  ses  succès ,  il  alla  consulter  l'oracle  de  Séra- 
»  pis ,  et  après  avoir  fait  un  sacrifice ,  il  lui  adressa 
lî   ces  paroles  : 


(Suidas  5.  ©oO).ij.  Ovlo;  t'Cas-t'y.îuo-E  -râx/i;  k-i/j-rzlov^  xaî  tuç  tov  àxfx- 
•ioZ.  xai  fxi'ay  tôïv  jv  «"j/ôi  vriCcjv  aTro  toj  làio'j  civop.aio;;  ixi/.t'yt  ©ovAr,». 
{TtapOst;  ol  ToT;  xa/opQûy.ao-i  ,  -rzcupiyiyovtv  et;  to  ixa-jUTov  tov  2ap?.';rf3oj, 
xai  ^uacoîa-aç  èpco'à  Ta'JTa.  $pxaov  r;UL~v  Trvp'.o-6cV£;  ,  à'I'tijSTi  ,  piaxap,  ô  to» 
à:9i'piov  iJiE''£>xÀivto»  Opop.ov.  Ti';  TTpQ  TÔ^  tp^>i;  BaTi/ti'a;  t<Juvv{9e  T05■a^j^a  ; 
^  T(;  ?ç-a^  fAfT  ï/i/ ;  x<xi  ïîÎc&y)  àulâ!  jfpTjfffiOC  t;(<i)V  ôuTe). 

nptSla  6505,  fXEli'iTïtla  As'/c);  ,  xat  ■nvT^u.a.  <Aiv  av/oTj.  2vfA(pu7a  ds  irâvla, 
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n  Dis-nous  ,  ô  le  maître  du  feu,  le  vériJiquc,  llieu- 
»  reux  par  excellence  ,  qui  règles  le  cours  des  aslrcs  ; 
»  dis-nous  qui  jamais  ayant  moi  fut  aussi  puissant, 
»»   et  qui  le  sera  jamais  après  moi. 

M  L'oracle  lui  répondit  en  ces  tei'mcs  :  premièrement 
»  Dieu,  ensuite  le  Verbe,  et  l'Esprit  avec  eux;  tous 
u  trois  sont  de  même  nature ,  et  n'en  font  qu'une  seule, 
M  dont  la  puissance  est  éternelle  :  sors  promptement, 
i>   mortel ,  qui  n'as  qu'une  vie  incertaine. 

»  Et^nt  sorti  du  temple ,  il  fut  mis  à  mort  par  les 
»   siens  ,  dans  le  pays  des  Jfres,  ou  Africains.  » 

On  ne  s'attend  j)as  certaiiicment  à  ti'ouver  une  no- 
tion si  précise  et  si  distincte  du  mystère  de  la  Trinité, 
dans  l'histoire  d'un  ancien  roi  d'Egypte;  c'est  ce  qui  a 
fait  conclure  à  Vandale  et  à  ]M.  de  Fontcnelle,  que  1  liis- 
toire  a  été  supposée;  quelques-uns  ne  doutent  pad 
qu'elle  ne  l'ait  été  par  les  premiers  chi'éticns.  Le  Père 
Ballus  ,  sans  défendre  la  vérité  de  Ihistoire,  où  en  ef- 
fet il  y  a  évidemment  du  fabuleux  ,  se  contente  de  leur 
répondre ,  que  l'histoire  n'est  rapportée  cpie  par  Sui- 
das '  ,  et  que  cet  auteur  ne  peut  pas  être  mis  au  nom- 
bre des  premiers  chrétiens  ,  ni  produit  comme  un  bon 
garant ,  que  les  saints  Pères ,  ni  les  anciens  auteurs  ec- 
clésiastiques ,  n'ont  point  fait  mention  de  cette  histoii'e, 
et  que  dès-lors  on  n'en  peut  rien  conclure  par  rappoi't 
aux  premiers  siècles.  V 

La  réponse  est  juste,  et  suffit  pour  décharger  les  j.  re- 
miers  chrétiens  de  l'accusation  intentée  contre  euv  ; 
mais  cette  histoire  est-elle  en  effet  toute  supposée  ?  n'y 
a-l-il  point  plus  de  méprises  que  de  mauvaise  foi?  Nous 
sommes  déjà  accoutumés  à  voir  des  histoires  fabuleuses^ 

'  Rép.  à  l'Hist.  des  Oracles,  i.""  part.,  chap.  3. 


DIGRESSION    SUR    JÉSUS-CHRIST.  3o5 

qui  ne  le  sont  devenues  que  par  des  bévues ,  et  qui 
d'ailleurs  ont  un  Tond  de  vrai;  celle-ci  n'est-elle  point 
du  nombre?  un  seul  mot  peut  servir  à  le  dévoiler,  et 
nous  servira  dans  la  suite  à  en  dévoiler  d'autres. 

II,  Nom  de  Tbulis. 

On  a  vu  un  Tlas  ou  Tulls  ,  ancien  roi  dE^jypte ^ 
formé  du  roi  ravisseur  de  Sara  ,  épouse  d'Abraliara.  Je 
n'y  rapporterai  pas  ce  Thulis  de  Suidas ,  dans  l'histoire 
duquel  on  trouve  une  notion  si  précise  du  mystère  de  la 
Trinité  :  il  seroit  à  la  vérité  moins  étonnant  d'y  trouver 
quelque  annonce  de  ce  mystère ,  après  qu'on  y  a  re- 
connu des  traits  d'Abraham  et  un  extrait  de  l'Ecri- 
ture ;  mais  il  ne  faut  supposer  aux  interprètes  des  Egyp- 
tiens une  counoissance  développée  d'un  mystère  que 
les  patriarches  eux-mêmes  n  ont  fait  qu'entrevoir,  et 
dont  il  étoit  rései'vé  à  une  des  personnes  de  cette  au- 
guste Trinité  de  nous  mieux  instruire  eu  venant  ha- 
biter parmi  nous. 

Ce  n'est  donc  point  ici  le  Tulis  égyptien  du  temps 
^'Abraham  '  ;  mais  c'en  est  un  dont  Abraham  a  désiré 
voir  et  a  vu  le  jour  qui  l'a  comblé  de  joie;  c'en  est  un 
qui ,  quoique  d'un  côté  ,  descendant  d'Abraham  * ,  est 
de  l'autre  avant  qu'Abraham  fût  fait ,  parce  qu'il  est 
Jujourd'hui,  hier  et  dans  tous  les  siècles:  en  un  mot  , 
pUi  squil  faut  le  dévoiler  au  milieu  des  altérations  juives 
et  païennes,  c'est  Jésus-Christ  lui-même. 

Pour  entendre  un  point  qui  paroît  d'abord  inconce- 
vable ,  il  faut  savoir  que  Thlui  en  hébreu  ^  signifie  cru- 

'  Joan.  S.  5(>.  Abraham  pater  rester  exultavlt  ut  videret  diera 
meum  :  vidit ,  et  gavisus  est. 

"  Ibid.  58.  Antequàni  Abraham  fieret,  ego  sum. 
^  H/ il  suspendit,  n'^n  siispensus ,  crucifixus. 

1  .  3  0 
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cifié;  les  Juifs  m  ont  fait  un  nom  injurieux  pour  Jé- 
sus-Christ ;  nos  philosophes  ne  rougissent  point  de  lui 
en  donner  un  sem])lable,  qui  répond  aussi  à  Thiui; 
inais  ce  n'est  point  un  oppi'obre  pour  le  christianisme, 
puisque  sa  croix  a  fait  le  salut  du  monde ,  et  qu'elle  a 
triomphé  et  triomphera  toujours  des  Juifs  et  des  faux 
sages. 

Il  est  aisé  de  concevoir  comment  Thtui  étant  un 
noin  donné  par  les  Juifs  au  Sauveur,  des  païens  mal 
instruits  l'auront  confondu  ,  à  cause  de  la  ressem- 
blance, avec  Tulis  ancien  roi  d'Egypte. 

Notez  que  le  Dictionnaire  de  Suidas  est  une  compi- 
lation de  plusieurs  lexiques  composés  avant  lui ,  quel- 
ques-uns par  des  auteurs  païens  des  premiers  siècles  de 
noti'C  ère  ,  dont  on  peut  voir  les  noms  à  la  tcte. 

On  reconnoît  le  peu  de  jugement  et  de  critique  de 
ces  auteurs ,  puisqu'ils  font  aller  Thulis  jusqu'à  l'O- 
céan, pour  donner  son  nom  à  l'île  de  Tludé ,  comme  si 
les  noms  du  Nord  dévoient  venir  d'Egypte.  Le  nom  de 
Thulé,  pour  le  dire  en  passant,  peut  venir  de  Tf/, 
qui  signifie  derrièi'C  ,  extrémité  ,  dans  la  langue  cscla- 
vone  ,  qui  est  fort  répandue  vers  le  Nord  ;  le  russe  en 
est  "un  dialecte  :  cette  signification  dispense  les  savants 
de  chercher  la  position  bien  précise  de  Yultima  Tliide 
des  îmciens  ,  puisque  ce  nom  convient  en  général  aux 
extrémités  du  Nord. 

On  voit  déjà  comment  Jésus-Christ  appelé  pai"^  les 
Juifs  Thlui  ou  le  crucifié  ,  a  pu  devenir  pour  les  païens 
Thulis  roi  d'Egypte ,  qui  donne  son  nom  à  Thulé  :  il 
faut  voir  actuellement  par  quelles  bévues  il  est  devenu 
Thulis,  fier  de  sa  puissance  et  de  ses  conquêtes  :  celles- 
ci  vont  se  trouver  avec  les  noms  des  trois  Personnes  de 
la  sainte  Trinité,  lesquelles,  comme  ou  peut  l'obser- 
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vrr,  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  endroit  de  l'E- 
vangile ,  nommées  toutes  trois  ensemble  plus  claire- 
ment que  dans  Tcndroit  que  je  vais  citer  de  saint 
Matthieu.  Cet  évangéliste  a  écrit  en  liébreu  ;  c'est  ce 
qtie  je  prie  encore  d'observer;  ce  sont  les  dernier  versets 
de  son  Evangile. 

IIÎ.  Puissance  de  Thiilis  ,  mention  du  mystère  de  la  Trinitt'. 

Jésus  -  Christ  Immédiatement  avant  son  ascension 
dit  à  ses  disciples  :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  au 
»    ciel  et  sur  la  terre  '.  » 

Au  nom  de  Jésus-Christ,  substituez  celui  de  Tlilui 
ou  de  crucifié,  que  les  Juifs  lui  donnent.  Dans  l'idée 
de  la  synagogue,  voilà Thulis  qui  vante  sa  puissance, 
qui  croit  que  rien  ne  l'égale,  puisqu'il  s'agit  en  cUet  de 
toute  puissance  au  ciel  et  sur  la  terre. 

Jésus-Christ  ajoute  aussitôt  :  «  allez,  enseignez  toutes 
»   les  nations  *.  >j 

Le  récit ,  comme  on  le  voit  par  le  nom  de  Thlui  ou 
Thulis ,  ayant  été  transmis  aux  païens  par  des  Hébreux, 
6t  d'ailleurs  l'Evangile  où  ceci  se  trouve,  étant  celui  de 
saint  Matthieu,  qui  a  été  écrit  en  hébreu;  je  puis  ob- 
server que  le  mot  hébreu  «./p/i  ' ,  qui  signifie  enseigner, 
signifie  aussi  commander,  être  prince.  Cette  dernière 
Signification  aura  paru  plus  analogue  à  l'idée  d'un  roi  : 
aln  il ,  voih\  Thulis  qui  veut  être  le  prince  de  toutes  les 
natlpns.  Puisqu'il  est  allé  donner  son  nom  k  Tljulé,  il 
faut  bien  qu'il  ait  en  effet  subjugué  une  grande  partie 
de  notre  continent. 

'  Mattli.  2S.  iS.  Jésus  lociitus  est  eis  ,  dicens  :  Data  est  mihi 
omnis  pofrstas  iti  cœlo  et  in  terra. 

*  Iliid.  K).  Eurites  crgo  docetc  omncs  gentcs. 
'  »1*7X  doctor,  dux,  princeps. 
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Jésus-Christ  dit  encore  :  «  baptisez-les  au  nom  du 
»   Père  ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit  '.  » 

Comme  le  mot  baptiser s)^\\i(ic  originairement  plon- 
ger, enlouccr  dans  l'eau,  il  n'est  pas  étonnant  que  les 
païens  aient  iait  aller  Tliulis  dans  l'Océan  ,  vu  surtout 
qu'il  a  dû  donner  son  nom  à  Tîle  de  Thulé  située  dans 
cette  mer. 

Pour  les  noms  des  trois  Personnes  de  la  sainte  Tri- 
nité ,  on  voit  qu'ils  ne  se  trouvent  nulle  part  plusclai- 
remcmt  l'éunis  dans  l'Evangile,  qu'à  l'endroit  que  je 
viens  de  citer. 

Ce  qui  se  trouve  plus  développé  dans  la  réponse  de 
l'oracle  à  Thulis,  peut  venir  des  Juifs  qui  l'auront  en- 
tendu de  la  bouche  des  chrétiens  ,  ou  de  Suidas  lui- 
même  ,  qui  aura  un  peu  étendu  la  réponse.  On  voit  par 
le  Philopatris  attribué  à  Lucien  *,  que  les  païens  des 
premiers  siècles  de  notre  ère ,  connoissoient  déjà  le 
dogme  de  ce  mystère. 

Thulis  fut  mis  à  mort  par  les  siens  dans  le  pays  des 
Africains. 

C'est  Jésus- Christ  que  les  siens ,  c'est-à-dire  les  Juif.>. 
avoient  fait  mourir  :  les  païens ,  par  la  même  raison  que 
j'ai  dite  ,  en  ayant  fait  un  roi  d'Egypte,  auront  pris  la 
terre  des  Ahrim  ou  Hébreux ,  où  Jésus-Christ  fut  mis  à 
mort,  pour  le  pays  des  Afres  ou  Africains  :  le  nom  e." 
approchant,  et  les  païens  aui'ont  plutôt  pensé  au  pays 
des  Africains  ,  également  voisin  de  l'Egypte,  qu'à.celui 
des  Hébreux  qui  leur  étoit  moins  connu  sous  ce  nom 
d'Hébreux,  que  sous  celui  de  Juifs. 

'  Malth.  28.  19.  Baptizantes  eos  in  nomine  Patris  ,  et  Filii,  et 
Spiiitùs  Sancti. 

*  Liucian.  Philopatr.  Tv|/ia/(îovla  ©lov  fj.;yav  ,  a.u.^polov  ,  ovpavi'ojva, 
•jiov  Tïdloo;  ,  7rv£Û/j.a  c'x  iralpo;  ÈxiropEVop.EVOv  ,  iv  tx  Tp:cov  ,  x'xi  i;  évo; 
rpia  ,  tavia  vo^aîÇs  Z^va^  tov  Se  i^yov  Gsov. 


DIGRESSION    SUR  JÉSUS-CHRIST.  3o<j 

Je  n'ai  point  dit  la  raison  pourquoi  les  païens  ont 
mêlé  iciSérapis;  ilfaudroit  avoir  vu  auparavant  la  my- 
thologie égyptienne ,  que  j'expliquerai  dans  une  aulre 
jDartie  :  il  suffit  ici  de  savoir  que  du  temps  de  la  nais- 
sance du  christianisme  ,  Sérapis  étoit  le  dieu  le  plus 
connu  des  Egyptiens  ' . 

C  en  est  assezpour  que  les  païens  aient  fait  aller  Thu- 
lis  consulter  son  oracle. 

L'Evangile  d'où  Ion  voit  qu'est  prise  originairement 
cette  histoire,  ensuite  altérée  par  les  Juifs  et  parles 
païens,  dit  immédiatement  aupai'avant;  que  les  disci- 
ples de  Jésus-Christ  l'adorèrent  '  ,  les  païens  auront 
entendu  cette  adoration  d'un  sacrifice  offert  à  Sérapis, 
et  ils  auront  conséqueniment  attribué  à  ce  faux  dieu 
l'oracle  que  nous  avons  vu  pris  des  paroles  mêmes  de 
Jésus-Christ. 

Sérapis  étoit  regardé  comme  le  Sauveur  de  l'Egypte  ; 
plusieurs  auteurs  chrétiens  ont  même  pensé  que  c'étoit 
une  altération  de  Joseph  ,  qui  en  fut  en  elfet  le  sau- 
veur ^  :  nous  verrons  ailleurs  ce  qui  e/i  est;  mais  cette 
/seule  idée  de  sauveur  aura  suffi  pour  faire  confondre 
avec  lui  par  des  païens  mal  instruits,  le  Sauveur  du 
monde  ;  aussi  l'empereur  Adrien  accusoit-il  les  chrétiens 
d'Alexandrie  d'adorer Séi^apis  '*. 
j       Quoi  qu'il  en  soit  du  rapport  sous  lequel  les  païens 

'  Tacit.  Hist.  1.  4>  ^.  19.  Sarapis  dei,  quem  dedita  supcrsti- 
tid^iibus  gens  aute  alios  colit. 

'  Matth.  28.  17.  Et  vidcnles  eum  adoraverunt. 

3  Suidas,  V.  SapatTTîç.  AXÀo!  è\  (  Eipao-av  tivat  )  tov  I  ûnr/i'f.  fîîpot  Sï^ 
Attiv  7iv«  yiyotivix.1  avOpcaTTov  Éviropov  ,  xat  BatrcX/a  Év  M£p.<pc(ît  iroAst  rT/j 
A;>v7t7ov.    >^t!j.oy  St   yevotxs'vov    toT;  A).£;avoaEv<7:v  ,  sx  tûv    îo-'uv  rpocp-Àï 

*  Flav.  Vopisc.  ia  Satiirnino.  lUi  qui  Sciapia  colunt,  Cliiistiaui 
siiut. 
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auroul  confondu  le  Sauveur  avec  Sérapis;  il  est,  je 
crois  ,  assez  clair  que  l'iiistoire  de  ïhulis  rapportée  par 
Suidas  n'est  qu'une  altératlou  de  celle  de  Jésus-Christ, 
que  les  Juifs  out  appelé  Thlui  ou  le  crucifié  :  cet  exem- 
ple prouve  qu'il  ne  faut  pas  tout  d'un  coup  regarder 
connue  supposés  ou  controuvés ,  tous  les  récits  qui 
n'ont  pas  de  vraisemLlance ,  à  les  ]>rcndrc  à  la  lettre. 

Ce  n'est  pas  la  seule  liistoire  où  Jesus-Clirist  se  trouve 
sous  ce  nom,  ou  sous  des  noms  appi'ocliants.  J'en  dé- 
voilerai plusieurs  autres  dans  une  autre  partie,  et  leur 
réunion  appuiera  ce  dévoilement  du  Tliulis  de  Suidas, 
que  je  ne  fais  ici  qu'en  passant;  le  dévoilement  d'un 
trait  défiguré  ne  peut  avoir  la  même  force  ,  quand  on 
le  prend  isolé  :  rapproché  de  plusieurs  autres  qui  y 
tiennent,  il  deviendra  beaucoup  plus  recounoissal)le. 
C'est  faute  d'apercevoir  lorigine  de  plusieurs  noms 
donnés  à  Jésus-Christ  par  les  Juifs  et  par  les  païens  , 
qu'on  n'a  pas  aperçu  jusqu'ici ,  un  assez  grand  nombre 
de  vestiges  de  ses  miracles,  et  en  particulier  de  sallé- 
sui'rection,  daue  les  auteurs  du  siècle  de  Tibère  ou  qui 
écrivent  ce  qui  est  arrivé  sous  son  règne. 

J^line  raucieu  ,  qui  écrivoit  environ  quarante  ans 
après  cette  résuri'ection ,  parle  d'un  Thylon  ressuscité 
par  la  vertu  d'une  herbe  appelée  Bal  ou  Balis  '.  ïhylon 
^st  le  même  nom  que  Thlui  ou  Thulis ,  le  crucifié.  ' 
Mais  les  bévues  de  Pline,  qui  a  pris  ailleurs  les  Phéni- 
ciens pour  le  phénix,  et  l'auteur  qu'il  cite,  demande- 
roient  ici  trop  d'éclaircissements.  J'en pai'lerai  dansune 
autre  partie,  ainsi  que  des  prodiges  d'une  prétendue 
statue  de  la  Fortune  d'un  roi  Tullus,  rapportés  par  Dion- 
Caioius ,  sous  le  consulat  de  Tibère  et  de  Séjan.  Ces 

'  Pliu.  lilj.  'i5  ,  cap.  2. 
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lémoif^uages  joints  à  d'autres  s'éclalverout  muluclle- 
mcnt. 

Revenons  à  l'histoire  d'Egypte  que  nous  avons  un 
peu  interrompue  pour  dévoiler  le  Thulis  que  la  res- 
scmLlance  du  nom  a  fait  croire  égyptien  ,  parce  que 
les  Egyptiens  ont  en  effet  dans  leur  histoire  un  Tlas 
ouïulis  qui  est ,  comme  on  l'a  vu  ,  le  roi  ravisseur  de 
Sara,  épouse  d'Abraham. 

Après  Tlas ,  Sethenès,  Chœrès  ,  trois  noms  qui  signi- 
fient ravisseur  de  la  femme  d'un  étranger,  Manéthon  , 
dans  sa  seconde  dynastie  ,  nomme  encore  plusieurs 
rois  ,  qu'on  va  voir  également  formés  de  l'histoire  d'A- 
braham ,  parce  que  l'Ecriture  y  fait  encore  quelque 
mention  de  rEgy])te  :  celui  qui  se  trouve  immédiate- 
ment après  Chœrès  ,  est  Néphercherès. 


ISEPHERCHERES. 
ABRAHAM  SÉPARÉ  DE  LOT. 


Abraham  retourna  cVEi^jypte  dans  la  terre  de  Canaan  , 
où  il  avoittléjà  demeuré  '.  Ses  li'oupeaux  avec  ceux  de 
Lot  étant  trop  nombreux ,  il  fut  obligé  de  s'en  séparer  : 
Lot  choisit  pour  lui  la  plaine  du  Jourdain ,  laquelle  , 
dit  l'Ecritui-e  ,  étoit  arrosée  en  ce  temps-là,  avant  la 
destruction  de  Sodôme  et  de  Gomorre,  comme  l'avoit 
été  le  paradis  du  Seigneur,  et  comme  l'étoit  l'Egypte. 

Voilà  un  mot  dit  de  l'Egypte ,  dont  les  Egyptiens 
n'ont  pas  manqué  de  profiter  pour  leur  histoire. 

J'observe  d'abord  qu'après  Thulis  et  Cliuria,  qui 
répondent  aux  rois  Tlas  et  Çlicei'ès  de  Manéllion ,  les 
auteurs  Juifs,  comme  on  le  voit  dans  le  livre  Juclia- 
zim  ,  cité  par  Bocbart  •  ,  font  régner  en  Egypte  Dliplw 
bth  Mumam  ',  ou  Dalipha  ,  fille  de  Mumam. 

Dlph  ^  d'où  se  forme  le  nom  de  Dliphe  ou  Daliplia, 
signifie  arroser  ;  Mumam  approche  de  mmim^  ^  qui 
signifie  par  les  eaux  :  ainsi  Dalipha,  fîHe  de  Mumam, 
a  tout  l'air  d'une  reine  formée  de  Tarrosement  de  la 
plaine  par  les  eaux  du  Jourdain  ,  dont  il  est  mention 

*  Gènes.  i3.  i.  Ascenclit  ergo  Abram.  de  AEgypto et  Lot 

cum  eo... 

»0.  Elevatis  itaque  Lot  oculis ,  vidit  omnem  circa  regioncra 
Jordanis,  quae  universa  irrigabatur...  sicut  AEgyptus.,. 

*  Bochart ,  Pbaleg.  l.  4,  c.  38.  Dalipham  nomine,  tîliam  Momam, 

4  CjSl  .  stilla\^t. 

*  ni3*0~0  !  flb  aquis. 
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dans  1  Ecriture  qui  compare  cet  arrosement  à  celui  de 
1  Egypte  :  ceci  nous  met  sur  les  voies  de  trouver  l'ori- 
gine d'un  prétendu  pi'odige  que  Manéthon  rapporte  du 
règne  de  ]Néjdiei"clierès. 

D'aLord ,  le  nom  même  de  Néplierclierès ,  paroît 
formé  de  la  séparation  de  Lot  et  d'Abraham  ,  à  l'oc- 
casion de  laquelle  il  est  mention  de  l'arrosement  de 
l'Egypte. 

Nphrq  '  qui  se  forme  de  plivq  ,  signifie  sépai'é.  L'E- 
criture *  emploie  le  mot  tip/wd  en  parlant  de  la  sépa- 
ration de  Lot  et  d'Abraliam  ;  nphrq  a  la  même  signi- 
ICcation. 

l  Le  ïnot  arabe  '  Farouc^  qui  revient  à  l'hébreu  Phrq, 
lignifie  aussi  celui  qui  sépare.  Mahomet  donna  ce  sur- 
Àom  à  Omar,  parce  qu'il  savoit  bien  séparer  ou  dis- 
tinguer le  juste  de  l'injuste ,  et  surtout  d'un  coup 
de  sabre  séparer  à  mçrveille  la  tête  d'un  homme  d'a- 
Vtc  le  corps.  Les  Mahométans  appellent  aussi  Férac  ^  , 
nqm  qui  se  forme  également  de  phrq  ,  la  peine  qu'é- 
pipuvent  les  damnés  d'être  séparés  de  Dieu  ,  et  malgré 
leiii's  erreurs  ils  ne  laissent  pas  ,  par  un  reste  de 
véiïté ,  d'envisager  cette  peine  comme  très-doxiloureuse. 

Manéthon  dit  que  sous  le  règne  de  IVépherchei'ès , 
le  Nil  eut  pendant  onze  jours  ses  eaux  mêlées  de  miel  '. 

Jule-Africain  et  Eusèbe  ,  qui  nous  ont  conservé  ce 
trait ,  le  regardent  comme  fabuleux  :  il  l'est  en  effet , 


*  pnS  separnvit;  pl33,  separatus. 

'  Gènes.  i3.  ii.  Hebr.  text.  Et  separaveiunt  se  alter  ab  altero  ; 
m33  ;  iiphrclu. 

*  Bibl.  orient.   P'^oy.  Farouc. 

*  Ibid.  Foy.  Gehennein. 

'  Syncell.  pag.  55.  "Sîajp^Epviç h-f    ou  \vj^vjt1xi  tov  î^sTÀsv  fxs'l;7t 

xixfap^îvov  lîfi/pai  ÉvJtxa  pv/îvaf. 
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mais  on  y  voit  quelque  rapport  à  ce  que  dit  l'Ecriture  , 
que  la  plaine  du  Jourdain  étoit  ai'i'osée  comme  un  jar- 
din de  délices.  Cet  arrosement  étant  comparé  à  celui 
de  TEgypte,  les  Egyptiens  n'ont  pas  manqué  de  le 
pi'cndre  tout  pour  eux  ,  en  le  rendant  encore  plus  dé- 
licieux à  leur  manière,  puisqu'ils  eu  ont  fait  un  ar- 
rosement de  miel. 

Ou  tlemandera  peut-être  où  ils  ont  pris  ce  miel 
qu'ils  font  couler  en  abondance  avec  les  eaux  de  leur 
fleuve.  C'est  dans  le  nom  même  de  Lot ,  à  l'occasion 
de  qui  l'Eci'iture  parle  de  l'ari'osement  délicieux.  Le 
nom  de  Lot  est  le  niême  que  celui  du  lot  ou  lotus  , 
plante  fort  connue  et  fort  vantée ,  surtout  en  Egypte. 
Il  y  en  a  dillérentes  espèces  ,  et  en  dillérents  pays.  On 
peut  en  voir  la  description  dans  les  botanistes  ou  dans 
M.  Piuclic,  à  la  fin  de  son  histoire  du  Ciel  '.  Je  unn 
dirai  ici  que  ce  qui  m'est  nécessaire  pour  mon  objet 
présent. 

On  sait  qu Homère  parle  d'un  lotus  dont  le  fruit 
étoit  doux  comme  le  miel  '.  Les  compagnons  d'Ulysse 
en  ayant  goûté,  se  séparèrent  aussi  de  lui,  et  il  fut. 
oblige  de  leur  faire  violence  pour  les  ramener  à  son 
vaisseau;  mais  il  ne  faut  pas  nous  écarter  ici  avec  euxn 
Sans  sortir  de  l'Egypte  nous  trouverons  ce  qu'il  nous 
faut. 

Il  y  a  ,  suivant  Hérodote  ^ ,  une  espèce  de  lotus  d'E- 
gypte qui  croît  dans  les  eaux  du  Nil  pendant  le  débor- 

'  Hist.  du  ciel,  toiu.  II. 
'  Odyss-  9,  V.  94  tt  sctj. 

Ttùv  (î'   Zçiq  Iti/loZo  ifâyoi  ^.eXi.r,r]ia  xapizov  , 

Ol>x  si'  à.T^ayys'ïlciLi  ttocAiv  ■nOi^^ev ,   oùtîè  v££aÛat. 
'   Hciodot.   2.  9VS.  ÉTTsàv  •jrX/5p-/iç  yzvnlce.1  ô  ■Kola^ôç  ,  xcù  rà  Tc^îa  w£  — 

iaytCTy) ,  tf-js.lot.i  ej  tuÏ  Z3ali  xpi'vsa  •woXAà ,  Ta  Ai/iJTrTcoi  xaicovo-i  XwToy 

î;  ci)v  û  xap-TTc»; yîvilai  x'/ipi'f  atpyiKwv  îoe'/iv  ôjioiolalov. 
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dément.  Ce  lotus  du  Nil  est  celui  qui  nous  convient, 
d'autant  plus  qu'il  s'agit  des  eaux  de  ce  lleuve  luôlées 
de  miel. 

Hérodote  semble  ajouter  tout  exprès  pour  nous  que 
ce  lotus  porte  un  Iruit  très-approcliant  d'un  rayon  de 
miel.  C'est  tout  ce  qu'il  nous  faut. 

L'Ecriture ,  en  j)arlant  de  la  séparation  dont  les 
Egyptiens  ont  fait  le  roi  Néplierclicrès ,  dit  que  Lot 
choisit  une  plaine  arrosée  délicieusement  par  un  fleuve, 
comme  l'étoit  TEgypte.  Lot  est  devenu  pour  les  Egyp- 
tiens, le  lotus,  dont  le  fruit  est  une  espèce  de  miel. 
Us  ont  imaginé  en  conséquence  que  leur  lleuve  avoit 
eu  ses  eaux  extraordinairement  mêlées  de  miel  durant 
le  règne  de  Néplierelierès. 

Dès  qu'on  voit  où  ils  ont  trouvé  le  fait,  on  peut 
se  passer  de  la  circonstance  de  sa  durée.  J'entrevois 
comment  ils  ont  cru  trouver  les  onze  jours  dans  les 
paroles  de  l'Ecriture  qui  suivent  immédiatement ,  mais  . 
il  n'est  pas  nécessaire ,  et  il  seroit  trop  long  de  rendi'e 
raison  de  tout  dans  le  dernier  détail. 

Les  Egyptiens  n'ont  rien  extrait  des  endroits  de 
l'Ecriture  où  il  "iiSiest  rien  dit  de  l'Egypte;  c'est  pour- 
quoi on  ne  doit  pas  être  surpris  de  ne  pas  trouver 
chez  eux  des  vestiges  de  tout  ce  qu'elle  rapporte  d'A- 
Li'aliam.  Il  n'en  est  que  mieux  prouve  que  l'histoire 
égyptienne  est  précisément  lui  extrait  altéré  de  l'His- 
toire Sainte.  Voyons  d'où  est  pris  le  roi  que  Mauéthoii 
place  après  Néphei'cherès. 


SESOCHRIS,  CHEjSERES. 

RÉCOI^IPENSE  ET  POSSESSION  PROMISE  A  ABRAHAM. 


kSÉsociinis  ',  suivaiit  la  note  qui  nous  reste  de  Mané- 
thoii,  fut  un  roi  d'une  taille  extraordinaire. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  Egyptiens  l'aient  fait 
fort  grand  ,  puisqu'ils  l'ont  formé  de  la  très-grande  ré- 
compense que  Dieu  promit  à  Abraham. 

Cette  promesse  se  trouve  au  commencement  du  cha- 
pitre quinzième  de  la  Genèse  ' ,  dans  lequel  Dieu  ,  en 
se  promettant  lui-même  pour  récompense  à  Abraham, 
lui  annonce  que  sa  postérité  doit  posséder  la  terre  de 
Canaan;  mais  qu'elle  doit  auparavant  demeurer  en 
Egypte,  et  y  être  affligée. 

Ce  rapport  à  l'Egypte  a  été  ]iour  les  Egyptiens  une 
raison  de  faire  entrer  dans  leur  histoire  ce  que  TEcri- 
ture  dit  dans  ce  chapitre.  Jls  s'en  soii&ifait  deux  rois  , 
qui  se  trouvent  l'un  après  l'autre  dans  Manéthqn  ,  Sé- 
sochris  et  Chénérès. 

Comme  il  ne  nous  reste  que  le  seul  nom  de  Chéné- 
rès ,  et  une  note  sur  Sésochris  ,  ces  deux  règnes  seront  • 
fort  courts. 

Le  nom  de  Sésochris  est  formé  de  ^  xchr  ^  qu'on 
prononce  5flcA«7' ,  et  qui  signifie  récompense.  Les  Egyp- 

'   Syncell.  pag.  26.   2£'a-fo;(ptç 05  Ci]/o;  eîxe  'K-njwv  /,   Tzlâloç  y  . 

'  Gènes.  i5.  i.  Factus  est  scrnio  Domiui  ad  Abrain  per  visio- 
nem  dicens  :  Noli  timerc;  Abram,  ego  protector  tuus  sum,  et  mçr- 
ces  tua  magna  nimis. 

'  13ï?  uierces. 
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tiens  ont  ajouté  au  coinmenccmeiit  du  mut  leur  article 
s  ou  se ,  comme  ils  ont  lait  dans  Sésoosisou  Sésostris  , 
et  dans  plusieurs  autres  noms. 

Le  Seigneur  ,  au  commencement  du  chapitre  dont  il 
s'agit,  dit  à  Abraham  dans  une  vision  :  «  Ne  craignez 
»  point,  Abraham.  ;  je  suis  votre  bouclier ,  c'est-à-dire, 
5>  votre  protecteur  et  votre  récompense  iuûniment 
»    grande ,  en  hébreu  '  arch?-  erhe  niacl.  » 

Dieu  ue  promet  à  Abraham  la  possession  de  la  terre 
de  Canaan  que  pour  sa  postérité ,  et  ce  n'est  qu'après 
plusieurs  siècles  qu  elle  doit  y  être  établie.  Ce  saint  pa- 
triarche devoit  y  demeurer  sans  établissement  fixe  ; 
mais  Dieu  lui  fait  envisager  une  autre  possession  infi- 
ment  plus  précieuse ,  celle  de  Dieu  lui-même  ;  ce  qui 
prouve  que  Dieu  lui  promettoit  une  auli'e  vie  ;  et  c'est 
de  la  sans  doute  que  les  Hébreux ,  descendants  d'Abra- 
ham ,  pour  dire  ,  passer  dans  une  autre  vie  plus  heu- 
reuse ,  disoient  ',  se  rendre  dans  le  sein  d'Abraham; 
expi-ession  que  Jésus-Christ  lui-même  emploie  dans 
l'Evangile,  comme  une  expression  usitée  chez  les  Juifs, 
et  dont  l'origine  fait  voir  que  la  croyance  d'une  autre 
vie  remontoit  pour  le  moins  aussi  haut  que  le  père  de 
la  nation  même  ;  mais  j'aurai  occasion  d'en  parler  à 
fendroit  où  les  Egyptiens,  dans  leur  histoire  ,  disent 
avoir  été  les  premiers  à  enseigner  l'immortalité  de 
l'âme.  Nous  verrons  que  c'est  exactement  à  la  mort  de 
Jacob,  le  premier  patriarche  qui  mourut  en  Egypte. 

Pour  nous  en  tenir  ici  au  prétendu  roi  Sésochris , 

'  Luc.  16.  3-2.  Factum  est  autem  ut  moreretur  mendicus,  et 
portaretur  ab  Angelis  in  sinum  Abrahœ.  IMortuus  est  autem  et 
divcs  ,  et  sepultus  est  in  inferno. 

25.  Elevans  autem.  orulos  suos  ,  quùin  esset  in  tormcntis ,  vidit 
Abraham  à  longé j  et  Lazarum  iu  sinu  ejus. 
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son  nom,  comme  je  Tai  cléjàdit,  est  formé  dumot  même 
que  l'Ecrilure  '  emploie  pour  signifier . celle  récom- 
pense, en  hébreu  xcJir  ^  ou,  comme  on  prononce  ,  sa- 
cliar.  On  sait  que  les  voyelles  se  changent  souvent  en 
hébreu,  et  en  général  tlans  les  langues  orientales.  Ainsi, 
avec  l'article  égyptien ,  le  nom  Sésochris  se  forme  très- 
naturellement  de  xchr  ou  schr. 

Comme  la  récompense  promise  à  Abraham  est  très- 
grande  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  Egyptiens  aient 
donné  au  roi  Sésochris  une  taille  extraordinaire,  .le  ne 
nr'arréterai  point  à  cherclier  s'ils  en  ont  cru  voir  les 
dimensions  dans  FEcriture  ;  j'observerai  seulement  que 
cette  taille  de  trois  coudées  de  largeur  ou  d'épaisseur, 
sur  cinq  coudées  de  hauteur,  n'est  pas  bien  proportion- 
née. Ainsi ,  on  peut  eu  toute  sûi'cté  penser  qu'il  y 
a  quelque  bévue. 

J(î  ne  ferai  point  un  article  séparé  du  roi  Chénérès, 
qui  ne  se  trouve  même  que  dans  Eusèbe.  11  ne  nous 
en  reste  que  le  nom ,  et  ce  nom  peut  être  formé  du 
mot  '^  qnc -,  qui  signifie  acquérir,  posséder  ',  parce  que 
Dieu  dans  cet  endroit  de  l'Ecriture  promet  à  Abraham 
pour  ses  descendants  la  possession  de  la  teiTe  de  Ca- 
naan ,  depuis  le  ruisseau  qui  la  sépai'c  de  l'Egypte 
jusqu'au  grand,  fleuve  de  l'Euph l'aie ,  ce  qui  s'accom- 
plit entièrement  du  temps  de  David  et  de  Salomon 
pour  les  Israélites,  sans  compter  les  autres  descendants 
d'Abraham  par  Ismaël  et  par  les  fils  de  Célhura ,  qui 
habitèrent  l'Arabie  pétrée  et  l'Arabie  déserte. 


'  Gcncs.  i5.  I.  Mcrrcs  (he1)r.  xchr)  tua  magna  niniis. 

'  T\yp  acquisivit,  posscrlit. 

3  Geiics.  i5.  18.  In  illo  flic  ])cpiitit  Dominas  fdrdiis  mm  Abram, 
dicens  :  Scmini  tuo  dabo  terrara  hauc  à  fluvio  AF.jjypli  usijue  ad 
fluvium  magnum  Eupliratem. 
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Comme  le  nom  de  l'Egyplc  se  trouve  encore  dans  cet 
endroit  de  rEcrlUire,  les  Egyptiens  n  ont  pas  manqué 
de  s'en  faire  un  roi. 

On  verra  quantité  d'autres  altérations  de  l'histoire 
d'Abraliam,  surtout  dans  la  mythologie  grecque.  On  ne 
devineroit  peut-être  pas  d'où  vient  qu'Homère  '  fait 
converser  Minos  avec  Jupiter  tous  les  neuf  ans.  C'est 
qu'Al)raham  '^  avoit  nonantc-neuf  ou  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans  quand  Jéhova  ou  le  Seigneur  lui  apparut , 
comme  il  est  dit  au  commencement  du  cîiapiti"e  dix- 
septième  de  la  Genèse.  Les  interprètes  des  Grecs  au- 
ront pris  "  tlixdiin  xne  et  thxd  xnini ,  qui  signifient 
nouante  ans  et  neuf  ans ,  pour  neuf  et  neuf,  d'autant 
plus  que  les  mots  se  ressemblent  ;  nouante  étant  dérivé 
de  neuf.  Homère,  s'il  n'avoit  pas  eu  quelque  source, 
aui'oit-il  de  lui-même  imaginé  cette  conversation  tous 
les  neuf  ans. 

Plusieurs  peuples,  surtout  des  descendants  d'Abra- 
ham, lui  ont  donné  le  nom  de  Minos  à  cause  du  sacri- 
fice mémorable  que  le  Seigneur  exigea  de  lui.  Muée  * , 
qu'on  prononce  ininhah,  signifie  offrande;  il  signifie 
aussi  repos,  station.  Les  Arabes  descendants  d'Aljraham 
ont  encore  lui  endroit  appelé  Mina,  où  les  Mahomctans 
fout  des  sacrifiiccs  dans  leur  pèlerinage  de  la  Mecque;  et 

'  Plato  (le  Lcc;.  1.  i  ,  initio.  Toû  Mt'vu  cûoi7cov7o?  T:po(;  tÔv  tov  izalpoç 

» 
Homer.  Odyss.  1.  19. 

Mt'vw; 

Evv/topo;  Baaticiis  A105  ij.t-/x),o\>  oixpiç-nç. 

'  Gcnes.  17.  1 ,  tpxt.  bebr.  Et  '>rat,  Abram  filius  nonafjinta  anno- 
nim  et  novem  annornm  ,  et  apparuit  Jeliova... 

'  nri?  tD*y"t£?n  nonasinta  aniii.  Q^JU?  y  u?D  novrm  anni. 
*  nn^D  ,  munus  ,  oblatio. 
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c'est  en  mémoire  du  sacrifice  d'Abraliam.  Pline  ' ,  par- 
lant des  Minaii ,  habitants  de  cette  contrée ,  dit  qu'ils 
se  donnent  pour  descendants  de  Minos ,  roi  de  Crète. 
Je  ferai  voir,  dans  lliistoire  fabuleuse  de  la  Grèce,  que 
les  Cretois  au  contraire  ne  sattribuoient  Minos  que 
parce  qu'il  y  avoit  en  Crète,  ainsi  que  dans  la  Grèce  , 
des  Ismaélites  ,  des  Amalécites  ,  des  Iduméens  et  d'au- 
tres colonies  de  j>euples  issus  d'Abraham.  Minos,  sui- 
vant la  fible  grecque,  voulut  enlever Ganymède  *.  Ce 
nom  de  Ganymède  n'est  qu'une  traduction  en  grec  de 
celui  d'Isaac  en  hébreu.  L'un  et  l'autre  signifient  ris, 
joie.  Le  conte  de  l'aigle  qui  enleva  Ganymède  vient  des 
mots  ^  Bn  xre ,  fils  de  Sara ,  pris  pour  ^  b-jixr.  qui  si- 
gnifie en  aigle.  Les  sept  enfants  que  Minos  se  faisoit 
livrer  pour  venger  son  iils  Androgée,  sont  les  sept  fils 
d'Abraham,  que  celui-ci  sépara  pour  laisser  héritier 
de  la  maison  paternelle ,  le  seul  que  Dieu  lui  avoit  dé- 
signé. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dévoiler  la  fable  de 
Minos,  qui  est  composée  de  plusieurs  personnages  que 
le  nom  a  fait  confondre. 

Lot ,  neveu  d'Abraham ,  joue  aussi  chez  les  Grecs  un 
assez  grand  rôle;  c'est  le  fameux  Orphée.  On  peut  obser- 
ver que  le  nom  même  d'Orphée  n'est  que  la  traduction 
de  celui  de  Lot.  Lut  ou  lot  signifie  couvert,  enveloppé. 
On  peut  le  voir  dans  l'interpi'étation  des  noms  hébreux 
ordinairement  jointe  à  la  Bible  ^.  Orpheus  vient  du 

'  Plîn.  Hist.  lib.  6,  cap.  28.  Minaei,  à  rege  Cretne  IMinoe  (ut 
existimant)  origincm  trahcntes. 

'  VTMi  tsêq ,  risit,  lusit,  jocatus  est.  —  Tavoç ,  gaudium  ,  laetitia. 
J/ltiiz'oi,  ricleo. 

^  miy~33  fllùis  Sarae. 

*  TiJ/J"^  in  aquilà. 

*  UI7  Lot,  ofertus,  obvolutas,  obtcncbratio. 
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mot  grec  '  erephô,  au  pi-étérit  moyen  oi-opha,  qui  si- 
gnifie aussi  couvrir,  envelopper.  Orphne,  qui  eu  est 
dérivé  ,  signifie  ténèbres ,  obscurité. 

On  peut  dès-lors  voir  quelle  est  l'épouse  d'Orphée  , 
dont  il  pleura  la  perte.  On  sait  que  Lot  perdit  la  sienne 
dans  le  désastre  de  Sodôme.  Je  puis  ajouter  que  les  an- 
cieiis  fout  aussi  mention  dans  la  fable  d'Orphée  du  même 
crime  qui  fit  périr  Sodôme  et  Gomorrhc. 

Orphée  mis  en  pièces  par  des  femmes,  est  Lot  que  ses 
deux  filles  partagent.  Les  Grecs  ont  mis  la  scène  en 
Thrace  et  sur  les  bords  de  IHèbi'e ,  à  cause  d"Hébron«| 
dont  il  est  mention  dans  TEcriture ,  à  l'occasion  de  Lot 
et  d  Abraham. 

Orphée  "  qui  se  faisoit  suivre  d'animaux  qu'il  atti- 
roit  par  le  son  de  ses  instruments,  est  Lotqui,  en  allant 
avec  Abraham,  dit  fEcritui'e,  avoit  des  troupeaux  de 
moulons,  de  bœufs,  et  des  tentes,  mot  sur  lequel  les 
interprètes  des  Grecs  se  sont  mépris,  comme  je  l'expli- 
querai dans  leur  mythologie. 

Mais  Lot  ^  est  un  composé  de  plusieurs  parties  ,  que 
la  ressemblance  des  noms  a  fait  réunir.  Les  Grecs  ont 
confondu  lut  avec  léth  ,  qui  signifie  les  tables  de  la  loi; 
avec  lui,  qui  signifie  lévite;  avec  luith ,  qui  signitie 
chants  et  instruments  de  deuil.  Lt  dérivé  de  lut  signifie 
aussi  enchantement. 

De  plus,  les  Grecs  ont  confondu  avec  le  nom  dOr- 
phée ,  qui  est  le  nom  même  de  Lot  traduit  en  grec  ;  ils 
ont*  dis-je,  confondu  avec  ce  nom,  le  mot  orph  porté 

'  Ept''^a> ,  tego  ;  ôpotjî-)) ,  tectum;  op^vY) ,  caligo. 

'  Gènes.  i5.  5,  trad.  de  Sanctès-Pagnin.  Et  etîam  ipsi  Lot 
amhulanti  cum  Aliram  erant  pecudes  ac  Loves  et  tsbcrnacula. 

3  131^  Lot;  T\rh  tahulœ;  mS  Levita  ;  fl^^  luctus;  'àl  iucau- 
tamenlum. 
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eu  Grèce  par  des  colonies  d'Ismaélites  et  d'autres  peu  - 
pies  voisins.  Le  mot  arabe  orf,  au  pluriel  araf\  signi- 
fie encore  chez  les  Mahométans ,  qui  ont  altéré  les  vraies 
ti'aditions,  uîi  lieu  qui  est  entre  le  paradis  et  l'cnier, 
une  séparation  qui  ressemble  à  un  voile.  Il  y  a  dans  l'Al- 
coran  un  chapitre  intitulé  ,  soitrnt  al  araf,  dans  lequel 
on  lit  ces  paroles  :  te  Entre  les  bienheureux  et  les  dara- 
»   nés  ,  il  y  a  un  voih?  on  une  séparation.  » 

On  voit  que  les  Grecs  ont  été  fort  au  large,  pour 
composer  leur  Orphée  ;  qu'ils  en  ont  pu  faire  un  époux 
infortuné  ,  un  chantre  ,  un  législateur  ,  lui  enchanteur 
qui  descend  aux  enfers,  et  mettre  sous  son  nom  des 
mystères. 

Le  Philosophe  de  l'histoire  a  prononcé  :  u  qu'il 
»  est  indubitable  que  Minos  fut  un  roi  législaleur  , 
»  qu'Orphée  est  un  personnage  aussi  réel  que  Minos.  » 
L'on  voit  que  je  ne  leur  dispute  point ,  comme  fait  M. 
Pluche  ,  toute  réalité  sans  aucune  excej)tion  ,  j>uisque 
ce  sont  originairement  Abraham  et  Lot,  qui  ont  très- 
certainement  existé,  quoique  le  Philosophe  veuille  ré- 
voquer en  doute  l'existence  d'Abraham ,  attesU^e  par 
tant  de  monuments  incontestables,  par  des  nations  en- 
tières ,  qui  remontent  clairement  jusqu'à  lui. 

Le  Philosophe,  savant  profond",  cite  pour  l'exis- 
tence de  Minos,  roi  de  Crète,  les  fameux  marbres  do 
Paros  ,  monument  le  plus  précieux  de  l'antiquité  ,  qui 
fixent  sa  naissance  quatorze  cent  quatre  vingt-denx  ans 
avant  notre  ère  vulgaire.  S'il  a  pu  consulter  les  marbres 
de  Paros  ,  dont  les  inscriptions  sont  en  lettres  grecques, 
il  y  aura  vu  ,  par  leur  manière  même  de  compter  ,  qu'ils 
ne  prouvent  pas  plus  poiu'  les  premiers  temps  de  la 

'  Eibl.  orient.  Voy.  Araf. 
'  Pîiiloa.  de  l'iiist. ,  ciiap.  a5. 
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Grèce ,  que  ne  prouve  pour  la  foiulallou  de  Trêves  avant 
celle  (le  Rome,  rinseriplion  qui  dit',  que  Trêves  a 
existe  douze  cents  ans  avant  Rome,  car  les  marbr(?s 
commencent  de  même  :  «  Depuis  que  Cécrops  ',  pre- 
»  mier  roi  d'Athènes,  a  commencé  à  régner....  Il  s'est 
"  écoulé  jusqu'à  Dioguètc  ,  ai-chonte  d'Athènes,  treize 
»  cent  dix-huit  ans  :  depuis  que  Deucalion...»,  et  ainsi 
du  reste.  Encore  la  naissance  de  Mi  nos  n'y  est-elle  point 
marquée  ,  mais  seulement  le  commencement  de  son 
règne,  et  l'année  est  efi'acée  ,  ce  qui  prouve  que  le  pré- 
tendu philosophe  est  quelquefois  cliarlatan  :  de  plus,  il 
sait  bien  lui-même  qu'avec  un  ]ieu  plus  de  peine,  on 
éci'it  des  choses  fausses  sur  la  pierre  et  sur  le  marbre, 
comme  sur  le  papier. 

Il  dit  qu'Homère  dans  l'Odyssée  appelle  Minos  le 
sage  confident  de  Dieu  :  il  devoit  ajouter,  le  confident 
tous  les  neuf  ans  ,  bévue  dont  j'ai  montré  la  source.  Les 
orientaux  '  appellent  aussi  Abraham  le  Khalil,  ouTariii 
de  Dieu;  il  enétoit  en  effet  honoré  d'une  communica- 
tion spéciale 

Le  Philosophe  ajoute,  «  qu'il  est  sûr  que  Minos  étoit 
))  un  législateur  très-sévère  ,  puisqu'on  supposa  qu  a- 
»  près  sa  mort  il  jugeoit  les  âmes  des  morts  dans  les 
>j    enfers.  » 

Abraham  peut  aussi  être  regardé  comme  un  législa- 
teur ;  il  fut  le  })êre  de  nations  nombreuses,  a  qui  il 
donna  des  exemples  et  des  leçons  mémorables.  «  Abra- 
»   lîam  ^,    dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  son  ang', 

•  Ante  Roiiiam  Treveris  stctit  anuis  mille  diicentis. 
"  ]Marin.  Aniudel. 

'  lîibl.  oncul.  Voy.  Abraham. 

*  Gènes.  iS.  i8.  Cura  futurus  sit  in  ^entera  mapiam  ,  ar  robiis- 
tissimara,   et  bcuediccudae  sint  in  illo  oniues  nationcs  tcrrœ. 

19.  Scio  enim  quAd  prieceptiinis  sit  <iliis  suis,  et  donmi  sujb  , 

•2  i . 
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»  doit  être  le  père  d'uu  peuple  très-grand  et  très-puis- 
»  sant,  et  toutes  les  nations  de  la  terre  sei'ont  bénites 
»  en  lui  ;  car  je  sais  qu'il  ordonnera  à  ses  enfants  ,  et  à 
»  toute  sa  maison  après  lui ,  de  garder  la  voie  du  Sei- 
»    giieur,  et  d'agir  selon  l'équité  et  la  justice.  » 

Quant  au  jugement  des  morts  attribué  à  Minos  ,  on 
peut  en  entrevoir  la  soui'ee  dans  le  langage  des  Hé- 
breux ,  qui  disoient ,  descendre  dans  le  sein  d'Abra- 
ham ,  pour  dire  passer  à  une  auti"e  vie.  Je  développerai 
et  prouverai  ailleurs  ce  ])oint.  On  peut  toujours  obseï'- 
Ver  que  c'est  d'après  son  Mi  nos  et  son  Orphée  que  le 
prétendu  Philosophe  conclut  :  «  l'opinion  vague  de  la 
»  permanence  de  l'àme  après  la  mort,  âme  aérienne, 
»  ombre  du  corps,  mânes,  souffle  léger,  âme  incon- 
»  nue,  âme  incompréhensible,  mais  existante,  et  la 
»  croyance  des  peines  et  des  récompenses  dans  une  au- 
»  tre  vie ,  étoient  admises  dans  toute  la  Grèce ,  dans  les 
»   îles,  dans  l'Asie,  dans  l'Egypte. 

«  Les  Juifs  seuls  parux"ent  ignorer  absolument  ce 
»   mystère.  » 

]N'est-il  pas  singulier  de  voir  le  savant  profond  ,  l'his- 
torien philosophe ,  qui  révoque  en  doute  l'existence 
d'Abraham  ,  s'intéresser  si  vivement  à  celle  de  Minos 
et  d'Orphée?  c'est-à-dire,  s'attachera  l'ombre,  et  vou- 
loir déti'uire  la  vérité;  avancer  que  toutes  les  nations 
ont  connu  une  autre  vie  ,  pendant  que  les  Juifs  ne  la 
connoissoient  pas ,  et  prétendre  le  prouver  par  des  na- 
tions mêmes,  qui  n'ont  fait  qu'altérer  les  traditions 
primitives  et  le  langage  des  Juifs  en  particulier.  Ce 
nouvel  Orphée  semble  parler  aux  êtres  qui  suivoient 
l'ancien. 

postsc,  ul  custodiant  viam  Domini,  et  faciant  judicium  et  jus- 
tiliam. 
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Si  l'on  veut  trouver  les  trois  Juges  des  enfers,  ]\li- 
iios ,  jîlacus  et  lUiaclamante  ,  les  voiei  en  quelques  mots 
hébreux  ' ,  mnuè  éq  rde  mtliiin ,  le  repos,  ou  le  séjour 
du  sein  qui  reçoit  les  jnorts  :  ce  séjour  dans  le  langage 
des  Hébreux  ,  éloit  le  sein  d'Abraham  ,  auquel  ils  joi- 
gnoieut  aussi  les  deux  autres  patriarches  Isaac  et  Jacob; 
c'est  pourquoi  le  roi  Prophète  voyant  en  esprit  la  des- 
cente du  Messie  aux  limbes  pour  en  retirer  les  justes 
qui  attendent  sa  venue,  s'écrie  '  :  «  ceux  qui  ont  été 
M  de  bonne  volonté  parmi  les  peuples,  ceux  qui  for- 
j>  ment  le  peuple  du  Dieu  d'Abi'aham ,  se  réunissent 
»  pour  s'élever  vers  Dieu,  du  séjour  obscur  où  ils  Tat- 
w   tendent.  » 

Jésus-Christ  lui-même  dans  l'Evangile  rappelle  aux 
Juifs  ^  que  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob 
n'est  pas  le  Dieu  des  morts  ,  mais  des  vivants ,  pour 
leur  faire  m.ieux  sentir  qu'il  y  a  une  autre  vie. 

Mais  i'aui'ai  occasion  dans  l'histoire  même  d'Egypte, 
de  revenir  sur  cet  article,  et  je  dévoilerai  davantage 
dans  les  mythologies  Minos  et  Orphée. 

Nous  avons  vu  tous  les  rois  de  la  seconde  dynastie  de 
Manéthon  ,  dont  les  derniers  sont  formés  de  l'histoire 
d'Abraham;  I.  BInothris,  Abraham  fds  de  Tharé ;  II. 
Tlas ,  ou  Tulis  ;  III.  Sethenès  ;  IV.  Chœrès  ,  le  l'oi  d'E- 
gypte l'avisseur  delà  femme  d'un  étranger,  c'est-à-dire, 

'  mÛQ  quies,  sfatio  ;  pn  sinus  ;  HT!  excipere  ;  CDTIQ  mortui, 
'  Psalm.  4*5,  hebr.  47.  10,  text.  heljr.  Voluntarii  populorum  oon- 

fjrcj^ati  sunt,  populus   Dei  Abraham;  quoniim  ad  Deutn  è  septis 

terra;  valdè   elcvatus  est,  populus  ille, 

3  INIatth.  Sa.  3i.  De  resurrectione  autem  morluorum  uon  legistis 
qiiod  dictum  est  à  Deo  dicente  vobis  : 

Sa.  Ego  sam  Dens  Abraham  ,  et  Dcus  Fsaao  ,  et  Deua  JacoL, 
!Noa  est  Dcus  mortuoruïii;  sl-J  vivculium. 
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Je  Sara  ,  épouse  d'Abraliam  ;  Y.  Néplierclievès ,  Abra- 
liam  séparé  de  Lot;  VI.  Sésochris  ,  roi  d'une  taille  ex- 
traordinaire ,  la  très-grande  réeompeuse  promise  à 
Abraham  ;  VII.  Chénérès ,  la  possession  de  la  terre  de 
Canaan  promise  à  ses  deseendanls. 

On  a  vu  que  les  Juifs  et  les  Arabes  ont  aussi  formé 
des  mêmes  faits  à  peu  près,  des  rois  ou  reines  d'Egypte 
parallèles. 

Nous  avons  encore  dans  ce  cpie  l'Ecriture  dit  d'Abra- 
ham ,  Agar,  esclave  égyptienne,  qu'Abraham  prit  pour 
seconde  épouse,  et  dont  il  eut  un  fils  nommé  Ismaël , 
l(;quel  épousa  aussi  mie  égyptienne,  et  s'établit  à  la 
porte  de  l'Egypte.  Les  Egyptiens,  en  prenant  de  i  His- 
toire Sainte  tous  les  endroits  où  elle  fait  quelque  men- 
tion d'eux  ,  ont  bien  pu  s'en  former  encore  (quelques 
ré 'rues. 


iSÉCIlEROPilES. 

L  ÉTRANGÈRE,  AGAR,  ÉPOUSE  D'ABRAHAM. 


NéciiÉrophès  est  le  ])remicr  roi  de  la  troisième  dy- 
nastie de  Manétlion.  Nous  venons  de  voir  Sésocliris  et 
Chénérès  ,  les  deux  derniers  rois  de  la  dynastie  précé- 
dente, formés  de  la  grande  x-écompense  et  de  la  posses- 
sion de  la  terre  de  Canaan  ,  promises  à  Abraham  dans 
le  (juinzlème  chapitre  de  la  Genèse  '  :  dans  le  seizième 
il  s'aj:jlt  d'Agar,  esclave  égyptienne,  que  Sara  qui  étoit 
stérile  donna  à  Abraham  pour  en  avoir  des  enfants. 

Agar  étant  égyptienne,  les  Egy[jtiens,  à  titre  de 
compatriote,  ont  dû  la  mettre  dans  leur  histoire,  en 
suivant,  comme  ils  ont  fait,  l'Histoii'e  Sainte  dans  tout 
ce  qui  les  regarde. 

Le  nom  de  Néchérophès  nous  annonce  en  effet  qu'il 
s'agit  ici  de  cette  étrangère  qu'Abraham  prit  pour 
épouse  '.  Nchr,  comme  on  Ta  déjcà  vu,  signifie  étran- 
ger; cuph^  ou  éoph ,  signifie  lit  nuptial;  du  moins 
èpjw  ,  qui  vient  de  la  même  racine ,  a  cette  significa- 
tion, etéphe  se  prononce  hophah  :  Néchérophès  indi- 
que donc  Agar  prise  pour  épouse  par  Abraham. 

Les  orientaux  ,  dans  une  liste  de  rois  d'Egypte  citée 

'  Gènes.  i6.  i  ,  traduct.  de  Sanclès-Pagnin.  Porrô  Saraï  uxor 
Ahiam  non  pepercrat  ei  :  et  erat  ei  aijcilla  AEgyptia,  et  uoraen 
ejus  Hagar. 

5 Dédit  eani  Abrain  viro  suo  in  uxorem. 

»  T33  nchr  ,  alienigena. 

^  nSn  êphe,  hophah,  thalamus  nuptialis. 
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par  le  P.  Kirclier  * ,  ont  aussi  fait  cl'Agar  plusieurs 
reines  d'Egypte.  Agar  '  qui  devint  enceinte  ,  s'enor- 
gueillit, et  méprisa  Sara  sa  maîtresse,  qui  étoitstérile. 
Ces  orientaux  en  ont  fait  la  reine  lurlak  Kliatùn  ,  fdle 
de  Tulis  ,  roi  d'Egypte,  que  nous  avons  déjà  vu.  luriak 
Khatûn  est  un  nom  formé  du  mot  liéLreu  '  iuera ,  qui 
signifie  orgueil,  arrogance  :  étne  qu'on  prononce  cha- 
tuuali ,  signifie  alliance,  niariage  :  on  peut  donc  ,  dans 
luriak  Kliatûn ,  reeonnoître  Agar  qui  devient  fière  de 
se  voir  l'cpousp  d'Abraham. 

Mais  Agar  ^  fut  à  son  tour  humiliée  par  Sara,  et  elle 
jîrit  le  parti  de  s'enfuir  :  c'est  pourquoi  les  orientaux 
n'ont  pas  manqué  de  mettre  api'èsla  reine  luriak  Kha- 
tûn, qui  est  lépouse  fière ,  une  autre  reine  nommée 
Dhalka,  nom  qui  signifie  *  persécution  ,  et  qui  indique 
les  poursuites  de  Sara  contre  Agar. 

Agar  qui  s'enfuit  ^ ,  reçut  ordre  du  Seigneur  de  re- 
venir s'humilier  devant  sa  maîtresse  :  c'est  ce  qui  va 
nous  donner  l'explication  d'un  prodige  que  Manéthon 
rapporte  7  du  règne  de  Néchérophès. 

Cet  auteur,  dans  la  note  qui  nous  reste,  dit  que  sous 
ce  règne  les  Libycnsse  révoltèrent  contre  les  Egyptiens; 
mais  ayant  vu  la  lune  plus  grande  qu'à  l'ordinaire,  sai- 
sis de  frayeur,  ils  se  soumirent. 

On  trouve  Lion  dans  l'Ecriture  ,  qu'Agar  voulut  se 

*  Kirchpr,  CEdip.  tom.  I,  sjntapfra.   i. 

'  Gènes.  i6.  4-  At  illa  coQcepisse  se  videns,  dcspcxit  dominam 
suam. 

3  TH'  arrogans;  KlilV  superbia;  H^Jin  desponsatio. 

4  Gènes.  i6.  6.  Afiligente  igitur  eani  Saraï,  fugam  iniil. 

*  p7*t  d!q ,   pcrseqiii,  insectari. 

*>  Gencs.  i6.  g.  Dixitqiie  ei  angélus  Domini  :  Reverterc  ad  Do- 
minam tuam ,  et  humiliare  sul)  manu  illiiis. 

7  Syncell.  ]S£;(tpo'^vi; ttp     &u  AtffvEç  àtréçriyav  Aîy\ii!lî(DV y  «ai   rTJ; 

ail'r,vr,i  -arocpà  loyov  àv^rjÔti^Toî ,   «làt  «Jf'oj  tavToù;  TTStpe^oyav. 
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soustraire  à  raiitorilé  de  Sara,  el  qu'ensuite  ,  sur  l'or- 
dre de  1  ange  du  Seigneur,  elle  revint  se  soumettre,  et 
rentra  dans  le  devoir;  mais  l'Ecriture  ne  dit  rien  qui 
ait  rapport  à  la  lune.  Les  intei'prètes  des  Egyptiens 
n'ont  pas  laissé  de  l'y  li'ouver:  ils  ont  une  fois  bien  tra- 
duit le  nom  de  Sara,  qui  signifie  prineesse,  puisqu'ils 
en  ont  même  inféré  que  le  droit  de  la  royauté  avoitété 
accordé  aux  femmes  ;  mais  ces  intei'prètes,  qui  ont  sou- 
vent traduit  en  aveugles,  ont  quelquefois  oublié  dans 
un  endroit  ce  qu'ils  avoicnt  dit  dans  un  autre  ;  peut- 
être  aussi  tout  n'est  pas  de  la  même  main  :  comme  la 
tache  étoit  pénible  pour  eux ,  ils  l'auront  partagée  : 
dans  cette  supposition ,  il  est  moins  étonnant  qu'ils  ne 
s'accordent  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de  Sara  ressemble  au 
mot  '  Sera  ,  qu  on  prononce  Saharah  ,  lequel  en  cal- 
déen  signifie  lune.  Les  savants  n'ignorent  pas  que  les 
Caldéens  comptoicnt  du  moins  quelquefois  par  Sares  ', 
mesure  d(!  temps  qui  a  rapport  à  la  lune. 

Agar  fut  frappée  de  crainte  à  la  voix  de  l'ange  du 
Seigneur;  elle  reçut  ordre  de  rentrer  dans  le  devoir, 
et  de  revenir  s'humilier  devant  Sara. 

Les  Egjqitiens  ayant  pris  Sai*a  pour  la  lune ,  on 
voit  comment  ils  ont  pu  dire  que  des  révoltés  saisis  de 
frayeur  à  la  vue  de  la  lune  ,  se  soumirent  de  nouveau. 

Mais  pourquoi  les  Egyptiens  disent-ils  que  ces  ré- 
voltés furent  les  Libyens?  Quand  je  ne  pourrois  jias  en 
apporter  la  raison,  il  su01t  qu'on  voie  TcssenLiel  de 
leur  récit,  des  rebelles  obligés  de  se  soumettre  à  l'as- 
pect de  la  lune  :  les  Egyptiens  ont  pu  supposer  que 
c'etoieut  les  Libyens,  parce  que  ceux-ci  étoient  à  portée 

•  K-inD  l'itia. 

*  Suidas.  5.  Sâooi.  aîlpovy  xal  api0p.o;  -Trapà  p^aXJaiO!;. 
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de  l'Egypte  :  je  ne  suis  pas  obligé  de  deviner  toal  ce 

qui  a  pu  entrer  dans  la  tète  de  pareils  interprètes. 

Si  1  ou  veut  cependant  que  je  trouve  encore  les  Li- 
byens ,  cela  n'est  pas  impossible  ;  car  il  y  a  beaucoup 
de  rapports  que  je  passe  sous  silence ,  pour  ne  pas 
trop  alonger  un  ouvrage  dont  le  détail  peut  fatiguer 
les  lecteurs. 

Lorsqu'Agar  reçut  ordre  de  rentrer  dans  le  devoir  ', 
et  de  retourner  s'humilier  devant  Sai-a ,  elle  étoit  près 
d'une  fontaine  ,  en  liébreu  din  emiin  :  ces  mots  din 
eniiin ,  ressemblent  au  nom  des  Aiiniiin  comptés  dans 
FEerilure  "  parmi  les  descendants  de  Mesraim  ;  ce  sont 
probablement  les  Ammonites  de  Libye,  qui  avoient  un 
fameux  temj)le  de  Jupiter  Ammon  ,  avec  une  fontaine 
d'autant  plus  renommée  ,  que  l'eau  est  plus  rare  dans 
cette  contrée.  On  voit  donc  où  les  interprètes  Egyp- 
tiens ont  encore  pu  trouver  des  Libyens  :  cet  exemple 
fiiit  voir  que  si  je  n'entre  pas  quelquefois  dans  vm  cer- 
tain détail,  ce  n'est  pas  toujours  qu'il  n(;  puisse  se 
trouver  :  c'est  assez  que  l'essentiel  de  l'histoire  soit  re- 
connoissable  :  combien  dans  les  histoires  mêmes  des 
temps  bien  connus,  trouve-t-on  de  circonstances  sur 
lesquelles  les  historiens  ne  s'accordent  pas  ,  sans  qu'on 
doive  pour  cela  douter  de  l'essentiel  des  faits? 

Nous  avons  vu  dans  Néchérophès,  dont  le  nom  si- 
gnitîe  lit  étranger,  Agar  ,  épouse  étrangère  d'Abraham, 
que  les  Egyptiens  ont  eu  qu(dque  raison  de  s'attribuer, 
parce  qu'elle  étoit  égyptienne.  Nous  avons  vu  la  source 
du  conte  des  Libyens  obligés  de  rentrer  dans  le  devoir 

•  Gencs.    16.    7,   trad.  île  Sanctès-Paîjnin.    Invciiit  atilem  rara 

antjchis  Domiiii  juxta  fouUnii  aquse  ;  hebr.  tZ^'OH   pi?  àin-cuiiin. 

'  Giiiics.  10.  i3.  At  verô  Mesraïm  geiiuit  Ludini,  et  Âaaniini  ; 
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à  Taspcct  de  la  lune  ;  je  crois  que  c'en  est  assez   sur 
cet  article. 

Après  que  les  Egyptiens  se  sont  fait  un  règne  d'Agar, 
parce  qu'elle  étoit  égyptienne,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  qu'ils  s  en  soient  encore  fait  un  ou  plusieurs  de 
son  fils  ïsmaèl ,  qui  épousa  une  égyptienne,  et  qui  s'é- 
tablit dans  le  désert  de  Sur  ou  Sor  à  la  porte  de 
TEgj'pte.  Ce  nom  de  Sur  ou  Sor ,  peut  nous  servir 
à  le  dévoiler  ,  et  à  î'épandre  quelque  jour  sur  des  pi'a- 
tlques  des  Sarasins  ses  descendants,  que  les  Maliomé- 
tans  conservent  encore. 


ÏOSORTHRUS  OU  SÉSORTIÎUS, 

ET  TYRIS. 
ISMAEL  ÉTABLI  DAIS  S  LE  DÉSERT  DE  SUR. 


Api^ès  Ncchérophès ,  roi  formé  de  rhîstoire  d'Agar, 
Manéllion  ,  dans  sa  iroisièrae  dynastie,  plaee  Tosor- 
thrus  ,  suivant  Jule-Africa in,  ou  Sésorthus,  sviivant 
Eusèbe  :  Tosortlirus  est  suivi  de  Tyris. 

I.  Nom  de  Tosortlirus. 

J'ai  déjà  observé  plus  d'une  fois  que  se  au  commen- 
cement des  noms ,  n'est  souvent  qu'un  article  égvptien  : 
ainsi ,  le  nom  de  Sésorthus  revient  à  celui  de  Surien  ou 
Sorien  ,  c'est-à-dire  ,  d'habitant  du  désert  de  Sur  ou 
Sor  ' ,  qui  est  à  la  porte  d'Egypte.  Eratosthène  en  a 
fait  le  roi  Sirius,  le  onziènu;  de  sa  liste.  Ce  désert  se 
trouve  aussi  appelé  Thur,  d'où  vient  le  nom  de  Thyris: 
il  s'appelle  encore  le  Thur  ou  le  Tor,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  caries. 

Ce  fut  dans  cette  contrée  quTsmaél  s'établit,  suivant 
le  témoignage  de  l'Ecriture  :  les  Egyptiens  lui  auront 
donné ,  dans  leur  histoire ,  le  nom  du  pays  qui  étoit 
à  leur  porte  :  le  nom  de  Sora  ,  comme  je  le  ferai  voir 
ci-après,  est  encore  fameux  parmi  les  Mahomélans,  et 
le  nom  des  Sarasins ,  dont  les  savants  ont  cherché  l'ori- 
gine ,  peut  fort  bien  en  venir. 

■  Genos.  25.  i8.  lîabitavit  aulcni  nh  Kcvila  usquc  Sur  mià  rcs- 
picil  ^AEgyptuiu. 
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Agar,  mère  d'Ismaël,  qui  éloit  égyptienne,  lui  fît 
aussi  épouser  une  égyptienne  '  :  ça  été  pour  les  Egyp- 
tiens une  raison  de  plus  de  lui  donner  place  dans 
leur  histoire.  Ses  descendants  se  sont  rendus  assez  fa- 
meux :  la  prédiction  que  1  ange  fît  à  xVgar ,  au  sujet 
d'Ismaël  et  de  sa  postérité ,  s'est  visiblement  accom- 
plie. «  Ce  sera  ,  dit  lange  en  annonçant  sa  naissance  " , 
»  un  homme  fîer  et  sauvage;  il  lèvera  la  main  contre 
»  tous  ,  et  tous  lèveront  la  main  contre  lui ,  et  il  dres- 
»  sera  ses  pavillons  vis-à-vis  de  tous  ses  frères».  Les 
invasions  faites  par  les  descendants  d'Ismaël  dans  une 
grande  partie  de  notre  continent ,  eu  rendent  témoi- 
gnage ;  elles  sont  assez  connues. 

Les  orientaux  '^ ,  dans  leurs  listes  de  rois  d'Egypte  , 
ont  aussi  fait  d'Ismaël ,  les  uns  un  Yalid,  fîls  de  Thar- 
dan  ,  roi  des  Amalécites ,  les  autres  un  Yalid ,  fîls  de 
Douma  ^. 

Ce  nom  de  Valid ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ^ ,  est  formé 
du  mot  ^  u/J,  qui  signifie  enfant;  Thardan  est  formé 
de  7  trd,  qui  signifie  chasser,  expulser;  Douma  est 
formé  du  mot  ^  dmd  ,  qui  signifie  pleurer. 

Ismaël  fut,  comme  on  sait,  chassé  par  l'ordre  de 
Dieu  même,  de  la  maison  paternelle;  il  fut  pour  sa 


'  Gencs.  21.  21.  Arcepit  illi  mater  sua  uxorem  de  terra  AEgypti. 

'  Gènes.  16.  12.  Hic  erit  férus  homo,  manus  ejus  contra  omnes, 
et  manus  omnium  contra  eum  :  et  è  regione  uaiversorum  fratrum 
suorTim  figet  tabcrnacula. 

2  Klrclier.  (Edip.  tora.  I,  syntagm.  1. 

'^  Hist.  unlv.  trad. ,  tom.  I,  paj;.  5o5. 

5  lucbazim,  Bochart,  Phaleg.  1.  4  >  c.  3S.  Valid  Glius  Doma  , 
cui  snccessit  filius  Rian;  is  est    Pbarao  Josephi.  J/DITp  1^  /^ 

*  "Î^T  uld ,  puer,  filius. 

^  mD  t'ci,  ejicere. 

"  >'D1  plorare. 
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mère  un  enfant  de  pleurs.  Agar,  dit  1  Eerilure  ',  voyant 
que  sa  provision  d'eau  éî.oit  épuisée,  laissa  son  (Ils  cou- 
ché sous  un  arbre,  s'éloigna  un  peu  de  lui,  et  s'élant 
assise,  elle  se  mit  à  pleurer. 

Comme  Mahomet  n'a  formé  sa  fausse  religion  qu'eu 
faisant  un  mélange  infornu;  des  pratiques  des  descen- 
dants d'Isïnaël ,  avec  quelques  dogmes  des  Juifs  et  des 
chrétiens,  qu'il  a  souvent  altérés;  les  Maliom(''taiis  , 
tlans  leur  pèlerinage  à  la  Mecque,  où  est  selon  eux  la 
maison  d'Ismaél ,  imitent  encore,  par  leurs  cérémonies, 
l'inquiétude  d'Agar  au  sujet  de  son  fils.  Ils  distMit  * 
qu'il  y  avoil  anciennement  un  grand  édifice  nommé 
Sorah  ,  construit  dès  avant  le  diîluge,  qu'Ismaèl  rebâ- 
tit, et  qu'ils  appellent  Cabaah  ,  ou  la  maison  quarrée. 
On  voit  le  rapport  du  nom  de  Sorah  à  celui  du  dé- 
sert de  Sur  ou  deSor,  ou  s'établit  Ismaël ,  et  à  celui 
des  Arabes  sarasins  ses  descendanls. 

Le  pèlerinage  des  Ismaélites  à  la  maison  d'Ismaèl , 
étoit  établi  long-temps  avant  ic  maliométisme. 

Comme  cette  maison  étoit  le  signe  ou  grand  monu- 
ment du  pays  de  Sur,  les  Arabes  l'appeloient  7Via 
xur,  le  signe  de  Sur.  C'est  encore  vers  ccllv.  maison 
que  se  tournent  les  Mahométans  en  faisant  leur  prière, 
en  quelqu'endroit  qu'ils  se  trouvent.  Etienne  de  By- 
zance  ,  au  mot  ^  Dousaré ,  dit  que  ce  nom  vient  d'un 
dieu  Douzarès  ,   adore  par  les  Arabes. 

•  Gènes.  21.  i5.  Ctimquc  consiimpta  esset  aqua  in  utre,  fllijecit 
pueriim  subter  uiiam  arJ)Onim.... 

16.  Et  abiit  seditque  è  ie},'ionc....  et  sedcns  coulrà  Icvavit  vo- 
cem  suam  et  flevit. 

»  Hist.  Hniv-.  trad.,  totn.  II,  pas;.  127. 

'  Stcphan.  Byz.  Aovïacir) ,  CM-mloç,  ^  xat  xopv<pv)  \)^-f\\o] il-n  ApaÇi'aç 
iip-riia.1  et  atTro  coù  Aoucapou.  âùn;  Oi)  ovVoç  iropà.  Apai^i   xa!   Aa^a/ivjvor? 
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Suidas  '  l'appelle  Theus  Ares  ,  et  il  croit,  à  cause  de 
la  ressemblance  du  nom  de  Theos  Ares,  que  c'est  le 
dieu  Mars.  Il  le  met  à  Pétra  en  Arabie  :  il  dit  que 
son  idole  est  une  pierre  noire  ,  quarrée ,  sans  aucune 
figure  gravée  ou  sculptée. 

Les  Mahométans  ont  encore  dans  un  des  murs  de 
leur  Cabaah  ou  maison  quarrée ,  une  pierre  noire , 
sans  aucune  figure ,  pour  laquelle  ils  conservent  une 
gi'ande  vénération. 

Il  paroît  qu'il  y  avoit  autrefois  plusieurs  Dou- 
sarès  ou  Theusarès  dans  ces  contrées  :  quoi  qu  il  en 
soit,  on  voit  le  rajiport  de  ce  nom  divei'scmcnt  altéré  à 
celui  du  Thosor  ou  Tosortlirus  que  les  Egyptiens  ont 
mis  dans  leur  histoire  ,  et  tout  nous  a  conduit  à  y  re- 
conuoiti'e  Ismaël. 

II.  Tosorthrus  ,  l'Esculape  des  Egyptiens 

La  première  chose  que  dit  JManéthou  *  dans  la  note 
qui  nous  l'este  sur  Tosorthrus ,  c'est  qu  il  fut  TEsculape 
des  Egyptiens ,  pour  son  habileté  dans  la  médecine  : 
ils  ne  prétendoient  pas  pour  cela  qu'il  fut  le  même  que 
l'Esculape  des  Grecs  :  je  ferai  voir  en  efl'et  dans  les 
mythologles  ,  que  l'Asclépius  ou  Esculape  des  Grecs  a 
une   autre  origine. 

On  ne  voit  pas  dans  l'Ecriture  qu'Ismaël  se  soit  dis- 
tingué dans  cet  art.  Du  caractère  dont  il  étoit,  homme 
fier  et  dur,  toujours  les  ai'mes  à  la  main,  il  devoit  faire 
plus  de  malades  qu'il  n'en  guérissolt  :  ce  n'est  pas  que 

'  Suidas.  V  0£Ù;  y-or,-.  ■zù-jlzt^i  Bibc,  éipri^  ,  Iv  itllpx  tT;-  ApaÇi'aç.  a/- 
Sclat  Si  .S'Eoç  oc'pï);  -;rap'  àuToT;'  -zôtSt  yàp  piaXcç-a  Ttaùs-i.  To  de  aya/f/a  , 
Àt'Go;  t^è  (jl/),»;  j  T£7pa/ajvo;  ,  àiviro/og. 

^   Syncell.    pag.   56.  Tc/aopOpo; oùlo;   AtrxivJTrto;  Kly-J-nlioiq  xal)x, 

tÎ)v   ialptxviv  vsvo'piçat. 
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ses  descondants  ne  soient  devenus  médecias  ;  ce  sont 
même  les  Arabes  qui  ont  ressuscité  la  médecine  dans 
une  partie  de  rEuro})e  :  la  célébrité  de  cet  art  à  Mont- 
pellier leur  doit  ses  commencements;  mais  ce  n'a  été 
que  bien  des  siècles  après  Ismaèl  ;  cependant  ne  déses- 
pérons pas  de  voir  celui-ci  devenir  médecin  malgré  lui  ; 
nous  avons  déjà  vu  Athothis,  formé  de  1  arc-en-ciel  , 
devenir  grand  analomisteparune  bévue  des  interprètes 
égyptiens  ;  une  autre  bévue  a  pu  opérer  une  autre  mê- 
la niorpli  ose. 

Israaël,  suivant  la  pi'omcsse  faite  à  Abraliam  ,  a  dû 
former  une  nation  ,  et  une  nation  considérable  ;  sa  pos- 
térité s'est  en  effet  prodigieusement  étendue. 

Le  texte  hébreu  '  porte  mot  pour  mot,  qu'il  sera  en 
nation,  et  en  nation  grande,  considérable  * ,  l-gui-gduL 
Le  mot  gai  qui  siguilie  nation  approche  de  ""  gee  ,  qui 
signifie  médecine  ;  ainsi  les  Egyj)tiens  ,  en  se  mépre- 
nant, aurnot  cru  qu'Ismaël  ou  Tosorthrus  avoit  dû 
être  un  grand  homme  pour  la  médecine. 

L'Ecriture  *  dit  encore  dlsmaël ,  qu'il  sera  un  homme 
féroce  ,  en  hébreu  ^  phra  :  en  transposant  une  lettre , 
les  Egyptiens  ont  pu  lire  ^  rpha  ,  qui  signifie  médecin  ; 
notez  que  le  mot  phra  est  ici  dans  un  sens  figuré,  car  il 
signifie  dans  le  sens  propre,  àne  sauvage;  les  Egyptiens 
ne  ]  auront  pas  compris  ,  et  auront  cru  devoir  lire  au- 
trement. 

'  Gènes.  17.  20.  Faciam  illuni  in  gentcm  magnam. 
»  Sn;  m~h  l-gui  gd.il. 
'  nni  medicina. 

*  Gènes.  16.  2.  Hic  crit  férus  liomo. 

*  aiQ  onager,  férus. 
*"  K3n  medicus. 
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III.  L'EscuIapc  des  Egyptiens  mis  au  nombre  des  dieux. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  nomme  '  l'Asclépius  ou 
Esculape  des  Egyptiens  ,  parmi  les  hommes  qu'ils 
avoient  mis  an  nombre  des  dieux  :  ils  avoient  pu  le 
compter  parmi  leurs  dieux  ,  à  cause  de  la  grande  idée 
qu'ils  s'en  étoient  faite  ,  et  du  nom  de  Dieu  qui  entre 
dans  la  composition  de  celui  d'Ismaél.  Sa  mère  lui  donna 
ce  nom  -,  parce  que  le  Seigneur  l'avoit  entendue  ou 
esaucée;  mais  les  Egyptiens  auront  pris  e/,  qui  signi- 
fie Dieu  ,  pour  un  titre  donné  à  Isma  ,  car  Isma  est 
aussi  originairement  un  des  noms  qu'ils  donnoient  à 
leur  Esculape.  On  trouve  dans  Damascius,  cité  parPho- 
lius  5,  qu'Asclépius  ou  Esculape  ,  senommoitEsmunus; 
on  le  trouve  aussi  dans  Sanclioniaton  cité  par  Eusèbe. 
Esmiui  vient  originairement  ^  d  ixinci  ou  isma  ,  qui  est 
le  nom  dismaël;  car  les  Egyptiens  ,  comme  je  l'ai  ob- 
servé ,  avoient  pris  e/pour  le  titre  de  Dieu  qui  lui  avoit 
été  donné. 

Les  païens,  à  cause  qu'il  approche  du  mot  ^  xmne 
qui  signifie  huit,  lont  interprété  huitième,  d'autant 
plusqulsmaél  etoit  en  effet  un  des  huit  fils  d  Abraham. 
Abraham  eut  Ismaël  d'Agar,  Isaac  de  Sara ,  et  six  autres 
fils  de  Céthura.  Quelques  païens  ,  à  caiîse  du  nom  ^  d'^- 

'  Stromat.  lib.  l.  Ttîv  ■rrap'  Ai'yjTr'i'oiç  âv'otoTrtoï  ttoT}  ,  ytvcus'vajv  ds 
àv/|i'j)7r''vTj  oiç/)  0£(ày,   Epu.~;  te  o  0r,Ça~oj,   xa:  AoTt/.r,T:to;. 

*  Gènes.  i6.   ix Vocabisque  uomen  ejus  Ismaël,  eô  quod 

auélierit  Dominus  afilictionem  tuam. 

'  Phot.  Biblioth.  pàg.  io4>  Saivxu  tyivovlo  -rzoû^tç,  ov;  Atotrxovpovç 
ep-sr,yî-jc-jai  xai  Kaoî'.povç.  O"/300ç  Ofi  e'/evilo  î-rrc  Tov/oiç  o  Etu.ovvoç  ,  ov 
Atx/.yjttiov  £0^r,vfj^-J7:-j. 

+  Euseb.  Praepar.  lib.  i,  cap.  lo.  pHi"  tsdiq,  sadic  ,  justus. 
f^id.  Gènes.  18.  19,  supià  cit.  vK^Dw'  Ixmàal,  Ismaël. 

^  '3V!3"w/  xmiui ,  octavus. 

**  '~i2y  Habri,  Hebrœus. 

i.  22 
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hri  ou  (l'Hébreu,  surnom  douné  à  Abraham,  parce 
qu'il  étoit  venu  d'au-delà  du  Jourdain,  ont  confondu 
ses  fiU  avec  les  Cabires,  mais  tous  ne  comptent  pas  le 
même  nond^re  de  Cabires  ' ,  dont  le  nom  signifie  puis- 
sants. Les  maliOmétaiisi'épètent  encore  souvent  Cuhar 
alla  ,  pour  dii'e ,  Dieu  est  puissant  :  ils  ne  reconuois- 
sent  plus  qu'un  seul  Dieu;  mais  leurs  ancêtres  étoient 
idolâtres. 

Le  culte  des  Cabires  fut  porté  en  Samothrace  par  des 
Odomantcs  descendants  d'Edom  ou  Esaii,  qui  s'allia  avec 
lesdescendantsd'Ismaël.D(;s  descendants  d'Ismaël  ])assè- 
rent  aussi  enGrèce,-etc'étoitpar  eux,  comme  je  le  ferai 
voir,  que  les  Lacédémoniens  descendoient  d'Abraham. 
On  peut  comparer  ce  qui  est  ditde  l'origine  desS])artiates, 
dans  les  livres  des  Macliabées  ',  avec  cequcDiodore  dit 
deson  côté  ^,  que  les  Arabes  voisins  du  mont  Chabinus, 
exerçoient  l'hospitalité  envers  les  Gi'ccs  de  la  Béotie  et  du 
Pélononnèse,  en  mémoire  de  leur  ancienne  alliance  ,  à 
remonter  jusqu'à  Héraclès  ou  Hercule.  Nous  avons  vu 
que  Tosorthi'us  ou  Sésorthus,  est  un  nom  ciouné  à  Is- 
luaël ,  à  causc.de  son  établissement  dans  le  désert  de 
Sur;  Osorlhon,  qui  est  le  même  nom,  se  i-etrouve  dans 
Manéthon  interprété  Héraclès  ,  ce  qui  j)rouve  qulsmaél 
i)eut  bien  éti'c  l'Héraclès  ou  Hercule,  auquel  remon- 
loient  également  les  Arabes  dont  il  s'agit ,  et  les  habi- 
tants du  Péloponnèse. 

'  "1'3D  c'ibir,  cabir,  potens. 

"  i.  Macliah.  11.  21.  Invcntum  est  in  Scriptura  de  Spartiatis  , 
et  Jiidrris  ,  quoniàm  sunt  fratrrs  ,  et  quôtl  sunt  do  genore  Ahraliain. 

2    IJiodor.  lib.   1,  n.    taS.  î^aoc   i>aufjiaçot  ToT;  uJ/etcv  ùxodoy.y;v7a[.... 

opoç  ovop,aÇî|ii.£VOV    ;(aÇrvoy ^iXo^svoi    S'  viza.^j-j(_ovuiv  Ixi  ■jrrjot;  irav7aî 

Tov;  à'fixvovfx/voTJç,  iù/.x  7rpoçfj.4vo'Ji;  Tou;  àrro  Boico7ta;  xaî  IIeJ.ottovv/îctou, 
Siâ  Ttva  TrœÀaiàv  àf'  Hoay.À/ou;  olxeiolrila.  Trpb;  Vo  îGvoç  ^  v^v  fj.-j9ixû)5  iau- 
îovj  ■ncupuX-ti'fivai  -rrapà  Tciïv  •n-po'/ûvuv  içopoÏTiv. 
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Le  nom  de  Cliabinus,  avec  la  situation  qxii  se  rap- 
porte cà  celle  de  la  Mecque,  nous  indique  la  Cuba  fa- 
meuse parmi  les  descendants  d'Ismaèl;  aussiDiodore  y 
met-il  des  temples  fort  riches;  mais  je  développerai  ce 
point  dans  la  mythologie  grecque,  où  l'on  verra  qu3 
l'oi'igine  que  Diodore  a  traitée  de  fabuleuse ,  l'est  beau- 
coup moins  que  d'autres  qu'il  admet  :  on  peut  toujours 
observer  que  le  caractère  des  Spartiates  ou  Lacédémo- 
niens,  se  rapportoit  assez  à  celui  des  descendants  d'Is- 
maèl :  on  peut  aussi  entrevoir  que  s'il  ayoit  passé  en 
Grèce  des  descendants  d'Abraliam,  il  avoit  bien  pu  y 
passer  quelques  livres  des  Juifs ,  et  le  préambule  des 
lois  de  Lycurgue  ,  que  le  Philosophe  de  l'histoire  op- 
pose à  celles  de  Moïse  ,  tournera  peut-être  à  la  gloire  de 
Moïse  même  ,  bien  loin  de  lui  nuire*  Les  Grecs,  comme 
le  dit  saint  Clément  d'Alexandrie,  avoient  souvent  pris 
de  ceux  qu'ils  appeloicnt  Barbares,  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur  dans  leurs  dogmes,  et  l'histoire  de  la  Grèce 
n'est  par  fort  claire  jusqu'à  l'ère  des  olympiades  ;  mais 
revenons  à  Tosorthrus. 

IV.  Tosorthrus  invente  l'art  de  bâtir  en  pierres  de  taille. 

S'il  étoit  vrai  qu'Ismaèl  eut  bâti  la  Caba  ou  maison 
quarrée,  comme  le  disent  les  mahométans  ' ,  il  ne  sc- 
roit  pas  nécessaire  de  chercher  plus  loin  ce  qui  a  pu 
faire  attribuer  à  Tosorthrus  ,  l'invention  de  l'art  de  bâ- 
tir en  pierres  de  taille. 

Si  même  la  pierre  tétragone  ou  quadrangulaire  dont 
Suidas  *  fait  mention  dans  l'article  de  Theusarès  ,  étoit 

'  Syncell.  pag.  56.  Too-opOpo; tÎiv   tîià   Çcçwv    /l'Gtov  oWoao^lait 

sxjpcao. 

^  iSuid.  suprà  cit. 

22. 
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UQ  monument  dlsmael  ;  ce  seul  fondement  auroit  sufTi 

aux  Egyptien  s. 

Mais  je  crois  que  cette  attribution  vient  plutôt  de  ce 
qu'Ismaélest  filsd'Agar.  Hagr  ctHagiav  en  arabe  '  ,  si- 
gnide  une  pierre  ;  c'est  le  nom  de  plusieurs  villes  d'A- 
rabie ,  que  les  Grecs  et  les  Latins  ont  rendu  par  Tetra. 

Hagiar,  à  la  vérité  moins  aspiré,  est  aussi  en  arabe 
le  nom  d'Agar,  mère  d'Ismaèl.  Egr  ' ,  nom  hébreu  d'A- 
gar,  approche  de  ^  grr,  qui  signifie  scier,  couper.  Les 
Egyptiens  au  lieu  de  •^  bn-egr,  fils  d'Agar,  auront  en- 
tendu ^  hne-gn\  qui  signifie,  il  bâtit,  il  scia  ,  il  coupa; 
et  ils  en  auront  conclu  que  leur  Tosortbrus  avoit  com- 
mencé à  hatir  en  pierres  sciées  ou  tadlées. 

V.  Tosorlhrus  s'applique  aussi  à  écrire. 

L'Ecriture  ^  parle  de  la  main  d'Lsmacl,  mais  c'est  de 
sa  main  contre  tous.  Peut-être  les  Egyptiens,  qui  n'au- 
ront pas  compris  l'énergie  de  ce  peu  de  mois ,  auront- 
ils  entendu  la  main  d'un  habile  écrivain.  On  emploie 
souvent  le  mot  main  dans  ce  sens  ;  et  cela  n'est  pas  par- 
ticulier à  notre  langue. 

Le  nom  même  de  Tosorlhrus ,  donné  à  Ismaël ,  habi- 
tant du  désert  de  Sur,  renfermant  le  m.ol'' Lhu,  qui 
veut  dire  signe,  a  pu  donner  aux  Egyptiens  l'idée  de 
signes  ou  do  lettres  que  Tosorlhrus  s'étoit  appliqué  à 
former. 

'  Rilil.  orient.   Koy.  Hagr,  Hagiar. 

»  -1:1.1  Agar. 

^  Tl.l  sccare ,  conciderc. 

*  -|,3n"P  lîlius  Agar. 

^  nJ3  œdiUcavit.  Ti;i  secuit. 

^  Gcnns.  16.  12...  Maaus  cjus  contra  omnes. 

7  ID  signum. 
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Job  ' ,  qui  Tivoit  en  Arabie  ,  emploie  ee  moV*  tJiu, 
quand  il  dit  :  «  mon  signe  est  le  Tout-Puissant,  qui 
»  parlera  pour  moi  ;  c'est  le  livre  écrit  pour  ma  dé- 
w   ieiise.  n 

On  a  vu  1.°  par  la  place  où  se  trouve  Tosorlhrus, 
après  des  rois  formés  d'  Abraham  et  d'Agar  ;  2."  par  le 
nom  même  de  Tosortlirus  ouSésorthus  ,  qui  a  rapport 
au  Sur  ou  Sor,  où  s'établit  Ismaél,  5."  par  le  dévoile- 
ment du  peu  de  traits  que  IManétlion  nous  en  apprend  ; 
on  a  ,  je  crois  ,  assez  vu  que  c'est  Ismaél ,  dont  les  Egyp- 
tiens se  sont  liiit  uu  roi ,  parce  qu'il  fut  fils  d'une  Egyp- 
tienne, qu'il  épousa  une  Egyptienne  ,  et  qu'il  s'clablit 
àla porte  de  l'Egypte. 

Tyris,  qui  le  suit  dans  Manéthon  ,  vient  d'une  autre 
prononciation  du  nom  de  Sur,  appelé  encore  aujour- 
d'hui Tor.  Les  Arabes  '  donnent  aussi  à  Ismaël  un  fds 
nommé  Thor  ou  Thour,  qui  a  donné  son  nom  au  pays 
que  l'on  nomme  encore  aujourd'hui  le  Thor. 

Eratosthène  l'appelle  Sirius  '•.  Ce  peut  être  une  al- 
tération de  Surius  ou  le  Surien.  Il  interprète  ce  nom 
Hjàos  Korrès  ou  Abascantos ,  mots  qui  signifient  le 
fils  de  Korré  non  exposé  à  l'envie.  Je  crois  que  c'est 
moins  une  interprétation  du  nom ,  qu'une  note  sur  le 
roi  dont  il  s'agit.  Korré  étaut  dérivé  de  *  Keirô ^  qui 
signifie  couper  ;  le  fils  de  ^  Korré  sera  le  fils  d'Agar , 

'  Job.  3i.35,  trad.  Sanctès-Pagnin.  Ecce  signum  ineum  omni- 
potens,  qui  testificabitur  pro  me,  liber  miem  scripsit  vir  litis 
inere. 

^  'Tri  thui ,  sîgmim  Jî>cutn. 

'  Bil)lioth.  orient.  Koy.  Isniacl. 

*  Syncell.  pag.  XOO.  2t'p;o;,  "  î'ç'V  ûioç  xooovjç  ,  iar  iJè  îxinrti  AÇx'j— 
xavloç. 

*  K-'po),  sciucio ,  abscilulo,  tontleo;   undc , 

"    Kc'ppy,. 
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dans  le  même  sens  que  les  Egyptiens  ont  tléjà  inter- 
prété le  nom  d'Agar,  et  qu'ils  y  ont  trouvé  1  avt  de  Là- 
tir  en  pierres  de  taille. 

Pour  abaseautos  ,  qui  signifie  *  non  envié  ,  je  pense 
que  Ya  privalii"  ou  la  négation  est  de  trop  ;  et  que 
c'est  au  eontraire  le  fils  d'Agar  exposé  à  l'envie  ',  parée 
aue  Sara  le  fit  renvoyer  de  la  maison  paternelle,  étant 
jalouse  de  oonservcv  à  son  fds  Tsaae  tout  l'héritage  ,  et 
ne  voulant  pas  que  celui-ci  le  partageât  avec  le  fils 
de  l'étrangère.  Aussi  on  a  déjà  vu  qu'lsmaël  est  de- 
venu un  roi  Tbardan,  c'est-à-dire,  expulsé. 

Du  reste,  on  ne  doit  ])as  s'arrêter  beaucoup  à  l'in- 
teriirétation  que  donne  Eratoslliène ,  qui  ne  remonloit 
pas  à  la  première  source. 

»  BaTxcitvo),  invidro. 

'  Gcncs.  ai.  lo.  Ejice  anrillam  hanc ,  et.  filiiim  cjus  :  non  cnim 
ciit  liœres  filius  ancillse  cum  filio  meo  Isauc 


MÉSOCHRIS,  SOIPHIS,  TOSERTASIS, 
AGIIIS', 

JOSEPH  VENDU  AUX  ISMAÉLITES  PAR  SES  FRÈRES. 


Après  les  rois  Tosortlnnis  et  Tyris,  que  nous  venons 
de  voir  formés  dlsmaël  établi  dans  le  désert  de  Sur  ou 
de  Tliur,  à  la  porte  de  l'Egypte  ;  Manétlion  ,  dans  sa 
troisième  dynastie,  nomme  de  suite  les  rois  ]\lésoehris, 
Soïpliis ,  Tosertasis  ,  Acliis  ,  Sipliuris ,  Cerphérès  ,  sur 
lesquels  il  ne  nous  reste  pas  même  une  seule  note. 
Ainsi  nous  n'avons  que  les  noms  ,  et  le  fil  de  1  histoire 
d'Egypte  rapprochée  de  l'Ecriture  qui  puissent  nous 
guider.  Suivons  donc  ce  fil. 

Après  Ismaël ,  qui  eut  des  rapports  avec  les  Egyp- 
tiens ,  l'Ecriture  *  ne  dit  rien  de  l'Egypte  jusqu'au 
temps  où  Joseph  ,  fils  de  Jacob ,  fut  vendu  à  des  Is-^ 
maëlites  par  ses  propres  frères  ,  et  conduit  en  Egypte  , 
où  Dieu,  par  les  voies  miraculeuses  de  sa  providence, 
après  avoir  permis  ses  disgrâces  ,  l'éleva  au  plus  haut 
degré  de  gloire  et  de  spleiideur.  C'est  donc  à  cette 
époque  qu'il  faut  passer,  pour  reconnoître  les  rois  que 
nous  venons  de  nommer. 

En  effet,  dans  le  nom  de  Soïphis  ou  Soiph  ,  on  peut 
déjà  entrevoir  Joseph  ,  nommé  lusph  ou  losph  en  hé- 

'  Syncell.  pag-  56.  M/auji^pt;.  ZuTyt;.  Toi/p/aJi;.  A-yj;.  -t-joupiç. 
Kip-fi'pr,;. 

'  Gènes,  ôj.  28.  Vcudideiuut  eum  Ismaiilitis qui  diixerurit 

eum  iu  /iEgyptuiu. 
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breu  '.  Ce  sont  les  mêmes  lettres,  seulement  un  peu  dé- 
placées. J'observe  aussi  que  clans  la  liste  cl'Eratostbène  * 
après  Sirius  ou  l'babilant  de  Sur ,  qui  est  Ismaël ,  se 
ti'ouvent  de  suite  les  rois  Cbnubus  Gncurus ,  Ravosis, 
Biyris,  Saopbis  et  Sensaophis.  Dans  ces  deux  derniers 
noms ,  en  reti'ancbant  toujours  la  terminaison  grecque  , 
on  voit  aussi  Saopli ,  qui  approcbe  bien  de  Soïpb ,  et 
qui  nous  indique  encore  lospb  ou  Josepb. 

Mésocbris,  qui  précède  Soïjdiis  dans  Manctbon  , 
peut  être  formé  du  mot  bébrcu  ^msér,  qu'on  prononce 
mesocher,  et  qui  signifie  négoce.  Josepb  fut  vendu  à 
une  caravane  ou  compagnie  de  marcbands  Ismaélites  et 
Madianiles.  L'Ecriture  ''  elle-même  se  sert  du  mot  So- 
cliriin  en  ])arlant  de  ces  marcbands. 

Les  Egyptiens  ayant  appelé  Ismaël  Tosortbrus ,  à 
cause  du  désert  de  Sur  ou  dJe  Sor,  où  il  s'y  étoit  éta- 
bli ,  ont  bien  pu  ,  par  la  même  raison  ,  appelex'  Toser- 
lasis ,  les  Ismaélites  ses  descendants. 

Acbis  peut  se  former  du  mot  aê ,  qu'on  prononce  * 
ach  ,  et  qui  signifie  frère. 

Ainsi  en  réunissant  Mésocbris  ,  qui  signifie  négoce; 
Soïpbis,  qui  est  lospb  ou  Josepb;  Tosertasis,  les  Is- 
maélites, Acbis  frère  :  ces  quatre  rois,  qui  se  trou- 
vent de  suite  dans  Manétbon,  se  réduisent  à  Josepb, 
vendu  aux  Ismaélites  par  ses  frèi'es. 

Sipburis  et  Cerpberès ,  qui  terminent  cette  troi- 
sième dynastie ,  peuvent  indiquer  la  beauté  et  l'afflic- 

'  f)DV  losph,  Joseph. 

*  Synccll.  pafr.  lOl  ,  102.  XvovÇo;  rvsupo;,  0  s'çiv  ;(pvo"/;;  p^pva-oi) 
Oîoç.   PalidJTc;.   Btvptj.   laSipiç.   Pag.   lO-j.  Sîvo'aâiitpiç.  /5 

^  iriDQ  mercatura. 

4  Gènes,  ôy.  28.  Et  prœtereuntibus  Mndianitis  nesrotiatoribus 
(lichr.  tUSnnO  Soclu'rim.)  Vcndiderunt  eum  Ismaclitis. 

•'  nt\  ac!i,  fr.itcr. 
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tion  de  Joseph.  L'Ecriture  '  dit  expressément  qu'il 
étoit  beau  de  visage  *  ;  et  3cphr\  d'où  peut  se  former 
Cijjliuris,  signifie  être  beau. 

Cerpliérès  peut  se  former  du  mot'  êrphe ,  qu'on 
prononce  cciyhah^  et  qui  signifie  allront ,  opprobre. 

On  sait  que  la  beauté  de  Joseph ,  malgré  son  inno- 
cence ,  lui  occasionna  l'opprobre  dont  il  fut  couvert 
pour  un  temps. 

Connoissant  la  marche  des  Egyptiens,  nous  pou- 
vons actuellement  reconnoître  les  rois  parallèles  d'Era- 
tosthène. 

Chnubus  Gneurus  ,  nom  probablement  altéré ,  ap- 
proche assez  de  gnb ,  g'^^  ■>  niots  qui  signifient  dou- 
blement ravir,  enlever,  pour  exprimer  un  enlèvement 
plus  fui'tif  etplus  injuste.  C'est  ce  que  Joseph  dit  de  lui- 
même  en  propres  termes  ^  :  j'ai  été  furtivement  en- 
levé, gjib  gnbtlii^  ;  j'ai  été  furtivement  enlevé  de  la 
terre  des  Hébreux,  et  renfermé  quoique  innocent, 
dans  cette  prison. 

Le  mot  qui  signifie  fosse  ou  prison  dans  cet  endroit 
de  l'Ecriture,  est  ^  hur  ;  aussi  Eralosthène,  après 
Chnubus  Gneurus,  qui  indique  l'enlèvement  de  Jo- 
seph ,  nomme  Biyris ,  qui  signifie  prison. 

11  place  seulement  entre  deux ,  Ravosis  ,  nom  qui 
peut  être  formé  de  7  rae ,  qui  signifie  voirj  rauth 
dans  les  rabbins ,  signifie  vision. 

'  Gènes.  29.  6.  Eral  autem  Joseph  pulchrâ  facie ,  et  decorus 
aspectu. 

'  1^'\D  .rphr ,  pulchrum  esse. 

^  nS"in   êrphe,  cerphah ,  opprobriuni. 

4  Gencs.  40.  i5...  Furto  sublatus  sum  de  terra  Hcbrrcorum  ,  et 
hîc  innocens  in  lacum  missiis  sum. 

^  'nzi33  33J  gnb  gnbthi ,  furando  furto  ablatus  sura. 

^  ")T3  l>ur  ,  Inrus  ,  fossa  ,  earccr. 

;  nm  vidit;  mî41  Visio. 
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Josepli  clans  sa  prison ,  expliqua  les  visions  ou  les 
songes  des  ofliciers  de  Phai-aon;  il  expliqua  dans  la 
suite  ceux  de  Pharaon  lui-même. 

Aussi  les  orientaux  appellent-ils  Riyan  ',  le  Pharaon 
dont  Joseph  expliqua  les  songes,  et  dont  il  devint  le 
ministre.  Raie  *  qu'on  pi'ononce  Riah^  dans  les  rab- 
Lins  signifie  vision. 

Le  nom  de  la  montagne  Movinh  ,  où  Abraham  con- 
duisit son  fils  Isaae  pour  l'immoler,  est  traduit  dans  la 
Vulgate  '  ,  terre  de  vision. 

On  voit  de  plus  en  plus  comment  ont  été  formés  tous 
ces  noms  de  rois  d'Egypte  ,  et  comment  ils  ne  nous  ap- 
prennent, dans  le  vrai,  rien  de  plus  que  ce  que  dit 
l'Ecj'iture. 

Saophis  et  Sensaophis,  les  deux  rois  qui  suivent  im- 
médiatement dans  Eratosthène  ,  sont,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  le  nom  même  d'Iosph  ou  de  Joseph.  Eratos- 
thène interprète  Sensaophis  ,  le  second.  C'est  en  cïît't 
Joseph  nommé  pour  la  seconde  fois.  Le  mot  xtie  ^  , 
d'où  peut  venir  ^c/i,  signifie  second.  Je  ne  m'arrête 
point  aux  autres  int(U'prétations  d'Eratosthène  ;  car 
outre  qu'il  n'interj)rète  pas  tous  les  noms,  on  peut  bien 
pi"ésumer  qu'il  y  a  des  interprétations  fautives  ou  dé- 
figurées par  les  copistes.  On  en  a  vu  assez ,  j^our  ne  pas 
inoidenter  sur  celles  que  je  ne  dévoile  pas.  Ceux  qui 
en  seront  curieux,  pourront  les  chercher  dans  leurs 
moments  de  loisirs. 

On  a  vu  jusqu'ici  toute  la  suite  de  l'histoire  d'Egypte, 

'  Juchazim  apud  Bochart,  Phaleg.  lib.  4»  ca^^  38.  Riau,  is  est 
Pharao  Joseph. 
'  rî'KI  Visio. 
^  Gencs.  32.  2.  Vade  in  terrain  visioiiis. 

'*  TSTii  accuuJô  faccrc  ;  >2U  secuudus- 
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soit  dans  Hérodote  ,  soit  dans  Diodore,  soit  dans  les 
trois  premières  dynasties  de  Manéllion,  soit  dans  le  cata- 
logue d'Eratostlîène  ;  on  a  vu,  dis-jc,  tous  les  règnes 
rapjjrocliés  de  l'Ecriture,  et  par  ce  rapprochement 
suiv  i,  se  réduire  à  ce  que  nous  apprend  l'Histoire  Sain  te, 
tant  du  commencemeut  de  toutes  les  nations,  que  de 
celui  des  Egyptiens  en  particulier.  * 

Nous  voici  conduits  à  l'entrée  de  Joseph  ,  et  des  Is- 
raélites en  Egypte.  Comme  le  temps  de  leur  séjour  dans 
ce  royaume  est  celui  où  l'Histoire  Sainte  a  fourni  aux 
Egyptiens  plus  de  faits  relatifs  à  leur  histoire  ;  et  qu'ils 
se  sont  souvent  formé  des  noms  de  rois  d'une  simple 
indication  de  fait,  quelquefois  même  autant  de  rois 
que  de  mots  ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu  dans  Manéthon  ; 
on  conçoit  bien  que  les  dynasties  doivent  ici  s'em- 
hrouiller  et  se  confondre.  H  y  a  des  dynasties  qui  ren- 
trent les  unes  dans  les  autres  ;  quelques-unes  de  soixante 
rois  et  plus,  qui  à  la  vérité  ne  sont  point  nommés, 
parce  que  la  famille  de  Jacob  étoit  composée  de  plus  de 
soixante  personnes,  lorsqu'il  entra  en  Egypte  ;  une  dy- 
nastie de  douze,  parce  qu'il  avoit  douze  fils,  et  ainsi 
du  reste.  U  y  a  plusieurs  dynasties  formées  des  noms  et 
des  titres  de  Joseph  ,  qui  eut  tant  d'éclat  en  Egypte  ; 
])lusicurs  formées  de  ceux  de  Moïse,  qui  y  opéra  tant 
de  prodiges.  On  doit  bien  s'attendre  à  y  trouver  quel- 
cpie  confusion. 

Pour  ne  pas  perdre  le  fd  de  l'histoire  au  milieu  de 
c<  labyrinthe  ,  reprenons  la  suite  des  rois  d'Hérodote. 
Celui-ci  n'a  recueilli  que  les  règnes  les  plus  mémora- 
bles, il  a  omis  tous  les  rois  formés  d'Abraliam  ,  d'Agar, 
d'ïsmaél  ;  mais  les  Egyptiens  ,  n'ayant  formé  leur  his- 
toire que  sur  ce  que  dit  1  Histoire  Sainte,  n'ont  ])as  dû 
manquer  de  parler  à  Hérodote,   dlsraél ,   de  Joseph, 


348  MÉSOCHRIS,    SOÏPIIIS,    etc. 

de  Moïse.  Vu  la  manière  dont  ils  ont  ti\i(luît ,  les  faits 
sont  nécessairement  altérés  ,  et  souvent  déligui'és.  On 
verra  néanmoins  de  plus  en  plus  ,  s'ils  ne  sont  point 
encore  reconnoissables. 

De  Mœris  qui  est,  comme  on  l'a  vu ,  Mesr  ou  Mes- 
raïm  ,  père  des  Ei.i,y]) tiens ,  Hérodote  passe  tout  de 
suite  à  Sésostris.  C  est  le  plus  grand  règne  des  Egyp- 
tiens ,  l'époque  la  plus  brillante  de  leur  histoire.  Pour 
le  réduire  à  sa  vérité  primitive  ,  dont  il  s'est  Lien  éloi- 
gné avec  le  temps  ,  il  faut  nécessairement  donner  une 
assez  grande  étendue  au  rapproeliement  que  j'en  dois 
faire  ;  c'est  pourquoi  je  termine  ici  ce  premier  volume , 
afin  qu'on  trouve  réuni  dans  le  scîcond ,  tout  ce  qui  re- 
garde un  règne  si  éclatant ,  et  tous  les  autres  règnes 
formés  de  lliistoire  des  Israélites  jusqu'à  leur  op- 
pression. 
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